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A⸗ ich den erſten Theil dieſer intereſſanten 
Schrift des beruͤhmten Ezechiel Frey⸗ 
herrn von Spanheim bekannt machte, mußte 
ich nur bedauern, den zweyten, dem Inhalte nach, 
noch erheblichern Theil nicht zugleich mittheilen zu 
konnen. Ich hatte um fo weniger Hofnung ihn 
je zu ſehen, da auch in dem hieſigen koͤnigl. geh. 
Archiv fich dieſer für den Churfuͤrſten Friedrich LT, 
(nachmals Konig Friedrich I, von Preuſſen) Vera 
fertigte Bericht nicht findet. Ein gluͤcklicher Zu⸗ 
fall fuhrte mir indeß ohnlaͤngſt eine ganz vollſtaͤn⸗ 
dige Handſchrift deſſelben in die Haͤnde, in welcher 
der erſte Theil ſich ſo, wie ich ihn abdrucken laſſen, 
nebſt noch einem Zuſatze, und auch der ganze zwey⸗ 
te Theil befindet. Ich bin alſo im Stande, nun⸗ 
mehro dieſes wichtige jé Eti zu einem Ganzen 

mi k zu 


zu machen, und ich halte mich überzeugt, daß mei: 
ne Leſer fich beſonders im zweyten Theile mit Ver⸗ 
gnügen von einem Manne werden unterrichten laſ⸗ 
ſen, der Gelegenheit hatte die Hauptperſonen, 
welche Ludewig XIV. Regierung merkwuͤrdig mach⸗ 
ten, in der Naͤhe und genau zu kennen, und der, 
wie man ihm gewiß jetzt zugeſtehen wird, ein eben 
ſo geuͤbter und feiner Beobachter menſchlicher Cha⸗ 
ractere und Handlungen war, als man bisher ihn 
fuͤr einen der erſten Gelehrten ſeiner Zeit gekannt 
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SVITE DE LA PREMIERE 


D’autres Maifons en France; qui ont 
le rang de Princes. 


Ans tous ces Princes & Princeſſes fusdites, 

À qui fortent de Maifons Souveraines, ou 
qui y font entrées, par leus Mariages. il ya en- 
core trois Maifons en France, qui jouiſſent des 
Privileges & Prerogatives des Princes, comme 
les Maifons de Bouillon, de Rohan, & le Prince 
de Monaco. | 18 * 
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| 
Ces Prerogatives conſiſtent en ce qu'ils 
ont droit de fe couvrir devant le Roy,- aux Au- 
diances des Ambaſſadeurs, qui ont le mesme 
Privilege, que leurs filles ont le tabouret, ou 
droit de s’afleoir chez la Reine, la Daufine, & 
Madame , & que dans les Voiages à la füite de 
la Cour, les Marécheaux & Fouriers des Lo- 
gis, en marquent leur logement, y ajoütant le 
mot de pour Monfieur le Prince un tel. Ce 
qui ne fe prattique pis à Pégard des autres Sei- 
gneurs de la Cour, ni memes des Ducs & Pairs, 
pour lesquels on ne met point le pour. Cette 
diftindion, qui en Elle mesme paroit de peu 
d'importance, ne laiſſe pas d'en mettre une 
bien grande entre ceux qui Pont, & qui ne 
Pont pas. PINS 


De la Maifon de Bouillon, 


A Pégard de la Maifon de Bouillon ou plû- 
töt de la Tour d’Auvergne, dont Elle porte le 
nom & les armes, Elle n’a eu part a ce rang 
de Prince en France, que depuis la ceffron de 
la Souveraineté de Sedan, qui fe fit prémiere- 
ment au feu Roy en 1642 par le feu Due de 
Bouillon, frére aiſné de Monſieur de Thurenne, 
& enfuite fe renouvella fous ce regne en 1651 

par Fechange avec d'autres Terres & Seigncuries, 
comme le Duché d'Albret, & Chateau Thierry, 
. les Comtés d' Auvergne & d'Evreux, qu'on 
onna en place au Duc ſusdit A quoy on ajoũ- 
ta & en égard à fes droits qui luy furent refer- 
vés fur la fouveraineté de Bouillon qui depen- 
doit alors de la Principauté de Liege, on ae 
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dis-je les prerogatives qui font attachées aux 
Princes, telles, que je viens de dire. Ledit Duc 
de Bouillon étant mort bientôt après en 1652 
a laiſſè pluſieurs Enfans de l'un & de Pautre ſexe; 
entr'autres trois fils encore en vie, le Duc de 
Bouillon, le Comte d'Auvergne, & le Cardinal 
de Bouillon. 


Du Duc de Bouillon. 


Le Due de Bouillon d' aujourdhui, eft re- 
vetũ depuis Pan 1658 de la Charge de Grand 
Chambellan de France, qui eft la feconde de 
la Maifon du Roi, (ſavoir aprés celle de Grand 
Maître) qui Papproche de plus prés de fa per- 
fonne, & eft au deſſus des Gentilshommes de 
la Chambre & des Officiers de la Garderobbe 
du Roy. Ce Duc qui n° a päs l'exterieur fort 
avantageux, ni la mine fort haute, ni d'ailleurs 
les qualités du côté de Peſprit fort eclattantes, 
où qui repondent à celles des Ducs fes Pere & 
Grand Pére, ou de fon Oncle le feu Prince de 
Thurenne ; cependant ne laiffoit pás d’être afles 
confideré par fa Majefté comme ayant celles 
dun bon füet, affectionné à fon Roy & à fa 
Patrie. Auffi a-t-il recouvert par le credit & 
les Offries du Roy la Ville & Terre de Bouillon 
en Pan 1679, & qu'il pofféde en Souveraineté. 
Ce fût dejà en vertu de ce droit, & avant que 
d'en avoir l’entiere poſſeſſion, que dés lan 1677 
on y vit paroitre une declaration de Guerre du- 
dit Due de Bouillon contre P Eſpagne, & par 
laquelle il ordonnoit à fes ſujets de la dite Prin- 
cipauté, de courtir ceux du Roy d'Efpagng. 
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Ce qui donna plus de ‚matiere d'en rire, que 
d'en craindre de fâcheux effets contre cette 
Monarchie. Au refte comme Ja disgrace de la 
Ducheffe fa femme, qui eff une de Mancini, 
Niepce du Cardinal Mazarin, celle de fon fils, 
Je Prince qe l hurenne. & du Cardinal de Bouil- 
Jon fon frere, qui arriva en 1683, à contribué 
à tenir ce Duc eloigné de la Cour, ‚auffin’ yeft il 
pis reronrne. depuis Ce n’eft-pis que le Roy 
en faiſant donner l’ordre de Peloignement fus- 
dit „ne fit en mesme temps dire ace Duc, que 
ce nefloir pas pour aucun fujet de mesconten- 
tement particulier à fon égard, mais unique- 
ment pour celuy, que fa Majefté avoit de la con- 
duite de fa femme, de fon fils, & de fon frére 
le Cardinal. On ne fe declara point mesmes 
du veritable fujet de leur disgrace, fi ce n’eft 
qu'on Pattribua à l'humeur, aux difeours, & 
aux Lettres trop libres & hautaines de la 
Ducheffe & du Prince fon fils, qui ſuns cela 
n’etoient deja pas bien en Cour; & où cette 
Ducheſſe qu'on tenoit du mesme caractere de 
fes trois foeurs, la Comteſſe de Soiffons, la Con- 
netable Colonne, & la Ducheffe Mazarin, où 
dis- je elle venoit tres rarement Avant cette der- 
niere disgrace, qui weft pas mesmes encore 
finie autant que je fâche, = 
Du Cardinal de Bouillon. 

Pour le Cardinal de Bouillon, Grand Au⸗ 
monier de France, & frére Cadet du Due de ce 
nom, il s’eft attiré la mesme disgrace. On 
Pattribua à denx raiſons, lune de trop de hau- 


teur, à trancher d un air de Souverain dans fes 
g | difcours 
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difcours.& dans fes maniéres qui deplurent fort 
au Roy; Pautre la reputation d'étre atteint du 
mesme vice infame, qui prenoit Pied parmi la 
premiere jeuneſſe de Ja Cour, & enfuie de 
quelques indices qu’on en eur. - Quoy qu’il en 
foit, il fat relegué à fon Abbaie de Clugnis 
dans le Duché de Bourgogne, où il eft reſtè un 
couple d’anneës, & eut permiflion enſuite de 
paſſer dejá à une autre Abbaie qu’il avoir en Pro- 
vence. Auffi ne jugeoit-.on pas il y a un an, qu'il 
y eut apparence de le voir rentrer de longs 
temps en grace de fa Majefte. Cependant comme 
la mort du dernier Pape donna lien à fon voiage 
à Rome, avec les Cardinaux de Bonfi & de Fur- 
ſtenberg, pour aſſiſter au Conclave, & à P’Ele- 
ction d'un nouveau Pape, qui fût plus porté 
pour des interets de France que le defunt; Auſſi 
aprendon par les advis de Rome, & par les per- 
ſonnes qui en viennent, que non ſeulement ce 
Cardinal continue d'y faire fejour, mais même 
qu’ eſt daus une conſideration particuliere au- 
pres du nouveau Pape; enſorte que les affaires 
qu'il pourra y menager dans les conjonctures 
prefentes pour les interêts de la France, pour- 
ront bien contribuer avec le temps, fur tout 
ſuivant le fuccés qui en ſuivra, à remettre bien 
F dans esprit du Roy. Auſſi a t. il 
Failleurs des qualités recommendables, foit du 
côte de beſprit, qu'il a aſſes vif & brillant, foit du 
côté du favoir, qui n'eſt pas commun dans les 
matieres de Theologie, qu'il a étudiée en Sor- 
bonne, outre les avantages qu’il tire de la naif- 
fänce., & veu fon humeur à fe faire affés valoir, 
pour attirer. dis je, par tous ces endroits, & 
par la depenſe qu'il eſt Ga êtat de faire, polime 
5 5 
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& la eonfideration de la Cour de Rome, II 
s’étoit flatté afles long temps avant fa disgrace, 
& du vivant du feu Electeur de Cologne, a- 
voir bonne part aprés fa mort à Pelection du 
Prince & Eveque de Liege, eſtant dejà revêtu 
dans cette veue de la qualité de Grand Prevor 
de ce Chapitre. Mais c eſt une aſſeurance, dont 
il fe vit entierement decheu par la circonftance 
de la mort de cet Electeur & Prince de Liége, 
arrivée au fort de fa disgrace , & des engagemens 
où le Roy eſtoit entré pour faire élire le Cardi- 
nal de Furſtenberg, & auquel mesme le Cardi- 
nal de Bouillon eut ordre exprés du Roy, de 
donner fon ſuffrage, & celuy de fes Creatures 
qu’il avoit dans le Chapitre de Liege. On pré- 
tendit même le rendre en-quelque facon rêpon- 
fable du peu de fuccés qui en ſuivit pour le Car- 
dinal ſusdit de Furſtenberg. 


Du Comte d'Auvergne. 


Il y a encore le Comte d' Auvergne, ſecond 
frére du Duc de Bouillon, & plus âgé que le 
Cardinal, Gouverneur du Limofin, & Colonel 
General de la Cavalerie legere de France, qui 
ne für point enveloppé dans la disgrace du refte 
de fa famille; il a epouf une Princefle de Zol- 
lern, dont il a des Enfans des deux Sexes, & 
qui luy porte en Mariage le Marquifät de Ber- 
gen op Zoom, fitue dans la partie du Braband, 
qui appartient aux Provinces Unies, & ou Elles 
ont tousjours eu Garnifon. Ce Seigneur eft 
refté ala Cour, mais d’ailleurs fänsy eftre dans 
une haute confideration. Il eut mêsme le de- 
plaifie 
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plaifir de voir qu’à la derniere promotion des 
Chevaliers de l'Ordre , fa Majefte py voulut 
point avoir égard à la prétenfion de ce Comte, 
d'y avoir rang parmi les Princes & für le pied 
de celuy, dont fa maifon cit d’ailleurs en poſ- 
ſellion, & ainfy avant les Ducs & Pairs, ni mê- 
mes le luy accorder qu’apres lesdits Ducs, & dans 
le rang des Gentilshommes honorés du Cor- 
don. Ce qui fit auſſi que ledit Comte s’abilint 
`- d'y prendre part. 


De la Maifon de Rohan, 


La Maifon de Rohan eft encore en poffef 
. fion des honneurs & prerogatives de Princes, 

comme defcendans des anciens Ducs de Bre- 
tagne, & du farig Roial de Navarre. Outre les 
grandes Alliances, qu' Elle a cues avec les Mai- 
. {ons Royales d’Efpagne, d' Angleterre, d’Eseof- 
fe, & des Maifons Souveraines dans PEm- 
pire. 


Des deux branches de la Maifon 
de Rohan. 


.,. Mais comme il y a aujourdhui deux bran- 

ches de cette Maifon, celle de Guimende ou 

Montbazon, & l’autre de Rohan Chabot, il n'y a 

ue la premiére qui eft en.poffeflion du rang et 

es prerögatives de Prince. depuis que celle cy 
eſt paflee à la Maifon de Chabot, par le maria- 
ge de la file unique & heritiere du Duc re 
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ge Rohan, fameux pour fes exploits en Valte- 
ne, &ala defenfe du parti de la Religion en 
France, mariéé à Henry Chabot, comme fait 
aujourdhui fon fils, le Pere étant deced& dés 
Pan 1655. 


ë De la branche de Montbazon. 


Pour la Maifon de Rohan Montbazon, les 
Princes Rohan d’aujourdhui de cette branche 
font ceux, qu’on appelle en France de Guimcné, 
de Montauban, de Soubife, dont le plus con- 
fideré eftle Dernier de ce nom, appellé le Prin · 
ce de Soubize, qui eft Gouverneur de la Pro- 
vince de Berry, & commande la Compagnie 
des Gens d’Armes du Roy. Il eſt bien fait de 
fa perſonne, civil & honnête; & dont la Prin- 
ceſſe fa femme, fille du feu Duc de Rohan 
Chambot conſerve encore une aſſes grande 
beauté, pour avoir été mariée des Pan 1663. 
Et comme Elle a fait efclatter {à vertu, pour 
n' avoir pas repondu, ainfi qu’il a été dit en par- 
lant cy- deſſus des inclinations du Roy, à celle 
qu'il temoigna d’avoir pour Elle, Elle n’en eſt 
pás moins bien en Cour, & où Elle étoit une 
des Dames d’honneur de la feu Reine. Le fils 
aifné de ce Prince de Soubize & d' Elle, & qui 
promettoit beaucoup pour fon âge, eſt mort 
à Paris Cet hyver pafle, des bleſſures qu’il receut 
à la rencontre de la derniére Campagne en Flan- 
dres, entre un detachement de l’Armeé du 
Marechal d’Humieres , & un du Prince de 
Waldek, : | 
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Ill ya encore le Prince de Monaco, qui eft 
de H famille de Grimaldi, Genoife, & jouit des 
honneurs de Prince à la Cour de France, com- 
me Prince Souverain de Monaco, fortereffe 
ſituèe en Italie dans le pays de la Republique 
de Genes, & en recompenſe de ce que feu fon 
Pere y receut Garnifon Francoiſe, & paſſa en 
France avec les eſtabliſſemens des Terres & de la 
qualité de Duc & Pair, qu'on luy donna. Le 
Prince fusdit fon fils y epouſa la fille du feu 
Duc & Marechal Grammont, & de laquelle il 
a été parlé cy- deſſus, fous le nom de Princeffe 
de Monaco, & dans Particle des Maitreſſes du 
Roy & du Comte de Lauzun. Le Prince ſusdit 
en a eu un fils, qui porte le titre de Duc de Va- 
lentinois, & a epouſe depuis deux ans, comme 
il à deja eté dit, la fille du Comte d' Armagnac, 
Grand Escuyer en France. f 


Mais quoyque ledit Prince de Monaco de 
mesmes 9 les Princes de la Maiſon de Bouil- 
Jon. & de Rohan, dont je viens de parler, 
jouiſſent au refte du rang, & des prerogatives, 
que j'ai touché cy- deſſus, attachées aux Prin- 
ces, & à la Cour de France, c’eft pourtant avec 
quelque difference d’avec les Princes Etrangers, 
qu'on appelle, où iffus des Maiſons Souverai- 
nes, de Savoie & de Lorraine. Ce qui parüt 
dans la derniére promotion des Chevaliers de 
POrdre de St Esprit, où il n'y eut que ceux-ci 
qui y furent receus, & marcherent dans la pro- 
ceſſion, avant tous les Ducs & Pairs honorés 
du mesme Ordre, & ainf où le Prince de Sou- 

He; 
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- bize, qui avoit eu la mesme pretenfion, meut 
point de part, & aima mieux s’en paſſer que d’y 
marcher parmi fes Ducs & Pairs. Ce fut en-- 
fuite, que le Roy ſe déclara de trouver, que 
les Seigneurs de la, Maifon de Rohan, n’avoient 
point en d'autre rang en pareille promotion, 

ve celuy que leur donnoit le rang de Duc & 

air du Roisume. A l’egard de la Maifon de 
Bouillon jai touché ey- deſſus, ce qui fe paſſa 
au fujet du Comte d'Auvergne, & ce qui étoit 
encore moins avantageux aux Seigneurs de cette 
Maifon. Pour le Prince de Monaco , comme 
il eftoit abſent à Monaco en Italie, au temps 
de cette promotion, il fut à couvert par là d’y 
paroître dans le rang de Duc & Pair de France, 
& non de Prince Eftranger, Apres tout il ne 
fit pas de difficulté de recevoir POrdre dans le 
rang qui Fy fut deftiné parmi les Ducs, & qu’on 
luy donna à fon retour &c. 


Apres les Princes Eftrangers fusdits ou áu- 
tres, dont je viens de parler, qui jouiſſent des 
prerogatives de, Princes à la Cour de France, 
& ainfy qui y tiennent des premiers rangs, il 

a encore d’autres Seigneurs, confiderables par 
eur naiflance & par leurs Charges, qui s’y font 
diftinguer, & y font les plus aſſidus. On peut 
mettre en ce rang les quatre premiers Gentils- 
hommes de la Chambre du Roy, les quatre Ca- 
pitaines des Guardes du Corps le Gouverneur 
& premier Gentilhomme du Daufin; le Gouver- 
rieur du Duc de Bourgogne: Et ce outre le 
Grand Maître de la Maifon du Roy, le Grand 
Eſcuier de France, le Grand Chambellan, le 
Grand Maître de la Garderobbe, & le Weder 
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du Regiment des Gardes francoiſes, dont les 
Charges font remplies, comme on a dejá veu, 
par le Prince de Conde, le Comte d'Armagnac, 
le Duc de Bouillon, le Duc de la Rochefou- 
cault, & le Maréchal Duc de la Fueillade, 


Des Premiers Gentilshommes de 
la Chambre, | 


Quant aux prémiers Gentilshommes de la 
Chambre du Roy, ce font quatre Ducs & Pairs 
de France, qui en font à préfent revetus, & qui 
fervent par années, favoir les Ducs de la Tre- 
mouille, de St. Aignan, ou Beauvilliers, d Au- 
mont, & de Gévres, U 


Du Duc de la Tremouille. 


Le Duc de la Tremouille en avoit la Char- 
ge en furvivance du Duc de Crequi, dont il 
avoit époufe la fille unique & héririére, & Pexer- 
ce à préfent de fon Chef, depuis la mort de ce 
Duc, decedé en 1686. Il eft fils du feu Prince 
de Tarente, & d’une Princeffe de Hefle- Caſſel 
fa femme, par où il fe trouve Couſin germain 
de Madame, fille de feu PFle&rice Palatine, 
foeur puis née de la dite Princefle. Comme 
cette Maiſon de la Tremouille etant des plus 
illufires da Roiaume en Alliances, & en nom- 
bre de Vaffaux, fur tout depuis qu Elle devint 
heritiere par Mariage de la Maifon de Laval, 
elle jouit auſſi des prerogatives du prẽmier rang, 
entre les Ducs & Pairs de France, & ce qui 
* parut 
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pars dans la derniére promotion des Chevaliers 
e l'Ordre, où le Duc de la Tremouille; quoy 
qu'il peut pas encore accompli l’âge requis par 
les Statuts de Ordre, y marchoit le premier, 
aprés les Princes de la Maifon de Lorraine, & 
avant les autres Ducs & Pairs. La fille aifnee ` 
de cette Maiſon a auſſi le privilége du Tabouret, 
& ainfi d’éftre aſſiſe au Cercle devant le Roy, 
& la Reine. ce qui ne s’arrive d’ailleurs qu'aux 
filles des Princes Etrangers, ou reconnus À pe 
Princes. Au refte le Duc de Tremouille fusdit 
eft plus avantagé du côté de la taille, que des 
agremens du viſage, & brille plus par fon 
adreſſe dans les exercices du Corps; comme de 
courfe à cheval, à la danſe, & pareils, que 
du côté de Pefprit; aprés tout c’eft un Seigneur 
doux & honnête, 


Du Duc de Bcauvilliers, s 


Le Duc de Beauvilliers, fils du Due de 
St. Aignan, en avoit aufñ la charge en fürvivan- 
cé du Pere, mort en 686. Il exerce feul à 
préfent, & à quoy. fa Majeſtè ya joint, comme 
Ia deja été remarqué, la Charge de Chef da 
Confeil Royal des finances, & nouvellement 
celle de Gouverneur du Duc de Bourgogne, 


Paai deja touché les motifs, qui y ont donné 


lieu, & qui font pris de fon caradtere. d hom- 
me devot, & regulier, comme d’ailleurs de 
fon mariage avec une des filles de feu Mr.Col- 


dert. 


Du 
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Du Duc d’Aumont. 


Le Duc d'Aumont, qui a êté cy- devant 
Capitaine des Gardes du Corps, & appellé alors 
le Marquis de Villequiers du vivant du Duc fon 
Pere, outre ja Charge de premier Gentilhomme 
de la Chambre, eft Gouverneur du Bolonois, 
C’eft un Seigneur qui a des Biens confiderables, 
un Hôtel à Paris des plus magnificquement 
meublés, qui s'y voient, & lequel depuis quel- 
ques années en ça, quoyque fans lettres of 
fcavoir, fe mit dans la curiofité de la recherche 
des Antiquités Romains, où plüröt dans la repu- 
tation de proteger ceux, qui s’y adonnoient. 
Ce fut aufi à Poccafion d'un Maître d’Hötel, 
qu’il avoit, curieux des Medailles antiques, & 
qui en avoit un afles beau Cabinet, que ce Duc 
eſtablit une affemblée ches luy pour y difcourir 
une fois la femaine fur de pareilles Medaiiles, 
& en tirer les nfages , où les connoiſſances qui 
y auroient du rapport On y impoſa la tâche 
d’illuftrer en particulier P'Hiftoire Komaine, par 
les luſcriptions & par les Medailles anciennes, 
& a ce fujet, de deftrire la Vie des Empereurs, 
en y rapportant routes les Medailles ‚qui s’étoient 
batilles fous leur Regne, & auquel fujet cha- 
cun des Membres de cette affcmbiée, fuft char- 

é de faire la Vie d'un Empereur fur ce mode 

c, & enſuite d’en faire lecture dans Paffemblée, 

pour s’y prévaloir des advis des aſſiſtans, à ſa- 
voir au fujet des additions où des Corrections, 
a y faire. Le tout dans le deſſein de dreffer 
par la un Corps de PHiftoire Romaine , an 
moins de celle des Empereurs, plus complette 
& plus exacte, que celle qu’on a jufques -icy 
Sechſte Lieferung. pa) Ce 


> 
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Ce qui cependant ne pouvoit qu'etre d’un fac- 
ces affés divers, ſuivant le différent talent de 
ceux qui s’en méloient. Cette affemblée vint 
enſuite à fe feparer par les attachemens du Duc 
d' aumont à fes Employs en Cour, & par les 
volages du Roy. Eu forte que ce grand deſſein 
“eft demeuré ‘imparfait, fi non que le Préfident 
Bignon, qui eftoit un des Curieux, & des affi- 
ſtans de cette aflemblee, a pris depuis à tâche 
de la continuer chés luy. Au refte, le Duc 
d' Aumont avoit epoufe en premieres Nopces, 
la fille du feu Chancelier Tellier, & foeur du 
Marquis de Louvois, dont il a un fils, je Mar- 
quis de Villequier, qui a la ſurvwance de la 
Charge de premier Gentilhomme de Chambre, 
& deux filles mariées, l’une au Marquis de Be- 
ringkum, premier Ecuyer du Roy; Pautre au 
Marquis de Crequi, fils aiſné du Maréchal de 
Crequi Il a efpoufé en ſecondes Nopces, Ma- 
demoiſelle de Toucy, fille aifnée de la Maréchale 
de la Mothe, Gouvernante des Enfans de France, 
& qui malgré la reputation de devöte, où Elle 
s'eſt mife, eut le malheur, il y a quelques an- 
‘nées , d’être decrié par le fils ſusdit du Duc fon 
Mari du premier lit, comme vivant encommer- 
ce ſcandaleux avec PArchevesque de Rheims, 
‘frere du Marquis de Louvois, & d’ailleurs pro- 
pre Oncle Maternel dudit Marquis de Villequier. 
De qui fit aflés de bruit à Paris & à la Cour, 
& avec une mortification fenfible du Duc d' Au- 
mont, Pere, & Mari, & beaucoup de reſſen- 
timent qu’il en tesmoigna contre fon fils, com- 
me calomniateur de fa belle Mere. Et comine 
il n’y a que le temps qui efface ces ſortes dim- 
preſſions, il commencoit a faire cet effet, quand 
+ S í il 
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il s’eft fait un nouveau bruit d'une intrigue à 
peu prés pareille, entre le mesme Archevesque, 
& la Marquiſe de Crequi fa Niepce, & fille du 
mesme Duc d’Aumont. 


e 


5x Du Duc de Gäyres, 


` Le Duc de Gevres eft encore premier Gen- 
tilhomme de la Chambre, qui a été de mesme 
cy - devant Capitaine des Gardes du Corps, & 
depuis la mort du Duc de Crequi, a eu le Gou- 
vernement de Paris & de VIsie de France. II 
n'y a rien de particulier à dire de ce Seigneur, 
qui a un mrfite fort mediocre, ’humeur brus- 
que, & peu de confideration a la Cour, hors 
celle, que fa Charge & fon rang luy donne, 
Son fils-affné, le Marquis de Gevres, à la ſurvi- 
vance de la Charge de premier Gentilhomme 
de la Chambre, qu'il exerce auflı en Pabfence 
du Pere, eſt fort civil & honnête dans les ma- 
nieres, mais du refte fort borné du côté de 
Feſprit, & en forte qu’on en fait des bons 
Comptes parmi les Courtifäns &c. 


% Des Capitaines de Garde. Corps, 


Les Capitaines des Garde - Corps font en- 
core des Principaux Officiers de la Cour, & 
„ordinairement. du nombre & du rang des Sei- 
gneurs où Officiers conſiderables du Roisume. 
Ils font quatre, au fujet de quatre Compagnies, 
dont le Regiment des Gardes du Corps a Che- 
val eft eompoſé, ſervent par quartier, & ſui- 

Fe TR - ven 
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vent immediatement le Roy par tout Où il va, 
quand ils font en ſervice. Oe qui leur donne 
un acces particulier auprés de fa Majeſté & les 
occaſions de s’y infinuer dans fes bonnes graces, 
s'ils en fcivent profiter, où au befoin de ſervir 
leurs Amis, Ceux qui rempliſſent aujourdhui 
cette Charge, font le Due de Noailles; le Ma- 
rechal Duc de Duras; le Maréchal Duc de 
Luxembourg, & le Maréchal de Lorges II 
y aura lieu d’en dire quelque chofe en détail 
dans F Article des Generaux & Principaux Offi- 
ciers de guerre en France.  J'ajouterai feule» 
ment que le Capitaine des Gardes, qui eft en quar- 
tier, tient a la Cour la table du Grand Maitre, 
& qui luy et affectée, 


Des Gouverneurs du Daufin, oú 
Duc de Bourgogne, 


La Charge du Gouverneur du Daufin, de 
mesme que celle aujourdhui de Gouverneur du 
Due de Bourgogne, fon fils, eft encore une 
des plus belles & plus conſiderables Charges de 
la Cour. Aufli ne voit on gueres que des 
Seigneurs honorés de-la qualité de Duc & Pair, 
qui en foient revêtus. Le Duc de Montaufier 
qui eftoit Gouverneur du Daufin, & eft d’ail- 
leurs de la Province de Normandie, a fait de- 
puis la Charge de premier Gentilhomme de fa 
Chambre, & en cette qualité continüe d’eftre 

réfent aux Audiances, qu’il denne aux Mini- 
fires publics, & de tenir le premier rang à fon 
Service Il n’eft pas besoin d’ailleurs de repe- 
ter icy ce que j'ai dejá touché ey · deſſus, en par- 
. lant 
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lant du Daufin, je veax dire du caractere & du 
merite particulier de ce Duc. D'ailleurs com- 
me en cette qualité de Gouverneur du Daufin, 
il avoit 30,000 L. annuels du Roy, pour tenir 
table, il Pa auf tousjours tenu & la tenoit 
encore à mon départ de France, fort bonne & 
ouverte a ceux qui Sy prefentoient, Ce qui ne 
pouvoit mesmes, que contribüer à luy attirer 
de la conſideration de la part des Conrtifans, 
Au refte c’eft un Seigneur, âgé d'environ 76 où 
77 ans, qui n’a qu'une fille mariée au Duc 
d’Ufez, qui paffe pour premier Duc & Pair de 
France, 4 auquel il a refigné avec la permif- 
ſion du Roy, le Gouvernement d’Angoumois, 
& à retenû jusques- icy celuy de Normandie. 


Je n’ay rien a dire de particulier du Gou- 
verneur du Duc de Bourgogne, dont la Charge 
doit avoir ete conferée depuis mon depart de 
France, au Duc de Beauvilliers, comme il a 
deja été remarqué, & par les motifs que j'en ai 
allegué. Cette Charge ne pourra que luy. don- 
ner les mesmes prérogatives & avantages, qu’a- 
voit celle de Gouverneur du Daufin &c. 


Des Chevaliers d'Honneur de la Rei- 
ne, où de la Daufine, 


Nya encore la Charge de Chevalier d’hon- 
neur de Madame la Daufine, qui de mesme que 
celle de Chevalier d’honneur des Reines, 
quand il yen a, fè trouve ordinairement remplie 
par des Ducs & Pairs. Le Duc de Vieville, 

B 3 Gouver- 
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Gouverneur du Poitu, eſtoit Chevalier d'Hon- 
neur de la feu Reine, quand Elle mourũt en 
168; & le Duc de Richelieu celuy de Madame la 
Daufine dés fon arrive en France. Mais com- 
me la mort de la Ducheffe fa femme, qui eftoit 
en mesme temps Dame d’Honneur de la Dau- 
fine, & le mauvais eftat de fes affaires, par fon 
grand attächement au jeu, luy donna lieu de 
onger à fe defaire de la Charge ſusdite de 
Chevalier d'Honneur de cette Princefle ; le Mar- 
quis d’Angeau, quoy que d’un rang afles infe- 
rieur à celuy de Duc & Pair, eut permiſſion 
du Roy d'en traitter avec le Duc ſusdit, & par 
là d’être revêtu de cette belle Charge, moyen- 
nant la fomme de 300,000 L. qu'il luy en paia. 
Ledit Marquis Pexerce encore à prefent, & doit 
un fi grand £tabliffement, de mesmes que ce- 
luy du Gouvernement de la Province de la 
Touraine, qu'il avoit achepté afles long temps 
auparavant du feu Duc de St. Aignan, il les doit, 
dis-je, uniquement à fa bonne fortune au jeu, 
qui luy donna lieu dy gagner peu a peu des 
grandes fommes dés fon avancement à la Cour, 
où il eftoit venu avec un patrimonie afles me- 
diocre, d’ailleurs avec un efprit vif & hardi, 
un genie aſſes heureux & facile pour les Vers, 
avec quoy il fceut s'introduire, & s’infinuer 
mêmes infenfiblement dans les bonnes graces, 
& mêmes dans la familiariré du Roy. Il à épou- 
fé en fecondes Nopces, & depuis quelques an- 
nées, une jeune Comteſſe de Levenftein, qui 
eftoit une des filles d'honneur de la Daufine, & 
Niepce du Cardinal de Furftemberg. Comme 
ledir Marquis d’Angeau y eut principalement en 
veue de s’illuftrer encore d'avantage par ce ma- 

riage, 
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riage, & par les Alliances, où il entroit par la, 
puisque d’ailleurs la Demoiſelle ne luy apportoit 
point de dot, & qu’en échange il luy falut eon- 
Rituer un grand Douaire, cette mesme veüe 
ſusdite penſa presque luy eſtre ruineuſe par la 
vanité qu'il eut, où a laquelle il confentit de 
faire prendre le nom de Sophie de Baviére, à 


fon Epoufe, dans le Conträt du mariage, & 


dans la proclamation, qui s’en fit par le Prêtre, 
qui les époufoit dans la Chapelle de Verſailles. 
Madame la Daufine ne Pâprit pas plätöt, qu’Elle 
en fit esclatter un dépit, & un reflentiment ex- 
tréme, & qui ne pi eftre appaiſe, qu’en rayant 
ce nom de Baviére du Contract fusdit, d’ailleurs 
par les ſoumiſſions du Cardinal de Furftemberg, 
pc on en attribuoit la principale faute, & 
enfin par les larmes de PEpouſe. Elle eft d'ail. 
leurs fort aimé duRoy, & de Madame de Main- 
tenon, & y acontribué par la bonne conduite, 
qu’Elle a tenu depuis fon Mariage, & par tout 
attachement pour fon Mari, en d’auf longues 
& fächeufes maladies, que celle dont il a été 
atteint depuis, & qui Pont obligé d’efluier en 
premier lieu, & à l'exemple du Roy, la grande 
Operation, comme on lappelle, & enſuite à 
eftre taillé de la pierre, comme il Pa êté heu- 
reufement, à i 


Voilà a peu prés les plus grandes & plus 


confiderables Charges de la Cour, & ainſi qui 
attachent presque ordinairement les Princes, 
Seigneurs ou autres Perſonnes illuſtres, qui en 
font revêtues &c. | 


Fi), 
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De la Charge de Capitaine des 
| Cents Suiſſes. $ 


On pourroit y joindre celle de Capitaine 
des Cents Suiffes de la Garde du Corps, qui eft 
encore une des belles Charges de la Cour, quoy 
qu’inferieure aux precedentes, & qui donne lieu, 
a celuy qui la poflede, de marcher dans les jours 
de Ceremonie ou autrement, immediatement 
devant le Roy. Le Marquis de Tilladet, afles 

röche parent de la Maifon de Tellier, & ainfi 
u feu Chancelier, & du Marquis de Louvois 
fon fils, a leur faveur, & de Pargent du der- 
nier, avoit eü lieu d’achepter cette belle Char- 
e, & den avoir Pagrement du Roy. Auſſi 
exercoit-il feul jusques à Pannte- 1688, que 
le fils aifhé du Marquis de Louvois, qu'on ap- 
pelle le Marquis de Courtenvaux, fut declare 
pour fon adjoint en l’exercice de ladite Charge, 
& comme on peut aifement juger, jusq'a ce 
que ledit Marquis de Tilladet fut pourveu de 
uelque autre Employ confiderable, qui Juy 
3 lieu de refigner cette Charge ennére au 
fils ſusdit du Marquis de Louvois. Ce qui 
doit être arrivé a prefent, que Papercois par 
les advis de Paris, que ce Marquis de Tilladet 
a quitté la Cour, pour embraſſer une vie re- 
ligieuſe. ö ; 


D'autres Charges conſiderables 


à la Cour. 


On peut ajoüter-encore aux grandes & bel- 
les Charges, qui attachent ceux qui les ont, 
| aupres 
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aupres de la perſonne du Roy, du Daufin, & 
de la Daufine, celle de premier Ecuier de Roy, 


poffedée par le Marquis de Beringhan, dont ii 


à ête parlé; de premier Ecuier de la Daufine, 
occupée par le Marêchal de Bellefonds, & dont 
le Marquis fon fils aifn à la furvivance. Item 
celles ou de premier Maître d'Hôtel du Roy, 
qui tient la table du Grand Chambellan, & eft 
tousjours auprés du- Roy, quand il. prend fes 
repas; où de Grand Prêvot de PHôtel; ou de 
Grand Maréchal des Logis; ou enfin de Maitre 
de la Garde Robbe, dont les Charges d’ordi- 
naire tirent aprés foy honneur de Chevalier de 
l’Ordre de St, Efprit, quand il y a lieu d'en faire. 


De quelques autres Seigneurs Ordi- 
naires en Cour, 


Ily a d’ailleurs quelques autres Sei 

& Officiers de la COOUR, qui fans cité e 
taches a la Cour par leurs Charges & Employs 
particuliers; ne ſaiſſent päs d’y eſtre affés af- 
dus, teis que le Duc de Grammont, d’ailleurs 
d’un genie peu êlevé & fombre, d’une maniere 
de vivre refervee & bien esloignee .de celle 
du feu Maréchal Duc fon Pere; le Duc de Ville 
Roy d'un air & d'un genie plus ouvert, plus 
engageant, & qui a tous les dehors d’un Cour- 
tifan agréable; le Maréchal d'Humiéres, quand 
il n’eft pas à la teſte d'une Armée où dans fon 
Gouvernement de la Flandre conquife; & le 
Maréchal d’Eftrées, qui a joint a beaucoup de 
Valeur , & a fon Experience dans la Marine 
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beaucoup d'acquis & de connoiſſance du côté 
de Pefprir. Je ne parle pás à preſent des Char- 

es du Miniftere, du Conſeil de la juſtice, des 
tees ou für les Bätimens, qui atrachent à 
la fuite de la Cour ceux qui les poſſedent, où 
qui en occupent les premiers poftes, & dont il 
fera parlé dans la fuite, 


Reflexions Generales de la Cour 
de France, 


-Aprés avoir parlé en detail les Principaux- 
Perfonnages de la Cour de France, il n’eft 
pás hors de propos, de paffer à quelques refle- 
xions generales de ladite Cour, & fur l’état pré- 
fent, ou Elle fe trouve. 


Des diverfes Entrées au lever 
du Roy. 

La premiere qui fe prefente eft, que la 
coutume y eft introduite, que les Courtiſans 
aſſidus, s’y rendent tous les matins au lever du 
Roy; qu'il y a ncantmoins divers degrés, qu’on 
obferve a y eftre admis, n’y ayant d'abord, que 
ceux qui ont le droit de fe trouver au petit le- 
ver, qu'on appelle , & qui font les Gens de la 
Chambre, comme le premier Gentilhomme de la 
Chambre en fervice ; le Grand Maître, & le Maitre 
de la Garderobbe ; le premier Valêt de Chambre 
en quartier, & les Lecteurs du Roy, qu’on ap- 

elle. s’il y en a de prefens 

Ce privilége oú droit de la premiere entrée 
rend cette derniére Charge do & 

ont 
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dont il y en avoit deux de ma connoiffänce qui 
Pavoient, l'Abbé d’Angeau, frere du Marquis 
de ce nom, & le Sr. de Bretueil, qui a été du- 
rant quelques temps Envoyé de France en Italie, 
auprés du Duc de Mantoüe. En forte que quoy 
qu'il y ait mêmes des Princes du Sang, Cardi- 
naux où autres grands Seigneurs préfens dans 
PAnti Chambre, & qui n’ont päs ce droit de la 
- premiere Entrée , il arrivé que la porte de la 
Chambre du lever du Roy à Verfilles, Pappar- 
tement entier, Ou le Roy fe couche & s’habil- 
le, luy demeure fermé, comme je Pai veu prat- 
tiquer fouvent, envers le feu Prince de Condé, 
envers celuy d’aujourdhui & pareils; les Cour- 
tiſans ne s’y aſſemblent pás moins en foule, 
attendant que Pentrde en foit ouverte, La fe 
conde Entrée efk-ordinaïrement des Princes & 
Seigneurs fusdits du premier rang, du Capitai- 
taine des Garde Corps en quartier, & du pre- 
mier Maître d'Hôtel, que l’'Huiffier appelle par 
nom, & a qui oh onvre la porte, 4 mefure 

wils fe prefentent, & qu’on renferme a Pin- 

ant. Ce qui dure encore quelque temps, 
avant qu'on ouvre, & qu'on donné lentrée li- 
bre aux Courtiſans, dont mesmes on appelle 
fouvent queſquesuns par preference, fuivant la 
confideration où ils font en Cour, avant que 
d'y admettre les autres preſens. 


A Pégard des Miniftres Eſtrangers, tant 
Ambaffadeurs qu'Envoyés,. & ainfy du premier 
& du fecond Ordre, ils my ont aucune prefe- - 
rence, ni aucune part: dans la prémiere ni fe- 
conde Entrée ſusdite, & n’y font admis, qu'a 
meſure que les Courtifans les plus connas & 

confi- 
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confiderés y ont part, & ainſi dans la foule & 
dans la preſſe, qui fe fait alors, pour entrer, 
Ce qui a rebuté fouvent des Ambaſſadeurs des 
tees Couronnées , qui s’en font plaints, 
ſuivant des Exemples que jen ai ven , mais ce 
qui aprés tout n’a pointété changé, ni remedié;s 
fur ce qu'on prétend fans doute, que les Mi- 
niftres Publics n’y font point appellés, n’y ont 
aucune fonction a faire, & ne sy préfentent 
d'eux mêmes, que pour faire leur Cour. Et 
ainfi n’y font confiderés que comme des Cour- 
tifans. On ne laiffe pas d'entrer affés a temps, 
our trouver autant qu'il y a lieu d’appröcher, 
que le Roy s’habille de pied en Cap, comme 
on dit, en prefence des aſſiſtans, que la Che- 
mife luy eft donnée par un Prince du Sang, s'il 
yen a, où par le Grand Chambellan, s'il eft 
prefent, où a fon defaut, par le premier Gen- 
tilhomme de la Chambre qui eft en fervice. 
Enſuite de quoy & que le Roy eft presque ha- 
billé, on luy fait le poil devant les aſſiſtans, aux 
jours qui y font deftinés. Il dejeune, & aprés 
quoy il va dans la Chambre voiline à fon Prie- 
Dieu, qui eft a côté de fon lit, & y fait fes 
prieres a genoux a la veue des Courtifans, & 
accompagné des Eveques où Chapelains pre- 
fens, qui font auſſi a genoux derniére luy, & 
fur la mesme Eftrade. Ce qui étant fait, le 
Roy fe retire dans la Chambre, oú il a coutu- 
me de tenir Confeil, à moins qu'il n’y ait quel- 
que Audiance publique à donner à des Mini- 
ſtres Eftrangers, où a des Deputés du Clergé & 
des Provinces, qui font chargés de Pharanguer 
dans les rencontres. Il y a auſſi le petit coy- 
cher du Roy, qu'on appelle, mais qui eft moins 
requen- 
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frequenté que ſon lever, & ou, veu d’ailleurs 
que le Roy ſe couche tousjours fort tard, il 
n'y a ordinairement qu'un petit nombre des 
Courtifans, qui 9y trouvent. On doit feule- 
ment remarquer, que le Roy a coutume d’y 
donner le Bougeois, (qui fe dit d’un petit Chan- 
delier avec une bougie allumée, qu'il donne à 
tenir, quand on le deshabille) a celuy des aſ- 
ſiſtans qui luy plait, & qu'il n'y donne gueres 
qu’a des gens d'un certain rang, & d'une 
qualité diftinguée. Ce qui tient lieu esgale- 
ment honneur & de faveur a celuy qui le 
reçoit, jí ' 


De la foumiffion & affluence des 
Courtifans. | 


Lautre reflexion eft, que la Cour de Fran- 
ce, fous le pied ou Elle eft fous ce regne, eft 
dans une grande Soumiffion pour fon Roy. En 
forte qu’on ne ſęnuroit voir, ni plus d’empref- 
ſement a luy marquer fon Zéle, & a luy faire fa 
Cour; ni plus d’attächement a s’y aquitser avec 
une regularire entiére & exacte des fonctions, 
où chacun eft appellé. Ce qu’on n’avoir pas 
veu fous les Regnes precedens ni mesmes fous 
celuy-cy durant fa minorité, & lorsque le pou- 
voir abfolt du Gouvernement eftoit entre les 
mains d’un premier Miniſtre, comme du Car- 
dinal Mazarin, & du Cardinal de Richelieu fous 
le Regne paſſe En forte que tous les Courti- 
fans, jusques aux moindres, fe font une appli- 
cation pärriculiére de voir le Roy, & d’en eſtre 

veu, 
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veu, dans toutes les ocaſions qui F 
tent, comme à fon lever, quand il ſort du 
Conſeil, & va à l'Eglife;, où quand il prend fes 
repas , ce qu'il fait ordinairement en public, 
Et ce qui outre le genie de la Nation, .affés por- 
tee naturellement, où par devoir, où par inter- 
eft, où par curioſitè, a voir le Roy, & qui 
outre cela, dis-je, ne peut venir, que de ce 
qu'il s’eft rendu Maitre de toutes les graces, & 
ainfi de tout ee qui a du rapport à l’état, ou 
Politique otı militaire, ou Eceleſiaſtique. Ce 
qui tout enſemble ne peut auſſi que contribuer 
a rendre la Cour de France fort groffe, & rem- 
plie ordinairement de toute forte de gens, fur 
tout de ceux, qui ont des pretenſions où des 
affaires en Cour, & aàinſi qui la ſuivent; où qui 
fe rendent la ou Elle eft, pour ne point parler 
à preſent de ceux, que les divertiſſemens qu'on 
vy a de fois à autre, où l'habitude qu'on sen 
eſt faite, y attire. rat 


De l'Ordre & de FOeconomie dans 
la depenfe , & des tables de 
| | la Cour. | 


La troiſieme reflexion a faire fur la Cour 

de France, eft, que fous ce: préfent Regne, il 
ya beaucoup d'Ordre & d’'Oeconomie, dansta 
_ conduite du dedans , & dans la dépenfe au mi- 
lieu de Pefclar & de la parade, qu’on y voit. Ce 
qui vient de ce qu’on a tâché de remedier ala 
ſourcee des défordres, qu'il y avoit, dans Pad- 
& mini- 
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‚miniftration des finances, fous le Regne paſſe, 
& {ous la minorité & les premiéres années du 
‚prefent regne, Dou il arrivoit, que les fonds 
deſtines, où qui auroient du efire äppliqués a 
Pentretien ordinaire de la Cour, de fes tables, 
de fes Officiers, & autres beſoins requis. &toient 
detournés.à d’autres uſages par la profufion où 
„la conduite des Sur-Intendans & des Threforiers 
de PEpargne qui s’en prevaloient pour entrete- 
nir leur luxe & leur depenfe. Ce qui ayant 
eſté entiérement reformè depuis -la priſon de 
feu Mr. Fouquet, Sur - Intendant des finances, 
& celle des trois Threſoriers de lEpargne , & 
enfuite du nouvel Ordre que feu Mr. Colbert 
mit dans les finances, donna lieu auſſi a le ré: 
tablir dans lentretien requis pour la Maifon du 
Roy, & pour tout ce qui pouvoit en mesme 
temps y apporter de l'Oeconomie & faire pa- 
-roître de la Magnificence. On eut foin fur 
tout que Pun & l'autre eut lieu dans les tables 
de la Maifon du Roy, comme en premier lieu 
celle de fa Majeſté, enſuite celle du grand Matıre, 
qui eft tenue comme il a été dit parle Capitaine 
des Gardes Corps en quartier, celle du grand 
Chambellan, que tient le premier Maitre d’Hö- 
tel du Roy, celles du premier Maiſtre d'Hôtel 
de la Reine & de ceſuy de laDaufine, fans par- 
ler d’autres tables inferieures, qui ſont toutes 
entretenües aux depens du Roy, & qui fervent 
en mesme temps pour faire honneur a la Cour, 
& plaifir aux Courtiſans, qui font en quelque 
conſideration, & qui y trouvent ordinairement 
leur place La Table du grand Chambellan, 
qui eft teniie comme il a êté dit par le premier 
Maitre d'Hôtel du Roy, le Marquis de Livry, 


toit 
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-étoit entr” autres deftinée tous les Mardis pour 
les Miniftres publics, comme le jour ordinaire 
de leur entreveue à Verſailles avec le Marquis de 
Croiffy. On peut mettre encore au nombre 
des bonnés tables de la Cour, celle du Gouver- 
neur du Daufin, le Duc de Montaufier, où de 


la Gouvernante des Enfans de France, la Mare- 


châle de la Mothe, où de la Dame d'Honneur 
de la Reine, & celle à prefent de la Daufine, 
qui eſt la Ducheſſe d’Arpajou , qui entretien- 
nent lesdites Tables, de Ji que le Roy 
leur donne pour ce ſajet, ainſy pour en 
faire encore honneur à la Cour, & ſuivant le 
plus où moins de ménage, qu’il dépend de ces 


perfonnes ſusdites d’y apporter. Je ne parle 


päs à preſent des tables que quelques Seigneurs 
de la Cour, où les Miniftres d’État y tiennent 

our leur Compte particulier, & à leur frais, 
Parmi les premiers, il n’y a presque que le 
Comte d’Armagnac, Grand Ecuyer de la Fran- 
ce, & le Duc de la Rochefoucault, Grand Ve- 
neur, & Grand Maitre de la Garde robbe, & 
le Marechal Duc de la Fueillade, Colonel du 
Regiment des Gardes francoifes, qui en tien- 
nent ordinairement à Verfßilles, où ailleurs, où 
la Cour fe trouve. Je ne touche ces Circon- 
ftances, que parce qu’elles ne contribuent p4s 
peu a l’éclar d’une Cour Royale, & a la commo» 
dité des Courtiſans, qui s’y trouvent, 


Du 
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Du bon ordre dans la Police, & de 
la régularité prefente des Dames 
de la Cour, 


La quatriesme reflexion: qu’on peut ens 
core faire fur la dite Cour de France, c’eft que 
par la falutaire Defenfe des Duels, & la rigueur 

‘avec laquelle elle sobſerve, on n'y voit plus 
les deſordres les querelles , & leur fuites fu- 
neftes, qui faifoient tant de bruit & de rava- 
ge, & avec autant d’impunite, fous les regnes 
Paſſes. A quoy on peut ajoüter, l’Ordre rê- 
tabli dans la Police, comme entr autres dans 
la feureté du ſejour de Verſailles ou d’autres 
lieux où la Cour ſe trouve, dans celle des Che- 
mins qui y meinent; dans la commodite regu- 
liere & diverſe des Voitures pour les allants & 
venants en Cour, & autres effets, qu’on reſ- 
ſent du bon ordre ſusdit. Ce qui ne ſe trou- 
voit pas non plus ſous les autres regnes. Mais 
ce qui ne paroltra pas moins louable, & que 
j'ay eu deja lieu de toucher cy- deflus, en par- 
lant du Roy; C’eft que les debauches, les dif 
ſolutions, les blasphemes, & autres vices fcan- 
daleux, & cy devant aſſes ordinaires dans la 
Cour de France, n'y font plus tolerés, ni im- 
punis, & au moins font un obſtacle invincible - 
a la fortune de ceux qui en font atteints. 


Il n’y a pas mêmes jusques a la galanterie 
pour les Dames, ot a celle des Dames mesmes, 
qui n’yeft plus en vogue & en credit, comme 
elle Pa été de tout temps en la Cour de France, 
Sechſte Lieferung. & 
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34 
laquelle ne fervoit même comme de modéle 
Kaen au reſte du Nene r 
Cours Etrangeres. Ce qu’on peut attribuer a la 
devotion, où le Roy Jet jetté depuis quelque 
temps; au choix wil a fait d'une Confidente; 
où d’une femme. de lagé où du Caractere, dont 
I a Lie affes parlé cy deſſus; d’ailleurs la pieré 
de la feu Reine, à la Vertu & ſageſſe de Mada- 
me la Daufine; à l’indifference de Madame, a 
la bonne conduite de la belle Princeſſe de Con- 
ti, & au choix des Dames reguliéres, qui oc - 
cupent aujourdhui les prémieres poſtes à la 
Cour, qui y font confiderées où qui la frequen- 
tent le plus. On peut même juger de ce que 
deſſus, par la refolution avec laquelle on a 
congedie les filles d’honneur de. Mädame la 
Daufine, & pour n’en plus avoir eu leur pla- 
ce, le tout au fujet du panchant de quelques 
unes denti? elles, a ne paroitre point inſen- 
fibles à Pinclination du Daufin, où pour avoir 
êté trouvée a des lectures peu honnêtes pour 
une fille. Ce qui fur en effet le prétexte, qu'ont 
rit pour les congedier, & pour n’en plus avoir, 
i eft vrai que tout celá paroit ‘d’ailleurs avoir 
peu de rapport avec la preferice en Cour, d’une 
Madame de Montespan, & le rang élevé qu'y 
tiennent aujourdhui les Enfans nés d’un com- 
merce aufſi illegitime; que celuy du Roy avec 
éetre Dame. Outre qu'on ne prétend nulles 
ment par ce que deſſus garantir l’honneteté de 
toutes les Dames de la Cour de France, où en 
faire autant de Veftales ; mais bien donner a 
enrendre , que les femmes galantes , où les co: 
quettes declarées , ) font plus en regne, ni 
mesmes fouffertes comme autrefois Où fous 
dau- 
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d'autres Regnes; & qu'il n'y à que les Da- 
mes regulieres ; & qui ont la reputation 
d'une bonne cohduitèe, qui y font bien vües, 
& qui y ont de la conſideration. Ce qui fut à: 
cet esgard une idée de la Cour de France affes 
eloignee dé celle, qu on en prend, ou qu on 
en a ordinairement au dehors, faute de la fre- 
quenter Où de la connoitre aſſes à fonds par elle 
meme, & par unè allés longue habitude, pour 
en bien juger. En forte qu’on peut aſſeurer fans : 
aucune prevention, que les re és, où du. moins 
tous les dehors de la modeftie & de la bien- 
feance du fexe; y font mieux gardées, que dans 
la pluspart: dés grandes Cours, qui paſſent 
d’ailleurs pour regulieres, où plus reſervées 
dans l’honnête liberté, du commerce du mon- 
de, & de l’entretiens 8 
De la contrainte & äutres menage: 
mens preſens de la Cour de 
France: 

La derniére reflexion qüe je puis ajoûter, 
eft qu'apres tout ce que je viens de dire de 
Petat prefent de la Cour de France, il met 
pas moins vrai, qu'il y a beaucoup de con- 
trainte où de diſlimulation dans la conduire 
que bien des gens y tiennent. Comme la 
pluspart ne s’y feglent, que par les veues d’in- 
tereit où d' ambition, il faut auſſi qu’ils s’ez 
loignient où en effet ou en apparence; de tout ce 
qui peut s’y oppofer, oú les 3 träverfer; & aü cons 
traire; ne paroiſſent avoir de l’inclination oú de 
Vartächement ; que pour les choſes, gui leury 
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peuvent ſervir, & fe trouver conformes a Phu- 
meur & au gout du préfent regne. Ce qui eft 
fortifié par FThumeur naturellement foumife de 
la nation, pour ne pás dire aſſes efelave envers 
leur Roy, quand on croit qu'il gouverne par 
luy même, & ainfi en veüe de toute l'autorité 
ue les heureux fuccés de fon regne & de fes 
dltabliſemens paſſes, & les grandes idées qu’on 
avoit prifes la deſſus de fa conduite & de fon 
bonheur, y ont attäche, En forte qu'il y a 
bien lieu de croire, qu'un changement, où 
qu’une revolution contraire des intereſts pu- 
blics, & des avantages de la France, en dimi- 
 nuant où perdant peu a peu ces mêmes idées, 
viendroit aufi à diminuer & affoiblir la con- 
fideration pour le Gouvernement, & par-l4 
pourroit avoir d’autres ſuites moins agréables 
au prefent regne, & avantageufes à fes Enne- 
mis. On peut même dire fur ce fujet, que par- 
mi laffluence des Courtifäns, qu’on voit ordi. 
nairement à la Cour de France, il my en a pas 
beaucoup, peut-être, dont les acclamations & 
les hommages y foient fort fincéres, & partent 
autant des féntimens du coeur que de ceux de 
Pintereſt, où de la crainte, Le reſpect y a 
fans doute plus de part que Pinclination, & la 
joie même & les plaifirs ne s’y goutant plus 
avec cêt épanchement vifible, qu’on a veu fous 
d'autres Regnes, & mêmes autrefois fous ce- 
luy- cy. Tout y eft plus concerté, plus refer- 
ve, plus contraint, & ainfi moins rejouiſſant, 
ue ne porte le genie ordinaire de la nation, & 
ur tout celuy des Courtifans. Enforte mêmes 
que les parties de divertiſſements où de feftes 
gälantes alles fréquentes que le Roy y donne 
ED gr aux 
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aux principales Dames de la Cour, y font dau- 
tant moins un agrément fenfible, qu’elles pa- 
roiſſent concertees, pour en attribuer le gre a 
Madame de Maintenon, & que la contrainte 
ne laiſſe pis d'y regner. Cet attachement mê- 
me du Roy pour une Dame de cêt âge & du 
caradtére , dont il a été parlé, la mort de la 
Reine, qui avec peu de génie & beaucoup de 
devotion, ne laifloit pas d'aimer le jeu, les fpe- 
ctacles, & la Compagnie, & dy donner lieu, 
& au contraire le panchant de Madame la Dau- 
fine pour la retraite, & qui eft accru par fes in- 
difpofitions ; Findifference de Madame pour 
d’autres plaifirs que ceux de la Chafle, tout ce- 
la, dis-je, n’a pu encore que contribuer à 
donner un air moins gay, moins vif & moins 
familier à la conduite prefente de la Cour de 
France. On peut même ajoûter en dernier lieu 
Veftat particulier des grands Seigneurs & des 
Courtifans qu’on y voit, qui la pluspart, &hors 
un fort petit nombre, comme le Prince de Con- 
dé, n'y ſubſiſtent presque que des bienfaits du 
Roy, & des appointemens de leurs Charges, & 
ainly qui en font plus referrés dans la dépenfe, 
moins élevés dans les manieres, & d’ailleurs 
dans une dependance foumife & aveugle pour 
les volontés de la Cour. | 


Il n’en êtoit pas de même fous le feu Roy, 

& au commencement de celuy-cy, qu'il y au- 
roit des grands Seigneurs en France, & d'un 
rand air, comme entr” autres, ſans parler du 

eu Prince de Condé. le feu Duc de Longue- 
ville; le Duc de Guife, le Duc d'Epernon, & 
aprés eux le Duc de Candale, fan fils, & le 
C 3 Duc 
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Due de Beaufort, qui otı par Pelevation de leur 
génie, de la fierté de leur naturel, où par le 
nombre de leurs Creatures & de leurs Penfio- 
naires, qu'ils avoient foin de s’attirer & den- 
tretenir, où par les grands biens qu'ils poffe- 
doient; où enfin par la faveur des Peuples & 
les agrémens particuliers de leur Perfonnes, fou- | 
tenoient avec hauteur & avec fierté dans les oc- 
-çafions, la dignité de leur rang, de leurs Em- 
plois, où de leur naiſſance. Ce qui a ceffé 
aprés leur mort par le defaut d’heritiers où de 
Defcendans qui puſſent remplir leur place, & 
fatisfaire aux mesmes engagemens. II n'y a eu 
apres eux & d’ailleurs avec quelque difference, 
que le feu Prince de Turenne, & le Maréchal 
Duc de Grammont , & en dernier lieu le feu 
- Duc de Lesdigniéres , qui fceurent fe diftin- 
‚guer à la Cour, & s’y attirer une confideration 
‚particuliere par les maniéres, par la depenfe, 
& par le bon accueil qu'ils faifoient esgalement 
aux Francois & aux Eftrangers, Le Comte d’Ar- 
magnac, dont il a été park, eft le feul, qui y 
brille aujourdhui par les mêmes endroits, & en 
qui on voit encore des traces de la generofité, 
& de la civilité ancienne des Princes de la Maie 
fon de Lorraine en France. 


Fin de la premiere Partie. 
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SECONDE PARTIE 


de la Relation de la Cour 
de France. 


I. Cour de France ne doit pas être confiderée. 
feulement dans tous les principaux perfonnages. 
qui la compoſent, & dans les Reflexions, qu'il 
y a lieu de faire, mais auſſi, & ge qui fans dou- 
te weft pas moins important dans la forme de 
fon gouvernement prefent & dans le: veritable 
état de fa conduite, de fes Forces & de ſes In- 
tereſts ; Heſt à dire ſuivant que je Pay touché 
dés l'entrée de cette relation, dans fes Conſeils 
& fes Miniftres d'Etat ou. d’Eglife, dans fes Fix 
nances & Revenus & fes Depenfès, dans fes 
Forces par Mer & par Ferre & dans là Situation 
prefente du Royaume, 


. Pour commencer par les Conſeils, ibn’eft 
icy queftion que de parler de ceux, ou le Roy 
a coutume de S'y trouver, qui embraffent auff 
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tout le gouvernement de PEtat, & ainſi qui fe 
tiennent en fon appartement & en fa prefence, 

& qui fe reduifent à quatre; le Confeil fecret 
ou du Miniftere, comme on ne peut que 
Pappeller , le Confeil Royal des Finances, le 
Confeil de Depeches, & le Confeil de Con- 

feience. 


Du Confeil du Miniftere & des Mi- 
niftres en general, 


Le Confeil Secret ou du Miniftere eft ce- 
Juy ou fe trouvent feulement ceux qui font ho- 
nores de la qualité de Miniftres d’Etat & qui fe 
tient devant le Roy regulierement trois fois par 
femaine, depuis les dix heures du Matin ou en- 
viron, jusqu’ à midy, aflavoir le Dimanche, le 
Mecredy & le Jeudy & de tas Lundy tous 
les quinze jours, c’eft à dire quand il ne fe 
Laer pas le Confeil des Depeches dont il fera 
parl D ve 


| De la Nature du Confeil du 
Miniſtere. 


C’eft dans ce Confeil du Miniſtere que fe 
traittent toutes les grandes affaires de PEtat, 
tant de paix que de guerre, que les Miniſtres 
qui y entrent y font rapport de celles de leur 
departement particulier, ſuivant qu’il en fera 
bientoft parle; qu'on y lit les peche, des 
3 ini- 
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Miniftres du Roy dans les Cours eſtrangeres, 
les reponfes qu'on y fait & les inſtructions 
qu’on leur donne; qu’on y delibere fur les 
Traites, les Alliances & les Intereſts de la Cou- 
ronne avec les} Puiffances Etrangeres; enfin 
qu'on y propoſe & qu’on y refout tout ce qui 
regarde le gouvernement & qui peut être: de 
quelque Importance pour le Roy, pour Ja Cour. 
pour PEtat, en un mot pour le Dedans & pour 
le Dehors du Royaume. | 


Des Miniftres d'Etat depuis la Mort 
du Cardinal Mazarin. 


D’ou on peut affés juger quelle reflexion 
merite à l’egard de Pintereft public & de la Fran- 
ce & des Etrangers, fur tout des Puiflances voi- 
fines, le choix des Perfonnes qui font appel- 
lées à ce Confeil &-chargées par là de tout le 
fecret & de toute la direction des affaires, de la 
nature & de l'importance de celles dont je viens 
de parler Et d'ou auſſi on peut deja recueil- 
lir, que ’Employ s’en eft trouvé par la, com- 
me attaché aux deux Secretaires d’Eftat, qui 
font particulierement chargés de la Direction & 
de PExpedition , Pun des affaires Eſtrangeres, 
Vautre de celles de la guerre; & d’aiileurs au 
chef des Finances, fous les divers Titres, autre- 
fois de Surintendant & depuis de Controlleur 
general qu’on luy a donné, Auſſi depuis que 
le gouvernement de ce regne cy eut changé 
de face par la Mort du Cardinal Mazarin & que 
le Roy voulüt gouverner par luy même & par 
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ſon Confeil, il n'y eut que les trois perſonnes 
qui fe trouverent revetués de ces poſtes ſusdits, 
qui par la eurent entrée dans le Confeil & au- 
quel fut attaché, comme j’ay dit, le titre & la 
charge de Miniftre d'Etat, aſſavoir Monfieur le 
Tellier Secretaire d'Etat pour la guerre; Mr. de 
Lyonne Secretaire d'Etat pour les affaires Etran- 
eres & Mr. Colbert, Controlleur general des 
Naagabes & depuis Surintendant des Batiments 
& directeur du Commeree & de la Marine. Auf- 
ſi n'y avoit il encore que ces trois Miniſtres 
d'Etat & auxquels les Miniftres Etrangers ren- 
diſſent leur devoir ou qu'ils infarmaſſent par 
occafıon des ſujets de leur Commiſſion. Le 
Marefchal Due de Villeroy, en confideration de 
ce qu'il avoit etè Gouverneur du Roy & fait 
d’ailleurs chef du Confeil Royal des Finances, 
fat bien honoré du meme Titre de Miniftre 
d'Etat, mais cependant fans en faire la fonction, 
my être appellé au Confeil du Miniftere, qu’en 
des Cas extraordinaires; Il n’en fut pas de même 
du Marquis de Louvois, fils de Mr. le Tellier, 
qui ayant eu en fürvivance & exercé deja adtuel- 
lement la charge de fon Pere, de Secretaire 
d'Etat pour la guerre, par la faveur du Roy & 
la Confiance particuliere, qu'il avoit commen 
cée d'y prendre, eut auflı dans la fuite l'entrée 
dans le Confeil du Miniftere, & ainfi fut adjoint 
pour quatrieme Miniftre d'Etat. Mr. de Lyonne 
etant mort en 167: il cut pour Succeffeur Mr, 
de Pompono qui demeura dans ce poſte de Mi- 
niſtre d'Etat des affaires Etrangeres jusques vers 
- Ja fin de Fan 1679 qu’on, prit pretexte de le luy 
otor & qu'on le donna à Mr, Colbert Croiſſy 

frere de Mr, Colbert füsdit, 5 
es 
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Des Miniſtres d Etat durant mon der- 
nier employ en France, 


Tellement que quand je vins en France de 
la part de feu S, A. E, en avril 1680 il y avoit 
alors ces quatre Miniſtres, Mr. Tellier devenu 

Chancellier de France peu d'années auparavant, 
Mr. Colbert, le Marquis de Louvois & le: Mar- 
quis de Croiſſy, Ceſt à dire que ce Confeil du 
Miniſtere & generalement la Direction de tou- 
tes les affaires du gouvernement de l'Etat, de 
1a juſtice, de la guerre, du Commerce, des Ba- 
timents, en un mot du dedans & du dehors 
du Royaume etait partagée entre deux ſeules Fa- 
milles nouvelles; d'un coté le Pere & IE Fils, 
Mr. Tellier & Louvois & de lautre deux Fre- 
res Mr. Colbert & Croiſſy. La mort qui fur- 
vint, de Mr. Colbert en Automne 1683 ny ap- 
porta autre changement fi non que fa charge 
de Directeur en Chef des Finances, ſous le ti- 
tre de Controlleur General, avee celle de Minis 
fire d Etat, fut donné à Mr. Pelletier, Parent & 
amy intime du Chancellier Tellier & 3 fa feule 
recommendation & ainſi par ou le parti de Mr. 
de Louvois fe trouva renforcé, en forte que 
des quatre Miniftres d'Etat, il y en avoit trois 
d’un. parti & le &ul Mr. de Croiſſy de Pautre, 
Et comme le Chancellier Tellier vint à mourif 
deux ans aprés dans Automne de l'an 1685, 
la charge de Miniftre d'Etat ne fut paint rem- 
plic par celuy qui lny ſucceda dans celle de Chan- 
cellier. en forte qu'il my eut depuis jusques à 
mon depart de France au commancoment de 
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Lan 1689 que trois Miniſtres d'Etat, Eh, compo- 
foient tout ce Confeil du Miniſtere, aſſavoir; Mr. 
de Louvois, Croiſſy & Pelletier. Ce n'eſt auſſi 
que depuis quelques mois ença, que le meme 
pofte a eté donné au Marquis de Seignelais fils 
de feu Mr. Colbert & qui avoit deja exercé en 
furvivance du Pere, les charges de Secretaire 
d’Etat & de Directeur des ‘affaires de la Marine, 
c’eft ainfi par ou le Miniftere fe trouve de nou- 
veau partagé entre deux partis egaux en nom- 
bre, celuy de Mr. de Louvois & Pelletier, fon 
Parent & Creature du feu Chancellier fon Pere 
& celuy de Oncle & du Neveu Mr. de Croiſſy 
& de Seignelais, e : 


Du petit Nombre des Miniftres d’Etat 
& pourquoy. 
Tellement, ce qui eft la derniere reflexion 
que je feray en general fur ces Miniſtres d Etat. 
on peut recueillir de ce que deſſus, que de- 
uis la mort du Cardinal Mazarin, & la nouvel- 
eforme, que prit le gouvernement, ils n'ont 
point paſſe jusques icy le nombre de trois ou de 
quatre, auquel s’eft trouvé & fe trouve encore 
reſtreint le titre & la charge de ces Miniftres, 
& ainfi le poids de tout le gouvernement de 
VEtat; & ce qui eft à remarquer, fans qu’on 
eut meme admis jusques icy au dit Confeil au 
moins jusques à mon depart de France, ni! He- 
ritier de la Couronne, à fçavoir le Dauphin 
quoy qu'agé deja de 28 à 29 ans, ni d’ailleurs le 
Duc d'Orleans frere unique du Roy, ni au- 


cun des Princes du Sang, ou autres grands 
Seigneurs 
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Seigneurs du Royaume & Officiers de la Cou- 
ronne. En quoy on peut juger, que le Roy a 
eu trois ou quatre veues principales, lune 
d’abaiffer l’authorité des Grands de fon Royau- 
me, dont quelques uns luy avoient fait la guer- 
re & fufcité des mechantes affaires durant ſa 
minorité, Pautre de conferver & de menager 
le fecret dans la Direction des affaires & les de- 
liberations importantes de l Etat, qui ne fe trou- 
voient confiées qua deux ou trois perſonnes 
ou quatre tout au plus, d’ailleurs d'une fidelité 
eprouvée, la troifieme, d'en paroitre d' autant 
plus & au dedans & au dehors du Royaume le 
Maitre des affaires & revetu de toute l’Autorité 
du Gouvernement, en n'y admettant au manie- 
ment & à Pexpedition de memes affaires qu’un 
ſi petit nombre de perſonnes, qui ne tiroient 
d’ailleurs tout leur eclat & leur confideration 
qe des bienfaits, de bonnes graces, & de la 

onfiance de leur Roy; enfin pour en eloigner 
autant plus par IA & les 5 0 & l'effet 
je veus dire de retomber fous le pouvoir d’un 
Premier & abfolu Miniftre, comme avoit eté le 
Cardinal de Richelieu, fous le feu Roy fon Pe- 
re, & le Cardinal Mazarin durant & aprés fa 
Minorité & jusques à la mort de ce Cardinal. 
C’eft à dire que Pamour propre, les ſentiments 
de la gloire, la defiance, la jaloufie, Pefprit 
de vengeance, d’epargne & de precaution, fe 
joignoient enfemble, ou eurent au moins leur 
part, dans cette forme du gouvernement & da 
Miniftere qui S’etablit & qui ſubſiſte depuis la 
mort de ce Cardinal, & ainſi il y-a pres de tren- 
te ans. | : 


| Des 


46 I. Relation 


Des Miniſttes d Etat en Patti. 
culier. > 


Mais apres avoir Aue en general du Con- 
feil du Miniſtere, il eft à propos de dire quel 
que chofe en particulier des Miniſtres qui le 
compoſent, & en premier lieu de deux qui me- 
ritent bien qu’on en parle, quoy qu'ils ne fos 
yent plus en vie, mais qui Petoient encore du: 
rant les premieres annees.de mon dernier Envoy» 
en France; à ſegavoir Mr, Colbert & le Chan- 
cellier Tellier: 


De feu Mr. Colbert. 


Je commenceray par feu Mr. Colbert quo 
Qué le fecond en rang & mort environ deux 
ans auparavant le dit Chäneellier. Je ne mar- 
reteray point là deflus, aux commencemens de 
fa faveur & de fes etabliſſements, dont il etoit, 
comm̃e on fait, uniquement redevable au feu 
Cardinal Mazarin fon Maitre, auprés duquel il 
etoit Intendant de fa Maiſon. Comme ce grand 
Miniſtre ſe repoloit entierement fur lüy, du. 
foin de fes affaires domeſtiques & de fes Finan- 
ces, il fut perfuadé & meèmè convaincu de l'has 
bilité, de Pexactitude & de la fidelité de ſon 
Intendäüt; ce qui joint au grand defordre ou ce 
Cärdinal laiſſoit à fa mort les Finances du Roy 
& à quelque remords la deffus de conſcience, 
d'ailleurs au refentiment, dont il etoit preveni, 
contre le Surintendant Fouquet, qui en He 

| alors 
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alors Pentiere Direction; fit qu' entre les autres 
Inſtructions, qu'il donna au Roy en ſon lit de 
mort, une des principales fut, d’oter cette di- 
rection au dit Sr. Fouquet & de la confier à Mr. 
Colbert, ce qui fut auſſi bientoſt execute, coms 
me on ſcait, apres la mort du Cardinal, donna 
lieu à la detention, au procés, enſuite au juges 
ment rendu contre le Sr. Fouquet, ala peine 
de fon Exil convertie par ordre du Roy dans une 
prifon perpetuelle; & d’ailleurs a la detention 
de trois Threſoriers de PEpargne, a Pabolition 
de leurs charges & de celles des Intendans des 
Finances, & enfin à un changement entier qui 
fit dans la direction & dans la diſtribution de 
memes Finances. 


Celles là n’eti paſſerent pas moins toutes 
entieres entre les mains de Mr. Colbert, quois 
que ſous un titre moins fpecieux de Control: 
leur general au lieu de celuy de Surintendant 
qui avoit eu lieu jusque la; & comme il trouva 
les Threfors du Roy vuides, les fonds des Fi- 
nances ou ępuiſes Ou engagés ou diſſipes par la 
profuſion & par le mauvais menage de ceux 
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Threfor, & donner lieu au rachapt de ſes Do- 
maines, qui ſe trouvoient pour la plus part alie- 
nés; le tout dans ces commencements fans la 
charge ou opprefhon du peuple qui au contrai- 
re applaudiſſoit à la ruine de ces Sangfues pu- 
bliques. Mr. Colbert y joignit en même temps 
le bon ordre & l’oeconomie, qui avoit man- 
que jusque là dans la depenfe de la maifonRoya- 
le, en prenant un foin particulier de tout le 
detail, de ce qui y etoit requis, & n’en confiant 
Padminiftration qu’ à des Perſonnes qu'il y ju- 
geoit propres & qui luy en pouvoient rendre 
bon compte. II s’attacha enſuite & dans les 
memes veues à retablir & à faire fleurir le com- 
merce qui avoit eté aflez negligé jusques là & 
qu’il confideroit avec raiſon comme un de meil- 
leurs fonds & une de vives fources des Finan- 
ces: C’eft à ce ſujet qu'il etablit par fes foins 
& par des Privileges qu’on y attacha, des Com- 
8 du Commerce, non ſeulement pour 
Amerique & les Provinces que les Francois 
occupoient, mais encore pour les Coſtes d’Af- 
frique & pour les Indes Orientales, & dont il 
avoit toute l’Intendance & la Direction. Ill fit 
etablir dans ce meme deſſein des Manufactures 
de toutes fortes d'ouvrages exquis, comme en 
Tapiſſeries, en Orfeverie, en Points de France, 
en glaces & pareils pour oter le Commerce & 
le debit dans le Royaume de ce qu’on y portoit 
en ce genre, des Pais etrangers & en tiroit 
Pargent au dehors. A quoy on parviut par 
des Defenfes expreſſes du transport & du debit 
ſusdit en France, des pareilles Marchandifes de 
fabrique etrangere. Il eut foin auſſi de faire 
fleurir les beaux arts, particulierement la pein- 
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ture & la Sculpture, d’en faire etablir à Paris 
une Academie Royale, dont il fe declara lePro- 
tecteur, dy donner des penſions & de quoy 
gagner confiderablement à ceux qui y excel- 
leroient, comme entre autres du fameux Pein- 
tre Mr, le Brun, & quoyque le même Mr. Col- 
bert eut peu d Etude & eut paſſe memes la pluse 
part de fà vie en des occupations & des em- 
ploys, qui y avoient peu de rapport & eut en- 
core moins de loiſir dans Page & dans le po- 
fte ou il fe trouvoit de sy adonner, il ne laiſſa 
pas, pa une louable ambition de s’eriger en 
Protecteur & en Mécénas des lettres & des fca- 
vans; c’eft dans ce deſſein qu'il defira d’être un 
des membres de P’Academie Françoife, fondée 
comme on ſcait, par le feu Cardinal de Riche- 
lieu & qu'il y fut aggregé; qu'il etablit à Paris 
Academie des fciences, ou on sy attachoit 
particulierement à PArchiteture, aux demon- 
ftrations de 3 & aux experiences de 
Phyfique. Aufh il ne ſe contenta pas d’aggran- 
dir la Bibliotheque du Roy, mais prit encore 
un foin particulier du beau Cabinet des Medail- 
les de fa Majefle, & d'en augmenter confide- 
rablement le nombre & la valeur par Pachapt 
de tout ce qu'il y avoit de plus rare en France 
dans ce genre , & mémes par les recherches, 
qu'il fit faire en Italie & au Levant (& par Pen- 
voy des Perfonnes exprefles & entenduës) de 
tout ce qui pouvoit contribuer à ornement de 
cet incomparable Cabinet. Il donna memes 
à un de fes Fils la pu de lun & de Pautre; 
favoir de la Bibliotheque & des Medailles du 
Roy. II n’en demeura pas la, & voulut faire 
pour luy meme & pour fa poſterité & d’ailleurs 
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pour l'utilité qui en reviendroit au public, Pa- 
mas de ces deux Threfors de Pantiquite, favoir 
d’une grande & rare Bibliotheque, ce qui fut 
requife, tant en livres imprimés qu’en anciens 
manuſeripts de toutes fortes; comme auſſi d’un 
Cabinet d’anciennes Medailles. Il meut pas de 
ine à y reuffir & en forte que la Bibliotheque 
qu'il avoit laiffé au Marquis de Seignelay fon 
Fils, excelle & dans le nombre & dans le choix 
& le prix des livres imprimés & de Manufcripts 
anciens , qu'on y trouve. Le public s’en eft 
deja prevalû en plus d’une rencontre & fur - 
tout par Papplication & la diligence du favant 
Monfieur Baluze auquel Monſieur Colbert en 
confia le foin & qui en eft encore chargé. Il 
ajouta enfin pour comble de fes bienfaits fus- 
mentionnés envers les beaux arts, les lettres & 
les favans, des Penfions, qu'il fit donner de la 
art du Roy non feulement a des François illu- 
tres par leur esprit & par leur favoir, mais encore 
À des etrangers etablis dans leur Patrie, Italiens, 
Hollandois, Allemands qui etoient en reputa- 
tion d’exceller dans les belles lettres & dans les 
feiences furent agreablement ſurpris de ces li- 
beralités non attenduës,. de la part d'un grand 
Roy & par le foin de Mr. Colbert, Tout cela 
enfemble, ne put que donner un grand eclat à 
ce Miniftre, lui attirer de tous cotés des accla- 
mations & des Panegyriques; & für tout à re- 
doubler la confiance & la Confideration de fa 
Majefté par lesendroits fusmentionnés, je veus 
dire du retablifiement de l’ordre & de Poeco- 
nomie dans les Finances, du vifible faccés des 
expediens pratiqués pour les augmenter & auffı 
du bon. & ſenſible effet qu Elle en voyoit mes 
et Pi 4 ki é r es 
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fes Threfofs remplis & ſuffiſans Bone fournir 
abondamment non feulement aux befoins de la 
Cour ou de PEtat, mais encore à tout ce qui 
pouvoit flatter la gloire ou les defirs d’un Ro 

dans la fleur de lage & dans la force des Paf- 
fions.. C’eft auſſi ce qui parut dans les ameuble- 
ments nouveaux & fuperbes des Maifons Roya- 
les, dans les Batiments & les jardins d’une beau- 
té & d’une depenfe immenfe, dans les Feftes 
galantes & inagnifiques qu’on y voyoit frequem- 
ment; d’ailleurs dans l’entretien fomtueux & 
reglé tout enfemble, ou des Officiers ou des 
Troupes de la maifon du Roy: ou des Armées 
fur pied pour la gloire & la feurete de l'Etat, 
dont le tout cependant dependoit de Paſſigna- 
tion des fonds qui y etoient requis & qui ne 
manquoient point par les foins infatigables de 
ce Miniſtre. Mais ce qui parut encore d’avan- 
tage par la confiance entiere qu’on y prit & qui 
en fut memes la fource, ou au moins le fonde- 
ment, je veux dire les guerres qu’on entreprit 
du coté de la France, ou contre PEfpagne ou 
contre la Hollande ou contre ’Empereur & l’Em- 
pire, ou qu Elle foutint dans la guerre paſſee 
contre ces trois Puiſſances enſemble, fans par- 
ler du Danemarc qui s' etoit joint & dont tou- 
tes le fais, pour y fournir aux frais immenfes 
qui Sy. confumoient, ne rouloit uniquement 
que für le credit, les diligences & l’habilité de 
Mr. Colbert. C’eft auffi de quoy Mr. de Lou- 
vois lui laifloit volontiers tout le foin & tout 
l'embarras , fe contentant pour luy, de la re- 
cepte, que Mr. Colbert etoit obligé de luy faire 
cite d'environ ſoixante Millions de livres 
pour être emplöyes enſuite par ſes ordres pour 
a le Lg 552 
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Pextraordinaire des guerres & à quoy, on mon- 
toit la depenſe annuelle, durant la guerre paflse 
dont je viens de parler, ce qui donnoit lieu 
auſſi de croire, que ce dernier Miniſtre trou- 
voir mieux fon compte dans une guerre dont 
les fuccés fe trouvoient d’ailleurs avantageux à 
13a France & redoubloient par la fon authorité & 
fon credit que non pas Mr, Colbert, qui avoit 
feul toute Pendoſſe de trouver tous les fonds 
extraordinaires, qui y etoient requis, & à cet 
effet refloit à Paris, fans accompagner le Roy 
dans l’expedition & les Campagnes ou fa Ma- 

Jefté fe rendoit de fois à autre. | 
Au lieu que dans la paix, le befoin des 
fonds fusdits s’en trouvoit beaucoup moindre, 
la depenfe notablement diminuée & que par la 
charge, qu'il avoit d’ailleurs, de Surintendant 
des Batimens du Roy & de Directeur, comme 
ila eté dit du Commerce & de la Marine, outre 
celle de la Direction des Finances & de Miniftre 
d'Etat, il avoit plus d' occaſions & de moyens 
de faire valoir au Roy & devant fes yeux, fa 
refence, fon affiduité, fon application & d’ail- 
eurs de faire fleurir les divers Etab! femens dont 
ay parlé cy deffus Auffi des la paix de Nime- 
gue faite en 1679 vit on bientoft aprés un effet 
vifible de fon Credit par le pofte important de 
Miniſtre & Secretaire d'Etat pour les affaires 
Eſtrangeres, qui fut ote ſubitement & par Pin- 
trigue de ce miniſtre à Mr, de Pompone fur un 
pretexte aſſes leger & donné à Mr. Croiſſy frere 
de Mr. Colbert & alors abſent er Baviere, pour 
y conclure le mariage de la Daufine. Mr. Colbert 
fe trouva mème charge d'en exercer l’employ - 
durant Pabfence & jusqu’ au retour de + dit 
rere, 
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frere, & ainſi de donner les audiances aux Mi- 
niſtres publigs & d'y ſatisfaire aux reponſes & 
aux expeditions, que cet Employ du Miniftere 
des affaires eſtrangeres tiroit apres ſoy, & quoy- 
que je fuſſe encore employé en Angleterre dans ce 
temps la, pour n’en pouvoir parler par experience 
que j; en aye faite, je n’en puis pas moins rendre 
temoignage fur le rapport des Miniſtres publics 
qui etoient alors en France que Mr. Colbert, 
malgré tous ces autres grands & divers Employs 
fusmentionnes, qui n' etoient deja que ſuffiſans 
pour l’occuper tout entier, ne laiffa pas de fatis- 
faire amplement & au delà, à tout ce que pou- 
voit requerir celuy du Miniftere ſusdit des affai- 
res etrangeres qu’il exercoit par interim, & en 
y faifant paroitre une preſence & netteté d Eſprit, 
une fuffifance & des lumieres non communes. 
Comme par le retour qui ſuivit bientoſt apres, 
de Mr. de Croiſſy ſon frere, au commencement 
de Pan 1680 il fut dechargè de ce foin là, il n’en 
eut pas moins la ſatisfaction de voir le Credit de 
Mr. de Louvois & du Chancellier Tellier fon 
Pere, balancé par là dans le pofte du Miniſtere 
qui etoit reſtraint, comme il a eté dit A ces qua- 
tre & memes ou les Conjonctures de la paix 
faite & des Alliances que la France avoit envie 
de faire pour Paffermir ou pour fes veues des 
Reünions qu' Elle meditoit, donnoient le plus 
de part à luy & à fon Frere. Les affaires de- 
meuroient auſſi dans cette ſituation, jusques au 
mois d' octobre de Pan 1683, que le dit Mini- 
ſtre Colbert ſe trouvant à Fontainebleau à la ſui- 
te de la Cour & la nouvelle y etant venue de ce 
qu’une partie d'un appartement nouveau du 
Chateau de Verfüilles, na Bih par la faute de 
3 ceux 


ceux qui avoient eté chargés de Pouvrage, fa 
Majefté me püt empecher de luy en temoigner 
uelque chagrin, comme celuy fur lequel Elle 
e repofoit uniquement de tout ce foin Ja & qui 
en etoit chargé par fon Employ de Surinten- 
dant des Batimens. Mr. Colbert peu accoutu- 
mé au mauvais viſage de fon Maitre, conceut 
de ſon coté un deplaiſir ſenſible de ce repro- 
che, vint à Paris fur le champs, en fit eclatter 
ſon reſſentiment contre les Entrepreneurs de 
Pouvrage auxquels il s’en etoit confié & par là 
echauffa fa bile, en tomba malade & mourat 
bientoft aprés. Cette mort dont le Roy n’avoit 
oint paru auffi touché, comme on avoit crú, 
Eur faivi d’un Coté du refus honnête que le Roy 
fit au Marquis de Seignelay fon fils. de fücce- 
der au Pere dans la charge de Miniftre d’Etat & 
de celle de Surintendant des Batimens, qu'il 
ota au fecond fils de feu Mr. Colbert qui Pavoit 
exercé en furvivance, pour la donner à Mr. de 
Louvois & enfin du choix de Mr. Pelletier, 
parent & creature intime du Chancellier Tellier 
pour remplir le grand Employ de la Dire- 
ction des Finances; Ce qui tout enſemble fit 
croire affez generalement, que tout le credit 
de la famille de Colbert etoit mort avec luy 
qui, Pavoit etabli; ce qui neanmoins n’arriva 
pas comme on le croyoit & dont il y aura lieu 
de parler dans la ſuite. ES 


Ce que je dois ajouter icy fur le fujet de 

Mr. Colbert, e’eft que par tout ce que j'en ay 
remarqué cy deſſus on ne peut qu’en prendre 
Pidée d'un grand & habile Miniſtre, comme jl 
ketoit en effet & à qui le Roy eft uniquement 
i re- 
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redevable du retabliſſement de ſes Finances, de 
l'abolition des deſordres qui y avoient eu cours 
avant luy, de Puſage & des divers expediens prat- 
tiques pour les augmenter & en conſequence 
du faccés-de toutes les grandes choſes, qui à 
la faveur du bon etat des memes Finances ont 
eté entrepriſes & executées, pour l’avantage de 
la France, la gloire du Roy, l'entretien de fes 
armées ou de fes places, Pembelliſſement des 
Maiſons Royales, la reſtitution de ſes domaines 
& enfin pour les divers etabliſſemens beaux & 
utils dont il a eté parlé, i 


t Cependant comme la mort ce de meme 
Miniſtre fut ſuivi des ſentimens aſſez partagés 
für fon ſujet & fa memoire attaquée par des re- 
proches fänglans de la part d'une bonne partie 
des Peuples & entre autres des Pariſiens, il ne 
ſera pas hors de propos, pour mieux juger du 
fondement qu’ils peuvent avoir, de toucher icy 
le veritable caractere de ceMiniftre. Sur quoy 
je diray en premier lieu de fa perfonne; qu'il 
etoit grand & d’une taille avantageufe, que fon 
air & fon exterieur n’avoit rien qui ne marquaft 
de ihabilité, du recueillement & d’ailleurs du 
panchant à un peu de rigueur & d’aufterite. 
Auffi fes manieres quoy qu’honnetes & compo 
fées ne. laiffoient pas, pour peu qu'on y refle- 
chit ou qu’on eut à faire avec luy, de tenir de 
la hauteur & de la dureté du naturel. Celle 
lay venoit de la naiſſance & Pautre de habitu- 
de qu'il en avoit deja priſe, par la nature des 
employs. & par la Confiance, dont il avoit eté 
honoré de la part & auprés du Premier Miniftre 
& qu'il etoit Je maitre abſalu des affaires & de la 
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faveur. Ce qui ne put que redoubler à mefure 
de elevation de la fortune du meme Monfieur 
Colbert & du poſte ou il ſe trouva enſuite au- 
prés du Roy avec l’entiere direction des Finan- 
ces & une particuliere confiance de fa Majefté. 
Auſſi n’oublia- t-il rien pour s’y etablir & pour 
s’y maintenir aux depens de ceux qui avoient 
cté chargés dû foin des Finances, ou qui y 
avoient eu quelque part avant luy, H n’y gar- 
da pas memes toutes les mefures requifes, dans 
le procés & la Perte qu'il avoit reſolue du Sur- 
intendant Fouquet, dans les moyens qu’on y 
employa & le tout dans la crainte que ce der- 
“nier ne put un jour fe remettre dans Pefprit du 
Roy & dans les affaires. II sy prit d'silleurs 
par une route & une conduite aflez oppofee à 
celle que ce Miniſtre y avoit tenue, banniflant 
de chez luy le luxe, la pompe, les divertiſſe- 
mens, Paffluence des Courtifans pour fe don- 
ner tout entief à un employ de cette importan- 
ce, & pour faire voir en meme temps qu'il n'y 
cherchoit autre gre ny but que lintereft & le fer- 
vice du Roy & de PEtat; Auſſi ne fe contenta» 
t-il pas à Pexemple de ceux, qui Pavoicnt pre- 
cedé dans cette direction, de prendre connoif- 
ſance du gros des affaires, & enſuite de s’y faire 
ſoulager par des Commis, Intendans, Control- 
leurs ou autres gens des Finances qu'on avoit 
coutume d’y employer. Il fe voulut charger 
luy feul de tout ce foin l, entrer dans tout le 
detail, tant de receptes que des depenſes auſſi 
bien que des expediens pour y fournir à Pave- 
nir, ne voulut sen rapporter qu’à fes propres 
lumieres, aux informations precifes, qu'il en 
püt prendre & là deſſus aux reglemens qu'il 
8 ; trou- 
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trouva lien dy faire: Enfin aux regiſtres exacts 
& particuliers, qu'il en tenoit loy meme, en 
ſorte qu'il y apporta une application & un tra- 
vail ahale & qui ne luy laiffoit aucun rela- 
che, für tout à meſure ou à proportion des be- 
foins de P’Etat & de Ja Conjoncture des affaires. 
Mais comme tout cela n'avoit en veue que de 
faire entrer dans les coffres du Roy, tout Par. 
ent qui fe trouvoit auparavant repandu dans 
Baris & dans le Royaume par le luxe & les De- 
penfes des gens des Finances & des Partifans, 
& que cela memes, pour en venir About n’avoit 
pü qu'être accompagné de plufieurs reformes, 
diminutions & ſuppreſſions des charges, de de- 
penfes ou memes de rentes de l'Hôtel de ville, 
qui faifoient le fonds des Particuliers & fur tout 
des Pariſiens, aufli le gré qu’en eut le miniftre, 
n’est garde d’etre univerfel ni d’empecher , qu'il 
ne fit bien des mecontents & des Miſerables. 
A quoy fe joignoit le chagrin & la dureté 
qu'il fit paroitre à Pegard de ceux qui avoient 
recours à luy pour en être foulagés, ou d’aileurs 
avec qui il avoit à traiter, pour les entrepriſes 
foit des Batimens des Maifons Royales foit d’au- 
tres ouvrages qui dependoient de fes ordres & 
de fa direction & ou il avoit bien plus d’egard 
à Pepargne & au menage & à le procurer par 
toutes fortes des moyens qu'à l’equité & à la 
bonne foy qui sy trouvaft, Ce qui tout en- 
ſemble fut auſſi la fource & l’occafion des faty- 
res fanglantes avec lesquelles on dechira a Me- 
moire dans Paris apres fa mort. Il eft vray qu'il 
en porta luy meme la peine, favëir de cette der- 
niere conduire par le chagrin que luy caufa la 
chute ſusmentionnte d’une partie des apparte- 
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mens nouveaux de Verfäilles, a quoy il avoit 
cherché & contraint par là les Entrepreneurs de 
s’y ſoumettre fans en confiderer les ſuites, & 
ce qui fut caufe, comme il a eté touche ey 


deſſas du reproche que le Roy luy en fit, 


la deſſus du depit, de la Colere & de la mala- 
die qu'il en prit & dont il mourut. En forte 
qu'on peut affez recueillir de tout ce que je 
viens d’en dire qu’on auroit pü luy fouhaiter plus 
d'humanité, plus de moderation, plus d'equi- 
té dans la direction des Finances & dans fa con- 
` duite particuliere, plus de panchant à faire du 
bien qu’à en amaſſer pour fa famille & pour en 
` remplir les, Threfors du Roy par toute forte de 
inoyens; Enfin plus de reflexion fur les necef- . 
‚Sites publiques de la France & le beſoin des par- 
ticuliers. Il gardoit d’ailleurs Ja meme vigueur 
& dureté du naturel dans fa famille, dont le 
Marquis de Seignelay fon fils a eprouvé fouvent 
les effets & qui le rendoit redoutable à fes pro- 
ches, comme entr” autres au Marquis de Croiſſy 
fon frere; Mais en echange, il avoit tout le 
foin requis pour leur etabliſſement, & ils luy e- 
toient uniquement redevables de toute leur for- 
tune & des poſtes avantageux ou ils ſe trou- 
voient elevés par fon Credit & à fa recommen- 
dation; Il eut aufli le bonheur de marier trois 
de fes filles à trois Ducs & Pairs du Royaume, les 
Ducs de Chevreufe, de Beauvilliers & de Mor- 
temier , de faire epoufer de riches Heritieres 
à deux de fes fils, le Marquis de Seignelay 
‚Paine & un troifieme qu’on appelle de Blainville 
& d’ailleurs de leur procurer les furvivances de 
fes charges, au premier de Secretaire d'Etat & 
Directeur de Commerce & de la maiii, & à 
autre 
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Pautre de Surintendant des Batimens; pour ne 
parler du fecond fils, deftine à PFglife & qui fe 
trouvoit deja Coadjuteur de l’Archeveche de 
Rouen. Aquoy il faut joindre les grands biens 
qu'il leur a laiſſe apres fa mort & le credit & la 
Confideration qui fe trouve encore attaché pre- 
fentement à fes Defcendants & à fa famille, & 
dont il y auratieu de faire mention dans la fuite 
en parlant du Marquis de Croifly & du Marquis 
de Seignelay Je toucheray feulement à cette 
occafion une circonftance qui peut fervir d’une 
preuve du foible des grands hommes & aſſez 
ordinaire à ceux qui d’un bas lieu fe voyent ele- 
vés à une haute fortune.  C’eft que quoy que 
la naiſſance de Mr. Colbert fut afez connuë 
our être fils d’un Marchand de Draps etabli à 
heims en Champagne & qui enfuite eut un 
office dans les Rentes für l'Hotel de ville à Paris, 
il eut cependant la foibleſſe ou la vanité de vou- 
loir tirer fa genealogie des grands Seigneurs 
d'Ecoſſe & alliés à la Maifon Royale du meme 
Pais ‘En forte que lors qu'il fut queftion de 
recevoir un de fes fils cadets pour chevalier de 
Malthe & que Ambaſſadeur de France de cet 
ordre volut luy infinuer, qu’en confideration 
du merite & du rang du Pere on exemteroit le 
fils dé faire les preuves requiſes pour "entrer 
dans le dit ordre, cet Ambaſſadeur fut affez 
forpris de voir que fon compliment fut fort mal 
reçu de Mr. Colbert & qui luy repartit brusque. 
ment & avec fierté que fon fils n’avoit beſbin 
d'aucune diſpenſe & feroit les preuves danston- 
te la plus grande rigueur & exactitude qu’on y 
pouvoit apporter. Aquoy on pourroit ajource 
encore un autre foible du meme Miniſtre & qui 
tiroit 
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tiroit encore apres ſoy celuy de fe meconnoitre 
affes foy meme: Quid valeant humeri, quid 
ferre recufent. C'eſt que quoy que tous fes 
employs & avant & depuis fon elevation euſſent 
eté dans un genre d’occupations aſſez differen- 
tes de celuy des Charges de Judicature, qu'il 
n'eut fait dans ſa jeuneſſe ni les etudes qui y 
etoient requifes ni acquis depuis aucune expe- 
rience dans ce metier, & qu il eut d’ailleurs un 
pofte important & afles relevé pour loccuper 
tout entier & pour le fatisfaire, que malgré tout 
cela dis je, & veu le pond age ou fe trouvait 
Je Chancellier Tellier il eut en vue de luy fücce- 
er dans cet employ en cas de mort dudit Tel- 
lier & par la de fe voir le Chef de la Juftice & 
le Premier Officier de Robbe du Royaume, en 
forte que dans Page avancé ou il fe trouvoit luy 
meme & au milieu des grandes & continuelles 
diſtractions que fes grands poſtes luy donnoient 
deja, il prit chez luy & à fes gages, des gens 
de Loix comme on les appelle pour s’en faire 
inftruire dans les Principes & la Prattique de la 
Jurisprudence & dans les formes ou la maniere 
welle fe rend en France. Mais ce project qui 
avoit pu luy manquer d’ailleurs, echoüa par la 
mort qui prevint, de deux ans celle du Chan- 
cellier Tellier auquel il avoit deſſein de fuc- 
ceder, Au refte, je me ſuis un peu etendu 
fur le fujet de Monfieur Colbert, veu d'ail- 
leurs la grand’ part qui luy eft deu&, dans les 
changemens & les fucces arrivés fous ce Re- 
gne, dans etat preſent ou il fe trouve, & en- 
fin par la Confideration , qu'il n’eft pas in- 
utile de connoitre le portée & le genie, ou 
pour tout dire le fort & le foible des pe 
TER 
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ſtres qui font à la teſte des grandes affaires & 
au Timon d'un grand Royaume. ; 


Du feu Chancellier Tellier. 


Le Chancellier Tellier mort en Novembre 
1685 & dans la gı année de fon age, avoir pafle 
par tous les employs, qui peuvent donner ega- 

ement de Phabilité. & de Pexperience dans 
l'exercice de la Juftice & dans les affaires pu- 
bliques, Il avoit commencé par celle de Cone 
ſeiller, puis de Procureur du Roy au Chatelet, 
apres Confeiller du grand Confeil, enfuite de 
Maitre des Requeſtes & d’Intendant dans les ar- 
mées, On le tira de ces employs pour luy con- 
fier la charge de Secretaire d’Etat pour la guer- 
re que la Keine Mere luy fit donner & qu'il 
exerça durant fa Regence & la Minorité du Roy 
& ainfi dans le fort des guerres & des diſſenſions 
civiles, qui agiterent en ce temps là le Royaume, 
Comme il y demeura entierement attaché au- 
arti de la Cour, auſſi en conferva-t-il la con- 
ance entiere de la Reine Mere de memes que 
celle du Cardinal Mazarin. Ce qui dura jusqu’ à 
la Mort de ce Cardinal & luy procura enfuise le 
premier rang dans le Confeil du Miniftere avec 
Mrs, de Lyonne & Colbert qui y furent 3 1 
les par le Roy, & ainſi les trois feuls Miniftres, ` 
comme il a eté dit ey deſſus, qui fe trouverent 
chargés du foin de ’Etat ou de ' expedition des 
Affaires. II eut la confolation de voir que le 
Marquis de Louvois fon fils, apres avoir eu fà 
charge de Secretaire d'Etat pour la mere na 
u+ 
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. furvivance: , fut auſſi declaré Miniſtre d'Etat 
dans la fuite; & qu’ enfin la charge de Chancel- 
lier de France etant venu à vaquer en 1677 le 
Roy en recompenfes de fes Services, l’honora 
de cette premiere charge de Ja juſtice, & qu’il 
a exercé jusques à fa mort, arrivée en automne . 
168; conjointement avec celle de Miniftre d Etat; 

Auſſi avoit il toutes les qualités requifes pour 
remplir dignement l’une & l’autre; une prefen- 
ce & un abord agreable, des manieres. honne- 
tes & infinuantes, un efprit doux & fouple, 
d'ailleurs fort net & fort eclairé, une experience 
confommee, & dans les Employs de la juſtice 
& dans les affaires du Cabinet ; d’un difcerne- 
ment jufte & une penetration exquife à les de- 
meler Il y avoit mêmes joint une vertu aflez 
rare dans ce pofte & qui luy etoit particuliere, 
favoir beaucoup de moderation & d’egalité & 
dans fon humeur & dans fa conduite, un eloi- 
gnement naturel de tout ce qui reflentoit la 
fierté, en forte que toute fon elevation ni la 
faveur du Marquis de Louvois fon fils, ne le 
tira jamais de cette aſſiette, pour luy faire pren- 
dre un autre train de vie, hors ce qui fe trouva 
indiſpenſablement requis pour foutenir le pofte 
& la dignité de Chancellier quand il en fut re- 
vetw, dans un age déja bien avancé. Auſſi il ne 
luy fut pas difficile avec cet heureux affemblage 
de qualités d’un fage Courtiſan, d’un habile Mi- 
niftre & d’un venerable Magiſtrat de fe confer- 
ver jusqu’ à la fin la bienveuillance & la confi- 
deration particuliere de fa Majeſté. Il n'y a que 
Ja facheufe conjoncturè de la perfecution fufci- 
tée contre les fujets de la religion, ou il fe laiffa 
entrainer, foit par complaifance aveugle evers 
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le Roy, ſoit par les prejuges que le temps etoit 
venu de ne föuffrir plus qu’une religion dans le 
Royaume. Quoy qu'il en foit, non feulement 
il authoriſa les Edits qui fe publierent de fois - 
autre & avec fi peu de juftice ou d' equitè contre 
les gens de la Religion, mais encore temoigna 
de feeler avec joye & peu de jours mêmes 
avant fa mort celuy qui portoit la revocation de 
Edit de Nantes. Tant il eft vray que les plus 
grands hommes & les Eprits les plus moderés 
ne font pas tous jours a l’epreuve de la preven- 
tion ou de la foibleſſe que Page & une habi- 
tude formée de longue main à sac co mo- 
der aux volontés de la Cour, peut tirer 
apres foy. % 


Des quatre Miniftres d’Etat 
Vivans. 


Mais fans m’arreter d'avantage fur ces deux 
grands Miniftres qui font morts, il eft temps de 
pañer à leurs fils, frere ou parent qui occu- 
poient dés lors ou occupent aujourd’huy le po- 
fte du Miniftere & leur en font redevables, fa- 
voir Meffieurs de Louvois, de Croifly, Pelle- 
tier & Seignelay. | 


Du Marquis de Louvois, 


L Marquis de Louvois, fils ainé du Chan- 
cellier fusdit, y tient le premier rang, moins par 
ancienneté de ſa reception que par la faveur du 
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Roy fon Maitre, par la confideration, le credit, 
& le pouvoir que les conjonétures des guerres 
pañlées, la mort fuivie de Mr. Colbert & Etat 
preſent des affaires, joint à fon habilité, à fon 
application & à fon afcendant fur Pefprit du Roy 
luy en acquirent & luy en donnent encore au- 
jourd’huy. Auſſi a vil trop de part dans ce me- 
me êtat prefent & pafle des affaires publiques, 
& ainfi des fuites qu’elles ont eu ou qu’elles 
peuvent avoir, pour ne point donner lieu à en 
toucher le veritable caractere & le plus naive- 
ment qu’il me ferd poſſible. 


Sur quoy & fans m’arreter beaucoup à fon 
exterieur, je me contenteray feulement d'en di- 
re, qu'il n’avoit pas promis toute Pactivité, la 
vigilance & Thabilite qu’on lay connoit & qu on 
n’auroit pas attendu d’un corps auſſi peſant & 
charge de matiere, ni d’un air naturellement 
rude & en apparence peu reflechi; ni des ma- 
nieres hautaines, brusques & emportées qu’on 
luy voyoit. En quoy auſſi il paroifloit d’un tem- 
perament, d'un genie & den procedé fort op. 
pols à celuy du Chancellier fon Pere & ainſi qui 
ne fembloient nullement promettre des fuccés 
pareils ni des fuites auſſi avantageufes, pour la 
fortune & Pelevation du Fils. Mais c’eft en 
quoy les Eee fe trouverent bientoft trom- 
peufes, & à quoy contribua d’abord ou Petoile, 
. comme on parle, du dit fils, ou le rapport de 
fon age avec celuy du Roy. Phabitude que ce 
rapport joint au pofte & à la Confideration de . 
Mr. le Tellier fon Pere, luy donna aupres de fa - 
‘Majefté en quelque ‘Conformité memes de ge- 

nie ou d'humeur, dans leurs inclinations & dans 
| un 
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un certain eloignement de complaiſance, d’ou- 
- verture & de familiarité de la part du Roy, à 
l’egard du refte des Courtiſans. Et comme 
Mr. de Louvois dés l’année 1655 fe trouva ho- 
noré de la furvivance de la charge du Pere fa- 
voir de Secretaire d'Etat pour la guerre, il com- 
menga auſſi à Pexercer de bonne heùre, & 
à Py foulager. Auſſi l’affiduité & l’attachement 
particulier qu'il fit paroitre dans l’exercice de: 
cet important employ, à en entrer dans tout 
le detail, & d’ailleurs à s’y prevaloir des lumie- 
res & de l'experience de Mr. le Tellier fon Pe- 
re, ne purent qu augmenter la confideration du. 
Fils & redoubler la Confiance que le Roy s’ac- 
coutumoit deja d'y prendre. Ce qui porta fa 
Majefté à luy donner entrée dans le Confeil du 
Miniftere & ainſi à y joindre la qualité de Mini- 
fire d'Etat, dont il fut revetu dés l’année 1669, 
qui fuivoit la paix d’Aix la Chappelle & qu'on: 
tramoit deja la guerre contre la Hollande, D’ail- 
leurs Mr. de Lyonne Miniſtre & Secretaire d’Etat 
pour les affaires Etrangeres etant mort en 1671, 
Mr de Louvois en exerça la fonction par inte- 
rim & jusqu’ à ce que Mr. de Pompone, que le 
Roy avoit choifi pour la remplir, fut de retour 
de Suede ou il fe trouvoit en Ambaffade. Les: 
Miniftres Etrangers, qui etoient alors à Paris, 
ont rendu ce temoignage à Monſ. de Louvois 
qu’il s acquitta de cet employ, dont il etoit char- 
gé proviſionellement, avec beaucoup d’habilité 
&-d’application. Le retour de Mr de Pompone 
en France & la guerre qui ſuivit bientoſt apres 
contre la Hollande, ne purent que donner dau- 
tres occupations à Mr. de Louvois & Pattacher 
entierement à la Direction des affaires de la guer- 
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re & ainfi de tout le grand detail qui y etoit re- 
quis. C'eſt de quoy le Roy fe repoñoit entie- 
rement fur luy, favoir pour tout ce qui pou- 
voit regarder la diſpoſition, les preparatiſs & 
les befoins requis pour une expedition de cette 

importance. Ce qui donna lieu auſſi à Monf. 
de Louvois de faire un tour dans PArcheveche ` 
de Cologne dis l’année 1621 & s’y aboucher 
avec cet Electeur & le feu Eveque de Strasbourg, 
qui etoient entrés dans le Complot de cette 
guerre, de paſſer de la a Coblentz pour y traiter 
avec le feu Eleéteur de Treves pour les meſures 
à prendre à Pegard du paſſage des Troupes par 
fon Archeveché. Je ne m’arreteray pas icy aux 
evenements divers de cette guerre, qui commen- 
des l'Eté ſuivant 1672 & ne finit que par les 
Traités de Nimegue für la fin de Eté 1678 ni 
amfi a toute la part que Mr. de Louvois ne put 
qu avoir par tous les endroits fusmentionnés 
qui accompagna fa Majefté dans routes les 
campagnes & expeditions ou Elle fe trouva. 
Je toucheray feulement là deſſus deux ou trois 

circonftances qui peuvent egalement fervir 
faire mieux connoitre le genie & le Credit tout 
enſemble de ce Miniftre. D’une eft qu'il em- 
pecha le Roy de conclurre une paix aufi glo- 
rieufe pour la France, que prejuäiciable & hon- 
teufe pour les Eftats & que Mr. de Pompone qui 
etoit alors Miniftre & Secretaire d'Etat pour les 
affaires Etrangeres , confeilloit d'accepter für les 
conditions qui en etoient offertes anRoy par les 
ambaſſadeurs des Eſtats qu’ils luy envoyerent 
à-Uterecht fur la fin de leté 1672. En forte 
qe la Providence divine permit pour le falut 
s Provinces unies & pour le bien general de 
PEu- 
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l'Europe que les Confeils violens de Monfieur 
de Louvois l’emporterent für d’autres plus mo- 
deres & que l'envie & PEſperance de tout en- 
gloutir, Tortifiee par la rapidité inefperée des 
premiers fuccés de cette Campagne donna lieu 
à voir changer bientoft apres la face des affai- 
res & à delivrer dans la fuite les Provinces du 
joug fous lequel elles etoient partie deja tom- 
bees, partie pretes à tomber.  L’autre confi- 
deration eft, que quoy que le Commandement 
des Armées de France, durant le Cours de tout- 
te cette guerre, für confié à des Generaux de 
Confideration ou du Prince de Condé ou de 
Mr. de Turenne, ou d’ailleurs des Marechaux 
de Crequi de Schomberg & autres d'une capa- 
cité affez reconnue dans cette profeſſion, que 
cependant ils n’etoient ordinairement charges 
qe du foin de execution & ainfi de ne faire 
es operations & des Demarches que celles qui 
leur etoient comme prefcrittes par les Ordres 
de Mr. de Louvois qui fe trouvoient authorifes 
par le Roy & qu’il leur falloit attendre ſouvent 
avec perte des conjonctures dont ils auroient 
pu fe prevaloir. Ce qui ne put que brouiller 
ce Miniftre en premier lieu avec le feu Prince 
de Condé & enfuite avec Mr. de Turenne, qui 
fupportoient fort impatiemment lun & Pautre 
cette fubordination dans un metier qu’ils cro- 
yoient aflez bien entendre, pour n’avoir pas be- 
foin de s’y regler par les advis de Mr. de Lou- 
vois & d'y dependre de fes ordres.  Aquoy fe 
joignoient fouvent d’autres degouts für le detail 
& l'entretien & dela fubfiftance des Armées qu'ils 
avoient à commander & du choix des Officiers 
Generaux dont ils avoient à s’y fervir, En forte 
E 2 qu 
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qu’à Pegard du Prince de Condé, il falut que 
le Chancellier Tellier Pere de Mr. de Louvois 
fut Pentremetteur pour les raccommoder avec 
ce Prince; pour Monſ. de Turenne comme il 
s’etoit plaint aflez hautement de Mr. de Louvois 
& en des conjonétures ou on avoit le plus de 
befoin de ce General, il falut que le dit Miniftre 

rit auſſi de parti de ployer devant luy & de 
’aller voir à fon retour à la Cour, l'année qui 
preceda celle de fa mort. Mais comme les 
chofes ne laiffoient pas de continuer d’aller leur 
meme train, & que d’autre coté Mr, de Turen- 
ne ne fe croyoit pas ob'igt à garder beaucoup 
de menagement avec Mr. de Louvois, pendant 
que la Fortune de la France fe trouvoit comme 
appuyée à fa conduite, il eft à croire que cela 
auroit pu avoir d’autres fuites ſuivant le cours 
des affaires & ainfi que la mort du premier de- 
livra ce Miniftre d’un Ennemi redoutable ou 

wil pouvoir craindre pour tel. Et ce qu'il eut 

’autant moins à apprehender dans la fuite, 

wil en tira occafion de faire fucceder à Mr. de 
Torenne des Generaux qui etoient entierement 
de fa dependence, comme les Mareſchaux d Hu- 
mieres & de Crequi & le Duc de Luxembourg. 
Ce qui dura jusques à la Paix de Nimegue, 
apres la quelle ce dernier ſe brouilla avec Mr. 
de Louvois, ne s’eft pas bien remi depuis avec 
luy & s’eft auſſi trouvé par à hors d’employ 

our quelque commandement d’Armée, Il men 
ut pas de mêmes de deux autres & qui en ont 
auſſi tiré Pavantage d’etre employés dans les oc- 
eafions, qui s’en font depuis prefenrées, com- 
me le Marefchal de Crequi au ſiege de Luxem- 
bourg en 1684 & qui mourut deux ans age 
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& le Marefchal d’Humieres qui vient encore de 
commander en Flandres à la Campagne der- 
niere. C’eft à dire que Mr. de Louvois a fceu 
Setablir & fe maintenir Maitre abfolu de En 
departement des affaires de la guerre, que le 
Roy s’en rapporte entierement à Juy, & füivant 
il y aura lieu d'en parler encore dans là fuite. 
Mais comme Monfieur de Louvois crut que 

ar la paix de Nimegue cet Employ luy don- 
neroit moins d’occafion de fe rendre necefläire, 
ou meme aflez de loifir pour s’acquitter encore 
de celuy de Miniftre d'Etat des affaires etrange- 
res, fur tout, par le rapport qu'il pouvoit y 
avoir avec celle de la guerre & que dans ce 
deffein il garda peu de menagement avec Monf, 
de Pompone & contribua fous mains à donner 
au Roy des veués de luy en ofter la pofte, il fut 
bien ſurpris d’apprendre que Mr. Colbert à fon 
infçu & durant qu'il fe trouvoit à fa Maifon de 
Meudon, fçeut fe prevaloir aupres du Roy. 
d'une occafion qui Sen prefenta, pour oter en 
effet fubitement la charge à Mr. de Pompone & 
la faire donner für le champ à Mr. de Croiſſy 
fon frere quoy qu’abfent alors en Baviere. Ce 
qui ne put que faire balancer d’avantage le cre- 
dit de Mr. Colbert avec le fien. Mais c’eft de- 
quoy il eut lieu de fe venger ou d’etre recom- _ 
penfe par la mort du dit Sr. Colbert qui arriva 
comme il a eté dit en 1683, tant par le fucceffeur 
qu’on luy donna dans la Direction des Finances, 
le Parent & amy intime de la Maiſon Tellier, 
par le refus fait à Mr. de Seignelay de ſucceder 
à fon Pere dans la charge de Miniftre d Etat, que 

ar celle de Surintendant des Batimens otée au 

Is de Mr. Colbert qui ro. eu en Survivance 

3 0 
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& que le Roy donna à Mr. de Louvois immedia- 
tement apres la Nouvelle de la mort de Monſ. 
Colbert moyennant quelque rembourſement 
pour le fils ſusdit. Et de la quelle nouvelle 
charge Mr. de Louvois tiroit deux grands avan- 
tages, l’un des profits confiderables qui y etoi- 
ent joints, Pautre d’avoir une occupation par 
là en temps de paix qui Pattachoit aupres du 
Roy & memes qui luy donnoit lieu par les 
ands & continuels ouvrages, qu'il etoit que- 
ion de faire encore à Verfäilles fous les yeux: 
de fà Majefte, de luy faire valoir fon induftrie, fa 
vigilance & fon oeconomie au de là de celles 
que Mr. Colbert y auroit pu apporter. D'autant: 
plus qu’en effet ce dernier ne s’y etoit pas au» 
tant appliqué qu'en d’autres fonctions de fes: 
charges, qui d’ailleurs ne luy en laiſſoient pas 
du loifir de refte & s’en etoit ſouvent rapporté 
_ à des Entrepeneurs mal habiles ou troup inter- 
effes. En forte que toutes ces conjonctures 
enfemble, firent croire quelque temps que Mr. 
dé Louvois alloit être chargé luy feul non feule- 
ment de toute la faveur, mais encore de tout 
le poids du gouvernement de lEtat & que les 
affaires Etrangeres de memes que celles de la 
Marine qui etoient encore entre les mains de 
la famille Colbert, favoir de Mrs. Croifly & de 
Seignelay pafloient dans les fiennes, mais ce 
ui n’arrıva pas neanmoins à l’egard de ces deux 

x nähe poftes qui demeurerent à ces deux 
Meflieurs. A quoy fe joignit dans la fuite le 
recours que cette famille Colbert eut à Madame 
de Maintenon qui crut auſſi de fon intereft (com- 
me il a eté deja touché cy deflus) de foutenir 
la dite famille, de balancer par là le pouvoir u 
ien 
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bien grand à la Famille Tellier & en particulier 
celuy de Mr. de Louvois. Ce qui neanmoins 
n’a pas empeche que ce dernier, & mêmes de- 
puis Ja mort du Chancellier fon Pere & ſusques 
à mon depart de France ne continua d’ailleurs 
d'avoir fi non Pentiere au moins la principale 
part dans la Direction des grandes affaires, que 
furtout il ne demeuraft encore Maitre de fon < 
departement des affaires de la guerre & de ce 
qui y à du rapport & qu il ne Pexersät avec bien 
plus d'authorité & independance que Mr. de 
Croifly n’en ufoït dans le fien des affaires Etran- 
eres. Et ce qui entr” autres n’a que trop. paru 
ans les fatales reſolutions qu’il Sr prendre au 
Roy contre l'avis de Mr. de Croiſſy fur la fin de 
Pete en 1688 & à fon retour des Eaux de Forges, 
je veux dire de foutenir de vive force Feleckon 
du Cardinal de Furſtenberg à PElectorat de Co- 
logne; enſuite d’entreprendre le Gege de Phi- 
lipsbourg & par la, de rompre la Treve avec 
P Empire & enfin de pouſſer en même. temps les 
chofes à toutes les extremités qu on a veu, foi 
dans le Palatinat, foit dans l’Eledtorat de Tres 
ves & enfin dans tout le haut & le bas Rhin, 
dans la Franconie mêmes & dans la Suabe. Ja 
n’entreray pas icy. dans le detail des Confideras 
tions, dont Mr. de Louvois fe ſervit ponr en- 
gager fi avant les affaires & y: porter le Roy & 
dont il y aura lieu de parler plus à fonds dans 
un endroit particulier de cette relation. Je me 
contenteray feulement de remarquer icy, qu'il 
eſt conſtant, que 5 auſſi ne revoque en 
doute à la Cour de France, & dont j'ay d’ailleurs 
des preuves inconteſtables, je veux dire que 
ce aux feuls ERTE de Mr. de Louvois qu 
4 e 
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le public doit imputer l’engagement de la guer- 
re preſente & de toutes les fuites funeftes qu 
Elle peut avoir eu jusques icy & pourra avoir 
dans la fuite, pour la France même, & ce qui 
pourra en meme temps fervir de prejugé du 
bon ou du mauvais gré que la France luy 
en aura. 


Des bonnes qualités de Monfieur 
de Louvois, 


Cependant on en peut deja ce ſemble, & 
de ce qui en a eté dit jusques icy, on en peut, 
dis je, affez comprendre le veritable caractere 
de ce Miniftre. Mais comme il s’y trouve un 
melange de qualités peu communes & qui peu- 
vent ou fervir & faire honneur à fon Maitre & 
à fon Païs ou attirer bien des calamités à fa Pa- 
trie, à fon Prince & au Public, il eft A propos 
de les demeler pour ne s’y pas meprendre Sur 
quoy on peut mettre dans le premier rang, Pa- - 
Vantage que Mr. de Louvois tire de fa naiffan- 
ce, fävoir detre fils d'un Pere employé dans 
les plus grandes affaires & les premiers poftes 
de la Couronne, & ainfı d'ou il n'a pú qu’en 
tirer occafion de fe former de bonne heure & 
de s’inftruire particulierement dans ce qui etoit 
requis pour le departement des affaires de la 
guerre. D'autant plus qu’il fut reçu dans un age 
peu avancé à en exercer la charge en fürvivan- 
ce, qu'il s’y adonna tout entier, comme il a 
deja eté touché cy deſſus & qu ainſi tant par les 
lumieres & les aides domeſtiques que par fon 

| affrduite 


- 
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aſſiduitè & fon application il fupplea bientoft à 
€ qui fembloit luy manquer du coté de l’expe- 
rience, du genie & du tempremment, Et com- 
me il.eut le bonheur par la & par les rencon- 
tres ou les confiderations, dont j'ay auſſi deja 
parle, de S'infinuer dans la familiarité du RO 


& deù gagner fa Confiance, il eut auſſi celuy de 


s’y maintenir & de augmenter memes à mefure 
des occafions qu'il trouvoit de faire valoir fes 
ſervices, & des heureux füuccés qui les ſuivirent. 
En effet il eſtoit difficile de remplir un pofte pa- 
reil au ſien avec plus de vigilance & d’applica- 
tion particuliere, pour tout ce qui pouvoit en 
dependre ou y avoir du rapport; l’habitude 
qu'il s’en etoit faite des fa jeuneſſe, luy en ac- 
quit & la facilité & les lumieres qui ne peuvent 

encore qu'en devenir plus grandes par les 
conjonctures & Petat des affaires; qui luy en 
donnoient plus d’occafion & luy en laiffoient 
d’ailleurs peu de relache. -Il s’y trouva aidé par- 
ticulierement par le grand ordre qu'il apporta 
dans la reveue & dans lexpcdition des affaires 


-de fon departement, dáns le choix de fes Com- 


mis, qu’il y employoit, & dans la diſtribution 
des fonctions & des Employs particuliers, qu'il 
leur y donnoit, ſuivant leur portée & dont ils 
avoient à luy rendre compte. Auſſi tira Pil 
l'avantage de cette regularité & de cette exacti- 
tude particuliere, que la peine du travail luy en 
etoit diminuée ; que rien ne fe negligoit & que 
ceux qui avoient à faire A luy, qui nꝰetojent pas 
en petit nombre, favoient bientor ou ils en 
eroient & ce qu’ils en devoient attendre ou 
eſperer. C’eft à quoy contribua encore Pair 
decifif qu’il Saccoutuma de prendre & de faire 
L 4 paroi- 
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'paroitre dans les reponſes qu'il donnoït ſur le 
champ, ou dans les reſolutions qu'il etoit que- 
ſtion de prendre für les Memoires ou les Reque- 
tes quot luy addrefloit & qui ne demeuroient 
jamais fans replique, comme il arrwoit ſouvent 
dans les Bureaux des autres Miniftres d Etat, en 
forte qu on le trouvoit plustoft peu favorable 
wirrefolu dans les chofes qu'on avoit à luy 
deminder, Et ce qui d’ailleurs etoit foutenu 
par l’authorit€ du pofte, ou il fe trouvoit, par 
le pouvoir, comme j’ay dit, afles abfolu, qu'il 
exercoit dans les affaires de fon departement 
ou d’ailleurs dans lesquelles il vouloit prendre 
art, & enfin par la Confiance particuliere du 
oy. Auſſi y avoit il joint, ou par coutume 
ou par application une grande facilité & prefen- 
ce d’efprit à demeler dabord ce qu'il y avoit à 
faire ou à rejetter dans ce qui luy etoit propofé 
à y prendre bientoft fon parti, & à n’en gue- 
res demordre, enſuite de l’idée qu'il s'en etoit 
une fois faite. Outre qu’il ne fe ſoucioit gue- 
res d’y garder beaucoup de menagement & de 
s'attirer le bon ou le mauvais gré de ceux avec 
lesquels il avoit lieu de s’en expliquer, il luy 
ſuffiſoit de croire que Pintereſt k le fervice du 
Roy, ou la conjoncture des affaires, ou bien la 
prevention qu'il s’en etoit faite le vouloient 
ainfi. Et comme il etoit aflez referve dans le 
choix des Perfonnes en qui il prenoit confiance 
ou fur qui memes il put fe repofer de l’execu- 
tion des affaires ou des entreprifes qui vouloient 
du fecret, du menagement ou de la vigueur; 
auſſi favoit il les engager par les bienfaits, qu’il 
etoit en etat de leur procurer, & les attacher 
par la Confiance qu'il leur temoignoit. Et a 
effet 
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effet on peut dire qu'il y a trois qualités que ce 
Miniftre à fceu prattiquer par luy même & y ac- 
coutumer ceux qu'il employa, une Application 
infatigable, une grande activité & un mena- 
gement particulier d'un petit nombre de per- 
ſonnes affidées pour execution de ce qui leur 
etoit commis. Par la premiere de ces qualités 
il a toujours eu pour but, que rien n' echappaſt 
a fa penetration; par la feconde à ne perdre 
oint d’occafion & ne rien negliger, & par la 
troiſieme à s’affeurer du fecret, aufi bien que 
de la facilité de Pentrepriſe. Auſſi s’eft il tous: 
jours appliqué à ce que les moyens c'y reüfhr - 
en previnſſent les engagemens & qu’ainfi ce qui 
pourroit être requis dans le temps de guerre & 
de campagne, pour la marche, le logement & 
la fübfiftence des Trouppes, pour Perection 
des Magazins, pour le Transport de F Artillerie, 
pour le Choix des quartiers, pour les feintes 
qu’il etoit queftion d'y apporter, ſuivant les 
conjondtures, pour la fubordination & la fou- 
miſſion dene à l'authorité fouveraine & aux or- 
dres de ceux qui en font chargés; ou d’ailleurs 
pour les autres befoins requis, pour l’operation 
für tout en cas de ſiege, que tout cela, dis je, 
non ſeulement fut bien & deuement concerté 
auparavant que de s’y engager, mais mêmes 
autant que préparé & en etat de ne faire point 
faute. On peut dire en effet que cef là le fort 
de ce Miniftre, & ce qui auffi a le plus contri- 
bué aux heureux ſuccẽs des guerres paflees que 
la France a entreprifes & a donné memes le plus 
de confiance à les entreprendre. Il faut encore 
y ajouter fes veuës & fon appfication pour af 
feurer les Frontieres de la France, par les forts 
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& les Citadelles qu’il a eu foin d’y faire con- 
ſtruire ou d'y fortifier, & fans epargner 
ni peine ni frais, ni diligence pour en ve- 
nier à bout. t 


Des mauvaifes qualités de Monficur 
de Louvois, 


En forte que Mr. de Louvois peut meriter 
autant d’eloges par touts ces endroits, comme 
il y en a d’autres qui ne luy font pas le meme 
honneur, ni à la France, & qui peuvent auſſi 
avoir des fuites peu avantageuſes pour la meme 

Couronne.. Je ne m’arreteray pas là defius à 
fon humeur naturellement brusque, imperieufe 
& emporte, fur tout qu’il ne menagoit guer- 
res & qui ne fe rendit que trop vifible dans les 
premieres années de fa faveur & de fon Mini- 
tere. IM eft vray, que comme ce proceder ne 
put que faire de la peine aun Pere d’un tempe- 
rament & d'un genie à cet egard fort oppof& 
au fien, & deplaire mêmes au Roy, d’une afe 
ſiette d’efprit de mêmes aflez differente auquel 
ce progeder de ſon Miniſtre n’etoit pas inconnu, 
auffı fe fit il un effort pour s’en corriger ou au 
moins pour y.apporter plus d’egard & de re- 
tenûe. Ce qui au fonds en eſt demeuré à fau- 
ver, comme on dit, les dehors & les apparen- 
ces & ainſi à le porter à avoir un peu plus de 
menagement, qu'il n’avoit eu auparavant, dans 

exterieur de fon abord, de fes entretiens & de 

| Conduite. Mais comme il n’eft pas ailé de 
renoncer à un defaut de temperament fortifié 
‚par 
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par Phabitude & foutenu d’ailleurs par Pautho- 
rité du poſte ou il fe trouvoit; auſſi peut on 
dire qu’il conferva tout le fonds de cette meme 
humeur & ainſi dont ceux, qui ont le plus à 
faire à luy, ne peuvent que reſſentir des effets 
dans les rencontres, Mais apres tout ce qui 
importeroit peu pour le Public, s’il n'y avoit 
luy meme fa bonne Part, & fi n’en reſultoit à 
ſon egard une influence peu favorable dans 
les Conſeils de ce Miniſtre & dans la Conduite 
des affaires dont il eft chargé ou dont il fe char- 
ge. Et ce qui eft d’autant plus dangereux que 
On genie n’a pas d’ailleurs toute l’etenduë, la 

force, on la patience requife pour être à la Te- 
fte des affaires d’un grand Royaume pour en 
comprendre & en envifäger d'un fang raſſis 
tous les biais, tous les reflorts & toutes les 
faites, & la deſſus pour confirmer un plan, 
fur les veuës d’une precedence, feure dans les 
reflexions & confommée par Pexperience. 
Plus attaché par la nature de fes employs au de- 
tail, qu'au gros des affaires, il en regarda plus 
les moyens que la fin. En forte que ces veuës 
font ordinairement plus prevenües par la facilité 
de execution qu’arretées ſuffiſamment par les re- 
flexions pour la reſoudre. Plein d’ailleurs d’une 
prefomption qu’il a tiré des fuccés paffis il Sen 
eft formé une idée für laquelle il fonde ceux 
pour Pavenir, favoir une grande confiance für 
les Forces de la France & {ur la foibleffe de fes 
Ennemis Ce qui a eu en même temps deux 
fuites, l'une de menager peu les alliés en temps 
de Paix, ou mêmes de fe ne foucier pas beau- 
coup d'en avoir, Pautre d’etre tousjours pré 
à rompre les paix Ou les Treves pour peu de 
con- 
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convenience ou de pretextes qu’il croÿt d’y 
trouver. Plus jaloux par là de conferver à fon 
Roy l'authonité d’Arbitre des affaires de l’Europe, 
d’ydonner laloy, quand il luy plait, & d'en flatter 
ou d’y intereſſer fa gloire, que non pas de luy 
faire garder fa parole, fes ferments, fes traités 
& le porter à s’y regler fur toutes choſes par la 
zuſtice, par Pequité'& par la bonne foy, mais s’il 
s’en met en peu de peine pour la nature des en- 
trepriſes ou il engage, fous les couleurs vaines 
ou fpecieufes qu’il y apporte, il le fait encore 
moins pour tes moyens qu’il y employe & pour 
atteindre le but qu’il s'y propofe, Tout lui 
devient alors licite pour y parvenir & pour n’en 
avoir, pas comme on dit, le dementi; exactions 
injuſtes, contributions fäns meſure, violements 
des droits divins & humains, profanation des 
choſes les plus facrées, faecagement, incendies, 
defolation, traitements plus que barbares, & 
exemples d'une inhumanité fans exemple. 
Quand la guerre paflee contre la Hollande, ou 
la Conduite qu’on a tenu contre les Pais bas Efpa- 
gnols, depuis la paix de Nimegue & fur tout 
vers la fin de l’année 1683, n’en auroient fourni 
tant de funeftes preuves, les terribles effets que 
le pauvre Palatinat & les villes voifines en ont 
reflenti, des les commencemens de Plufraction 
des Traittes de Treve, & reſſentent encore tous 
les jours, en feront un triſte & un eternel mo- 
nument à la Pofterité. En forte qu'il n'y a pas 
lieu de s’y etendre icy davantage, ou de cher- 
cher d’autres preuves pour recueillir de tout ce 
Que je viens d’en dire, favoir que fi d’un coté 
Mr. de Louvois a toute habilité d'un Miniſtre 
merveilleufement vigilant, actif, prevoyant, fer- 
‘Fat me, 
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me, appliqué, entrant dans tout le detail des 
choſes qu’il entreprend ou fait entreprendre. & 
n’epargnant ou ne negligeant rien pour y reuſſir. 
que d’autre part, il a peu de droiture dans fes 
intentions, peu de maturité ou de toute la refle- 
xion deuè dans fes Confeils, peu d’equite dans 
fes projets, peu de moderation dans fa condui- 
te & en un mot quil y apporte plus de violence 
& de prevention que de juftice & de bonne foy. 
Mais apres tout voila fans doute les juftes idées 
qu'on ne peut qu’avoir de ce Miniſtre & qui 
peuvent fervir aux occafions pour plus d’eclair- 
eiſſement de ce qu’on en peut attendre dans les 
Conjondtures des affaires prefentes. 


De la Conſtitution, Enfans & Biens 
de Monfieur de Louvois. 


‘Auf ny a t'il gueres d'apparence qu’elles 
contribuent à le faire tomber du pofte, ou il ef, 
ou il s’eft rendu entierement neceſſaire & qui 
d’ailleurs ne pourroit etre rempli par perfonne 
en France d’une habilité, d’une exactitude & 
d’une experience pareille à celle qu’il y acquife, 
je veux dire à moins d'une revolution bien grane 
de & des circonftances ou des changemens, 
qu’on ne peut pas aiſement prevoir. Il eft vra 

ue Petat de fa fanté qui a eté affez mauvaife 
d uis quelques années en ça, pourroit bien 
y donner lieu par les fuites qu’elle peut avoir. 
Au moins a til etélujet outre une indiſpoſition 
à la jambe, à des atteintes & des recheutes 
frequentes de fievre mêmes continué & dont 
jus- 


f 
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jusqu’à mon depart de France il ne reft tiré que 
par le frequent & reitere uſage du Quinquina, 
mais comme au fort du mal ou des remedes il 
fe donne mêmes peu de relache pour les affai- 
res, qu’il Peit pas d’ailleurs fort regl& dans fon 
manger & für tout dans P’ufage des melons & 
des fruites dens leur ſaiſon fans y avoir aucun 
egard à fon ctat & que d’ailleurs il aun corps 
rempli d'humeur & dont il echauffe aifement la 
bile, tout cela peut donner lieu ou à abbreger 
fes jours ou à le retirer des affaires par Pimpof. 
fibiliré à remplir tous fes devoirs & à y vaquer 
comme il a fait jusque à prefent. Auſſi y avoit 
il des avis, depuis mon depart de France, mais 
qui n’ont point eu de füire autant que je ſacche, 


je veux dire comme s’il s’etoit deja defait de la 


pembié charge de Snrintendant des Batimens. 
Pour celle de Secretaire d’Etat pour les affaires 
de la guerre, fon fecond fils, qu’on appelle le 
Marquis de Barbezieux, y eſt deja reçu en fur- 
vivance,, depuis quelques années en cà, enſuite 
que fon aisé, le Marquis de Courtenvaux en, 
avoir eté reverü dés la fin de l’année 681, mais 
qu’il ne garda gueres, pour n'y etre pas trouvé, 
propre Auſſi a vil pris depuis le part de Pepée,, 
ayant eté adjoint au. Marquis de Tilladet fon 
Parent pour la Charge de Capitaine des Cente 
fuites & pour Pexercer ſeul dés que Pautre ſe- 
roit: pourveu de quelque autr employ. Pour 


le Marquis de Souvray troifieme fils de Monf. 


de Louvois, il fait de mêmes.la Profeſſion des 
armes & a fait en Hongrie deux ou trois Cam- 
agnes, jusqu’ au temps du ſiege de Philips- 
ovrg. A legard des Filles, il en a mariée 
Vainde au: Duc de Rochegryon fils du Das de 
oche- 
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Rochefoucdült dont il a eté parlé cy deſſus. Au 
refte ces enfans de Mr. de Louvois ne pourront 
qu’en heriter un jour des grands biens, veu 
ceux qu'il poſſede deja qu’on fait monter A des 

ſommes immenſes & qui le font paſſer pour le 
plus riche particulier de Europe. On le re- 
cueille moins des grandes & belles terres qu il a 
acquifes, comme de la Baronnie de Meudon 
entre Paris & Verſailles avec un chateau magni- 
fique qu’il y a reparé ou bati avec un grand & 

beau parc qui l’environne ou d’autres Seigneu- 

ries en Champagne & dans le Duché de Bour- 

gogne, que d’ailleurs des grandes fommes d'ar- 

gent comptant qu'il auroit ou mis en rente fous 

des noms empruntés & qui luy- reviennent ou 
de Theritage du Chancellier Tellier fon Pere ou 
des acquets certains de fes importantes & lucra- 

tives charges, comme de maniement de tout. 
l'argent requis pour le departement de la guerre 
& celuy qui eft define pour les Batimens & 
jardins & Maifons Royales & de ce qui en de- 
pend et des droites qui luy en reviennent, & 
enfin de ion Employ de Surintendant General 
des Poftes, Je ne parle pas icy du feul Frere 
qu'il a & ke eft. Ecclefiaftique , favoir PAr- 
cheveque de Rheims & ainfi dont les grands 
biens qu'il a de fa famille paſſeront aufhı un 
jour aux Enfans de Monfieur de Louvois & 
à ceux de leur foeur la feu ducheſſe d Au- 
mont. 


Sechſte Lieferung 8 Du 
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Le Marquis de Croiſſy fecond Miniftre en 
rang, eft celuy dont je devrois.avoir. le plus à 
dire. Comme le Miniftre d'Etat des affaires 
Eftrangeres & ainfı avec lequel fay eu toutes 
mes relations, durant mon dernier fejour en 
France; auſſi ny a til que luy qui donne au- 
diance aux Miniſtres Eſtrangers, àuquel ils ren- 
dent compte de leur Commiſſion, qui fe charge 
d'en faire le rapport au Roy & au Confeil du 
Miniftere, qui leur en rend les reponfes ou ex- 
plique les intentions de fa Majefté, & ainſi com- 
me le feu! Commiſſaire, avec lequel ils ont à 
faire durant tout le cours d'un pareil employ 
à la Cour de France. Ceſt auffı le feul Miniſtre 
qui fe charge de leur procurer les äudiances du 
Roy dans les oceafions , qi l'en informe du 
fujet par avancé & qui auſſi fe trouve preſent 
aux dites audiances de fa Majefté. Ce qui tout 
enfemble seit trouvé encore plus etabli fous le 
Miniſtere du dit Marquis de Croiſſy que fous les 
Miniftres precedans dans le meme.pofle, du- 
rant lesquels les autres Miniſtres d’Etat ne fai- 
foient point de fcrupule de donner audiance 
aux Miniftres errangers, quand on la leur de- 
mandoit & den être informés aux occalions, de 
ce que ceux cy trouvoient à propos de leur re- 
preſenter; aiuſi que je Pay veu pratriquer & ay 
prattiqué moy meme. Ce fut Mr. Colbert qui 
en fuite de la charge de Miniſtre d Etat pon 
affaires etrangeres qu'il procura à Mr de Croiſſy 
fon frere & apres le retour de celuy cy de la 
Cour de Baviere luy en voulut laiſſer tout Phone 
neur & fous preiexte de fes grandes diſtractions, 

+ * qui 
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qui ne luy en laiſſoient point de loifir, fe de- 
clara que les Miniftres Etrangers n avoient plus 
à l'avenir à s’addrefler à luy, pour Pinformer 
de leurs commiſſions & dont il feroit au be- 
foin affez inftruit par le rapport que Monf de 
Croiſſy fon frere à qui cela appartenoit y-en fe- 
roit au Roy & au Confeil. Mr. de Louvois, 
pour ne donner 2 de jaloufie à la famille 
Colbert, prit auflı le même parti & en forte 
que les Miniſtres publics qui fe trouverent.de- 
puis à la Cour de France tant du premier que 
du ſecond ordre, comme Nonces on-Ambafla- 
deuïs, Envoyés, Refidents ne prirent & ne pre- 
nent plus d’audiance que du feul, Marquis de 
Croiſſy & même auque! Mr. de Louvois les ren- 
voyoit quand ils trouvoĩent occafion de luy vou- 
loir parler d’aflaire. En quoy pour le dire icy 
en paflant il fe trouve un grand. desavantage 
dans la negotiation des Miniftres Etrangers à la 
Cour de France, puis qu'ils font exclus par là de 
donner aux oceafions & fuivant le befoin les 
informations requifes de leurs Coinmiſſions & 
des lutereſts de leurs Principaux aux autres Mi- 
niftres d'Etat, qui cependant ne laiſſent pas d’a- 
voir le Droit d'en connoitre & d'en deliberer 
dans le Confeil & qui mêmes par leur Credit & 
la nature des affaires y peuvei: avoir le plus à 
dire. Mais pour revenir à Mr. de Croiſſy, je 
n’ay pas befoin de repeter icy, qu’il eft rede- 
vable de fon pofte de Miniftre d'Etat pour les 
affaires Etrangeres à feu Mr Colbert fon frere, 
comme il Petoit deja d’autres importansemploys 
qu’il a exercé cy devant, foit de Judicamre & de 
Police dans le Royaume, foit de Negotiation au 
dehors dans les affaires publiques. On peut 

2 con- 
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contér parmi ceux là ſes employs paſſes de Pre- 
fident dans le Confeil fouverain d'Alſace & du 


Parlement de Mets; d’Intendant dans les Pro- 


N 


N 
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vinces de Poitou,- de Provence & de Catalogne, 
en dernier celuy de Prefident au Mortier au Par- 
lement de Paris, dont il eur permifhon du Roy 
d’acheter la charge qui vint à vaquer, durant 
qu'il etoit employé aux Traitès de Nimegue & 
qu'il retient encore. A l'egard des Negotiations, 
il accompagna dés l’année 1657 les Ambaſſa- 
deurs & Plenipotentiares de France, le Duc de 
Gramont & Mr. de Lyonne qui furent envoyés 
à Franckfort à PAſſemblèe deftinee pour PEle- 
étion de l'Empereur aujourd’hoy regnant, & y 
fut meines chargé des Commifhions particulieres 
du Cardinal Mazarin durant le Cours de cette 
affemblie deflinee pour] Election de l'Empereur. 
II paſſa en Pologne quelques années apres, par 
ordre de la Cour & durant que la Reine Marie 
Epouſe du Roy Caſimir y avoit le plus de part 
au gouvernement. Dans l’année 1666 il fut En- 
voyé Extraordinaire de France à feu S. A. E. à 
Cleves pour y moyenner Paccommodement en- 
tre les Eſtats Generaux & I’Eveque de Munſter, 

ui étoient àlors en guerre. Deux années en 
bite, favoir en 1668 il fut Ambaſſadeur de Fran- 
ce aux Traités d'Aix la Chappelle pour la con- 
clufion de la Paix entre les deux Couronnes de 
France & d’Efpagne & par la faveur de Mr. Col- 
bert fon frere, fut preferè pour cet Employ à 
Mr. Couftin illuftre dés lors par pluſieurs Am- 
baffades qui fe eroyoit deftiné à celle ey & en 
recévoit deja les compliments. Dans l'année ſui- 


vante 1669. il paſſa en Angleterre en qualité 
d' Ambaſſadeur Extr, de France & dans la yeu& 


de 
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de detacher entierement la Cour d'Angleterre 
de la part qu'elle avoit prife dans la triple ligue 
avec la Suede & les Etats generaux & Pengager 
dans une guerre Contre ces dernicrs, ce qui 
arriva & fut particulierement aidé par le voyage 
que feu Madame la Ducheſſe d’Orleans Soeur 
du feu Roy d'Angleterre & du Roy Jacques fit à 
Douvres dans lannée fuivante 1670, & ou elle 
acheva d’engager cette Cour là dans le Complot 
de cette guerre. Mr. de Croiſſy refta dans ce 
pofte d’Ambafladeur Extr, en Angleterre jus- 
qwa ce que la meme Cour fe vit obligé par le 
Parlement à prendre d’autres mefures & à fe 
departir de la guerre avec la Hollande, Ce qui 
donna Heu au dit Mr. de Croifly. d’être rappellé 
de cet Employ. vers la fin de Pan 1673. Et com- 
me dans la fuite on convint d’une Aflemblée à 
Nimegue pour les Traités de paix, il y fut nom- 
mé fecond Ambafladeur & Plenipotentiare de 
France avec te Marefchal d'Eftrade. qui etoit le 
premier & le Compte d Avaux le troifieme & 
ou ils s'acheminerént vers la fin de l’année 1676. 
II n’en fortit aufli qu'apres la paix faite & les 
traités conclus avec la Hollande & avec IEſpa- 
gne, enfüite avec l'Empereur & l'Empire, le tout 
avant la fin de l’année 1678. En 1679 le maria- 
ge ayant eté mis fur le Tapis entre le Dauphin 
& la Princefle Soeur de l’Electeur de Baviere il 
fut envoyé à Munnich pour en traiter & pour le 
conclure comme il fit. Ce fut auflı durant fon 
fejour fusdit à la Cour de Baviere que le delay 
d'un jour ou deux que Mr. de Pompone appor- 
ta à donner part au Roy du contenu des de- 
Peches qui etoient arrivées de Monf de Croiſſy 
für le fujet de la dite Negotiation ,: donna lieu 
n 53 è 
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à Mr. de Colbert d’informer le Roy.de.ce qu'il 

en ſavoit par les lettres de ſon frere & ſervit de 
ſujet ou de pretexte à oter à Mr. de Pompone 
la Charge de Miniſtre & Secretaire d'Etat pou 

les affaires Etrangeres & pour la donner à Monſ. 
de Croiſſy. . "4 


Tay crû qu’il n’etoit pas hors de propos de 
toucher en paſſant ce quę deſſus, pour donner 
lieu d'en mieux connoitre un Miniſtre qui eft 
feul chargé de la Direction & de expedition 
des affaires Etrangeres. On en peut aufi aflez 
recueillir que la ſeule faveur du frere ne Pa 
pas eleve tout d’un coup à ce poſte & qu’il avoit 
paffe auparavant par bien des Employs qui y 
pouvoient avoir le plus de rapport. Auſſi ne 
pa il qu’y apporter une information ſuffiſante 

es Affaires de Europe & de la Conſtitution & 
des Intereſts des Eſtats qui la compoſent Et 
comme fan Miniſtere fe rencontra dans la con- 
joncture de la Paix retablie entre la Frauce & 
les Puiſſances alliées contre Elle, en premier 
lieu par les Traités de Nimegue en 1678 avec 
la Hollande, l’Efpagne. PEmpcreur & l'Empire, 
& apres par ceux qui fe firent en :679 å Zell 
avec la Maifon de Brounfwic & Lunebourg, & 
enfin a Paris avec le Danemarc& feu S. A Elect., 
il tira occafion des Premiers Traittés ou il avoit 
eté emp'oyé & avoit eu bonne part de mettre 
fur le tapis & d’appuyer fur des claufes indecifes 
qui y etoient reftses, le plan des Retinions dans 
FAlfäce & les Dependances pretendués, tant de 
eette Province, que de la Lorraine & des trois 
Evechös , Mets, Toul & Verdun; ce fut dans 
dette ven que la Connoiſſance & la jurisdiction 
en 
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en fut attribuée partie au Confeil ſouverain d' Al.. 
ſace partie zu Parlement de Metz, qu'on s'y 
ſervit entre autres du Procureur General du Roy 
au dit Parlement jüge fort propre à pouſſer loin 
une telle affaire & qu outre cela Mr de Croiſſy 
prit a fon Service & pour fon Premier Commis 
Mr. Bergeret qui etoit Advocat General au dit 
Parlement & dont il fe fert encore Ce que 
je touche icy, comme une cırconftance qui a 
eu le plus de part à engager du coté de la Fran- 
ce la dite affaire des Reunions dans l’Europe & 
à la pouſſer & la ſoutenir dans la fuite, veu celle 
que Mr. de Croiſſy y prit d'en faite le premier 
mérite de fon Miniſtere & de sy croire ſuffiſam- 
ment inſtruit ou authorife par læ part qu’il avoit 
euë, comme je viens de dire, aux traités de 
Nimegue & par l'explication & l’erenduë qu'il fe 
crot en droit d'y donner. Ce fut auflı dans 
cette veuë principale d’un coté qu'il forma ou 
appuya le plan des Alliances plus etroites avec 
les Puiffances, qu'il crut pouvoir le plus con- 
tribuer à y apporter de lobfläcle & à engager la 
deſſus une nouvelle guerre & de l'autre qu'il 
ſe rendoit difficile dans les negotiations ou con- 
ferences avec les Miniſtres publics qui avoyent 
des lutereſts oppoſes à cette Reunion, ou d’ail- 
leurs tachoient de les arreter & de les detour- 
ner. C'eſt dont je puis rendre quelque te- 
moignage für les occafions que ie pouvois 
prendre de moy meme d'en parler à meſure 
qu'elles fe prefentoient ou que j'en etois char: 
ge de la part de feu 8. A. E. Ce qui particiiliere: 
ment ne pouvoit que le brouiller de fois à autre 
avec le Comte de Mansfeld Miniſtre alors de 
l'Empéreur à la Cour de Frances d'ailleurs 
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avec celuy de Suede l’Ambafladeur Bielcke au 
ſujet de la reunion du Duché de deux Ponts. 
Il y avoit encore à l’egard de ce dernier & des 
intereſts de fon Roy deux circonftances qui les 
mirent mal enſemble & dont i y aura lieu de 
parler ſur le ſujet des intereſts preſents de la 
France avec la Suede. Et comme ce que jo 
viens de dire, eOntribua peu à peu à porter les 

affaires fur le panchant d’une grande guerre avec 

Empire & à l’engager d’ailleurs avec PEfpagne 

& enfuite à en arreter le cours par les Traittés 

de Treves qui fuivireut avant l'Eté 1684 & ou 

feu S. A. E. eut autant de part, aufh Monſieur 
de Croiſſy de fon coté y eut tousjours deux 
veuts, une d'appuyer & d’affurer à la France 
les Reunions faites, comme un Ouvrage pre- 

cedé de fes Conſeils & negotiations ſusmention- 

nées, Pautre de n'en detourner pas moins & 

autant qu'il dependoit de luy, les engagements 

de guerre, qui en pouvoient refulter. Aquoy 

il etoit porté , tant par la Confideration des eve- 

nements douteux qui en pouvoient naitre, que 

pour y trouver moins fon compte, par le-Cre- 

dit & Pautorité du Gouvernement qui en re- 
doubloit pour Monſ de Louvois au temps de 

guerre. C'eſt auſſi dans cette derniere veuë que 

des le commencement de fon Miniftere il s'ap- 

pliqua à appuyer le deſſein de procurer à la 
France des allies qui puſſent concourir au meme 

but, d’eloignér la guerre. A quoy il ne jugea 

rien de plus convenable qu'une Alliance plus 
etroite avec feu S. A. E. & d'en faire commete 
tre comme on fit toute la negotiation au Comte 
de Rebenae Envoyé de France auprés d' Elle. Ce 

qui donna lieu enſuite & dans la meme . gy 
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faire entrer le Roy de Danemarek. II travailla 
de memes pour traiter avec la Maiſon de Lu- 
nebourg, mais ce qui trouva des obſtacles, au 
fujet des engagemens que le Duc de Hannover 
avoit deja pris avec le Prince d' Orange & mêmes 
avec la Cour Imperiale. La Conduite de la 
Suede, par le Traitté d'Aſſociation qui fut fait 
bientoft après à la Haye ne put que donner Ace 
Miniſtre & à la Cour de France tant plus d'e- 
loignement pour la dite Couronne & à tacher 
à s'y precautionner par toutes fortes de mo- 
yens. On creut dans la fuite y avoir aſſe pour - 
veu par le Traitté de Treves qui aſſeuroit à la 
France, pour le terme de vingt ans, les Reu- 
nions faites dans PEmpire , fans parler de la 
oſſeſſion de Luxembourg qu'on venoit d’en- 
lever aux Eſpagnols. D’ailleurs comme cette 
affaire des Reünions tenoit fort au coeur à Mr. 
de Croifly , par les raiſons que ien ay deja tou» 
chées, auſſi prenoit il aiſement ombrage de tout 
ce ve crut en pouvoir traverſer un jour la 
poſſeſſion à la France. C'eſt dont il crut; 
qu’on ne pouvoit mieux s aſſurer qu’en tachant 
de faire convertir la Treve en Paix & d'en 
rendre pretexte tantoſt de la Ligue d’Augs- 
ourg, tantoft des veues ou des menaces. 
won affectoit d attribuer à la Cour Imperiale 
&à meſure de fes grands progrés en Hongrie, 
à favoir de vouloir conclure la Paix avec le 
Turc pour tourner fes armes contre la France, 
& eeh auf là deſſus qu'il en fit entamer la ne- 
gotiation à la Cour de Rome, par le Cardinal 
d’Etrée dés la fin de Pannée 1686, qu'il eut quel- 
que chagrin que l'affaire y fut negotiée autre- 
ment qu'il ne . & de tout l’eclat qwel- 
5 le 
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le fit. Ceſt dont j'efuyay aufi ma part ſur les 
remontrances que je me crus en droit de luy 
en faire, des que je l’avois apris, & qu’enfin ce 
coup ayant re on ne perdit pas cependant 
le deſſein de le faire reüffir des les premieres 
Ouverturesqu’on en trouveroit. Jene parle icÿ 
que par le part que Mr. de Croiſſy prenoit en 
. tout cela & pour en faire mieux connoitre für 
uoy rouloient en effet toutes fes veuves , Pune 
’aflurer , comme jay deja remarqué, les Reu- 
hions à la France, Pautre d'en venir à bout par 
la voye des Traittés & des conjonctures à y don: 
ner lieu plustoft que par celle des armes. Ce 
fut auffı dans la meme penfe qu'il appuia 
dans la ſuite d’un coté l'affaire de l Election du 
Cardinal de Furſtenberg pour P’Eledtorat de Co- 
logne & pour l’Evech£ de Liege, & d’ailleurs que 
Tun & Paurre ayant manqué, quelque deplaiſir 
qu'il en eut, il ne fut pas cependant d’avis d’y 
faire engager plus avant Pautorité Royale & 
d'entamer la deſſus une guerre, mais bien 
d'employer tous les offices & les menaces au 
beſoin, à la Cour de Rome & envers le Pape 
pour le porter à y changer de conduite. Ce 
qui d’abord fut d’autant plus facile à ce Miniftre, 
favoir qu'on s’en tint encore là du coté de la 
France, que Mr de Louvois fe trouvoit alors 
abſent aux eaux de Forges, mais qui à fon re- 
tour prit Paffaire fur un autre ton & vint aux 
rifes là deſſus & devant le Roy avec Monf. de 
croiffy; porta ſa Maijcfté à y prendre d’autres 
meſures & à ſoutenir de vivre force l’electionide 
Cologne en faveur du: Cardinal ſusdit, auſſi bien 
que par la negotiation à la Cour de Rome; & 
ainfi à envoyer des Troupes dans les mes 
r- 
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PArcheveché für le Rhin & s’en rendre maitre. 
Ce qui enſuite eft alle plus loin que les Conſeils 


du meme Mr. de Louvois, fans que Monfieur 


de Croiſſy ayt eu le credir ou la force de em- 
pecher, ou mêmes dans les veu&s, dont il a pu 
fe flatter que la conjoncture de la gnerrerqui 
duroit encore avee ſe Turc pourroit faire ac- 
cepter au Conſeil de Vienne le parti porté dans 
le Manifeſte qui fut publié par la France en mês 


me temps du Siege de bhilipsbqurg & qui fut 


dreſſe dans le Bureau de Mr. de Croiſſy. Auſſi 
me parut il aflez aheurré la deſſus dés la premie- 
re fois que je luy en parlay & que je venois 
d’apprendre la reſolution ſusdite, que je tachois 
d’un coté de luy remontrer tous les juſtes griefs 
qui s’y trouvoicnt & de autre de combattre les 
veues dont il pouvoit s’y flatter. Mais comme 
le Rubicon en fut franchi, qu’on ne sen tint pas 
mémes du coté de la France au projet de Mani- 
fefte & que les choſes furent bientoſt portées à 
de plus grandes extremités par le meme genie 
& laCondvite du Miniſtre qui les avoir engagé, 
ſavoir de Monf. de Louvois & qui er donnoit 
ſeul les ordres, ‘aufi Mr. de Croiſſy ne fut plus 
en etat d' y garder de fon coté beaucoup de me- 
fures ou de force; il a ſuivi enfin le torrent ou 
elles ont eté entrainées. ae 1 55 
Mais comme je ne parle icy des affaires pu: 
bliques que par rapport à la part que MHonſ. de 
Croiſſy y peut avoir, fur tout par fon Departe: 
ment de Miniſtte pour les affaires Etrangeres & 
aiofi pour en faire mieux connoitre fes veues 
& fa portée, cꝰeſt auſſi pour en mieux juger 8 
pour avoir eu aflez d’occafion de m’en éclaircir 
que j’ajouteray icy quelque chofe de plus parti- 
) culier 
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culier: fur fon fujet. Sur quoy je Huy dois rendre 
en premier lieu ce temoignage, qu’il a naturelle- 
ment de la droiture & de Pequité & ainfi qu'il 
apporte ordinairement de bonnes intentions 
dans les affaires qui luy font commifes. Auff 
a v'ilaflez de routine & de lumieres pour les 
demeler & pour y prendre le parti le plus feur 
& le plus convenable. Quoy que fon genie ne 
foit pas des plus forts ni de plus elevés, il ne 
manque cependant ni de penetration ni de venës 
ni d'application pour remplir le pofte ou il fe 
trouve. Il sen exprime avec facilité & avec ju» 
fleffe quand il eſt dans fon affiette naturelle & 
c’eft tant dans les conferences qu’on a avec luy 
que dans les depeches qu’il fait en acquit defon 
Miniftere. Aufh eſt il fort regulier à donner de 
Taudiance aux Miniftres publics & for tout à 
n'y manquer point dans les jours de la ſemaine, 
qu'il y a deftine, Il y garde mêmes dans accueil 
& dans les manieres, toute l’honnêteté & les 
bienfeances requifes, à moins que la nature des 
affaires, qu’on a à traitter avec luy ou quelque 
autre prevention ne luy faſſe prendre quelque 
travers, ce qui luy arrive aflez ſouvent par le 
defaut du temperemment qui le rend füjet à 
S emporter aifement & à ne garder pas alors 
tout le phlegme & toute la moderation qui ſe- 
roit requiſe dans un employ pareil au ſien. A 
quoy fe joint le penchant qu’il a de prendre les 
affaires avec troup de hauteur & fans menager. 
affez ce qu'il en dit ni les perſonnes avec qui ik 
en parle. Oeſt ce qui Pa brouillé plus d'une 
fois avec les Miniftres de PEmpereur qui ſe trou- 
voient à la Cour de France depuis fon prefene 
Employ & avec d’autres Miniſtres publics qui 

cro- 
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croyoient avoir lieu de s’en formaliſer. Et en effet 
c’eft cette meme conduite qui le rend difficile à 
traitter d’affaires qu’il ne croit pas conformes au 
gré de fon Roy & aux interefts de fon Royau- 
me, & ainft plus propre à conferer avec les Mi- 
niſtres des Amis & Alliés de la France & fur des 
veues communes & agreables à celle cy que 
d'en avoir avec eux Adebattre d autre nature ou 
d’ailleurs à negotier avec des Miniſtres des Puif- 
fances Ennemies ou ſuſpectes à cette Couronnes 
Il eft vray qu'il revient affez aifement de fes em- 
portements & s’en rend apres plus traittable 
pour peu qu’on ait foin de s’en prevaloir. II 
ne manque pas mêmes de docilité, pour ainfi 
dire, à donner lieu aux informations, qui peu- 
vent fervir à le defäbufer ou à le mieux inftrui- 
re des choſes ou des faits, dont on a à luy par- 
ler, & ainfi à n’être pas tousjours enteté de fes 
premiers fentimens. Il fe laiſſe aller quelque 
fois à les decouvrir trop facilement, là ou il y 
auroit lieu de les menager vantage & par 
confequent ou il n'apporte pas tousjours toute 
la circonſpection que requerroit le pofte ou il 
fe trouve. Son Application d’ailleurs pour les 
affaires ne laiſſe pas d'etre aflez grande, pour y 
ſatisfaire aux obligations de ce même pofte & 
principalement à tout ce qu'il croit important 
pour le fervice du Roy & le bien del’Erat. Apres 
tout elle pourroit être un peu plus reflechie für 
le detail de ce qui y eft requis & à S'en dechar- 
ger moins ſur les Commis, dont il fe fert, 
our l'expedition des affaires de fa charge, 
D'ailleurs il n’eft pas affez Maitre de ſon Depar- 
tement ni affez authorife auprés du Roy ou 
dans le Confeil, pour foucenir aux — & 
p irs 
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faire ‚reüffir au befoin ce qui en depend, & ce 
qu’ilen juge. La concurrence ou les obfacles 
21 y trouve de fois à autre qu cot de Monf. 
e Louvais ne peut que luy faire de la peine, 
dont il ne peut pas mêmes fe cacher dans les 
renconrres, & ginſi etre un contre temps fa- 
cheux pour les affaires qu'on n’a cependant à 
traiter quꝰ avec luy ſeul. Il S' joint encore ce- 
luy de fes indiſpoſitions de goutte qui fe ren- 
dent plus frequentes & plus fachepſes & qui 
ne peuvent que contribuer à redoubler. ou en- 
tretenir fon chagrin. Il a d’ailleurs le malheur 
particulier de paſſer dans I Eſprit de la pluspart 
des gens de la Co & de Paris pour moins ha- 
bile & cclairé & d’ailleurs plus difficile à mena- 
ger qu'il ne left en effet. Ce qui vient de ce 
u' on en juge plus par les dehors, par la con- 
3 du peu de pouvoir qu'il a ou qu’il ſe 
donne dans fon poſte, & par fon foible à ne fe 
poſſeder pas aſſez dans les rencontres, que par 
une connoiffance ſuffiſante de la portée de fon 
eſprit & de fes lumieres En forte-que pour 
ne m'etendre pas icy davantage fur le caractere 
de ce Miniftre, an peut deja aflez recuciilir de 
e que je viens de dire. qu'il eſt bon & bieufai- 
ant par inclination, chagrin ou emporté par 
temperemment ou par accident, traittable ou 
difficile par intervalles & par la nature des affai- 
res & anti commode ou facheux par les me- 
mes endroits, d’ailleurs appliqué par devoir ha- 
bile par routine, jaloux de fon poſte & enfin 
fort fousmis aux volontés du Roy. Auſſi eſt 
il fort regulier à luy rendre comte exact & fans 
en atrendre les jours de Confeit de tout ce qu'il 
erdit en valoir la peine & qu’il apprend * les 
epe- 


de la Cour de France. 55 


depeches qu’il reçoit par ’ordinaire-ou à Parri- 
vée des Courriers exprès. En quoy auſſi il ne 

eut qu avoir en veues de ne tomber point dans 
e defaut touché cy deſſus de fon Predecef- 
feur Mr. de Pompone & par la dans la Disgrace 
qui luy eft arrivée ou au moins, dont on prit 
le pretexte Mr. de Croiſſy prit meme occa- 
fion de fuppleer au befoin à ce devoir. & für 
tout dans les temps de fes indiſpoſitions de 
goutte, ou par fon premier Commis, Monf. 
de Bergeret & qui eft àuſſi Secretaire du Cabinet 
du Roy, ou mêmes par fon fils Painé le Marquis 
de Torſy, pour donner lieu à celuy cy de Sin- 
ſtruire dans les affaires de fon departement & 
de fe faire connoitre du Roy. C’eft dans la 
même veuè qu’il luy a 11 5 des Envoys au 
dehors de la part de fa Majefte comme en Dane 
nemarc , il y a quelques années. pour y faire 
les complimens de Condolence für la mort de 
la Reine Mere; enſume en Portugal fur celle de 
la feu Reine; depuis en Angleterre au Roy Jac- 
ques, outre les voyages qu il luy a fait faire par 
les mêmes occaſions füsdites, comme en Suede, 
dans les principales Cours de Empire, à Ratis- 
bonne, à Vienne de memes qu’en Eſpagne & en 
Italie. C'eſt par ou zuffi il a atteint le but qu'il 
Setoit propofe qui eft de faire recevoir {on fils 
ſusdit en ſurvivance de ſa charge de Secretaire 
d'Etat pour les affaires etrangeres, comme il 
eſt arrivé depuis quelques mois en çà, & ainſi 
apres mon depart de France fuivant ce qu'en 
ont porte les advis publics. * 
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De Monfieur Pelletier, | 


Je n’auray pas dequoy m’arreter de mê- 
mes fur les deux autres Miniſtres d'Etat qui re- 
ſtent & dont il n'y avoit mêmes qu'un qui en 
occupa le poſte, durant mon fejour en France 
& à mon depart, à fçavoir Mr. Pelletier. Il n'y 
fut auſſi appellé, comme je Pay deja remarqué 
cy deſſus, qu apres la mort de Mr. Colbert ſur 
la fin de Fan 1683, & pour luy ſucceder dans 
les deux Employs de Controlleur General des 
Finances & de Miniſtre d'Etat. Jay touché auſſi, 
qu'il en fut uniquement redevable au Chancel- 
lier Tellier dont il etoit Parent Tami & intime & 
qui fe repofoit auſſi für luy du foin de fes affai- 
res particulieres. Auſſi luy avoit il procuré 
affez long temps auparavant la Charge lucrati- 
ve de Prevöt des Marchands de Paris, qui luy fut 
mêmes redonnée une feconde fois par le Roy, 
qui en difpofe & dont il s’etoit acquitté avec 
une approbation fort entiere & fort generale, 
Ce qui luy avoit donne lieu d'etre connu de fa 
Majefté den avoir eu fCuvent audiance ſuivant 
les oceaſions que cette charge en donne & d'en 
etre confideré pour un homme de probité, d or- 
dre, & de beaucoup d exactitude & de regula- 
rité dans fa Conduite. Ce furent auſſi les mo- 
tifs dont le Chancellier Tellier fseut fe preva- 
loir pour le recommender au Roy comme un 
perfonage propre à fucceder à Mr Colbert dans 
Ja Direction & dans la conduite des Finances. 
Et ce qui luy reuſſit d'autant plus qu’il n'y avoit 
que deux ou trois perſonnes qui ſuivant la voix 
publique puſſeat étre für les rangs, pour pou- 

voir 
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voir remplir un pareil poſte & gi y avoient 
leur excluſions, le Marefchal de Bellefonds pour 
être cru trop opiniatre & trop enteté de {es avis, 
& d’ailleurs qui-vivoit avec quelque defiance 
avec le Marquis de Louvois , Mr. Puſſort le 
plus ancien du Confeil Royal des Finances com- 
me Parent & Creature de feu Monſ Colbert & 
d’ailleurs peu agreable au Roy, & Mr: de Gour- 
ville repute affez generalement le plus habile à 
remplir ce pofte, mais auſſi qui avoit eté des 
Creatures de Surintendant Foucquet & Petoit 
‘actuellement de toute la Maifon des affaires & 
Finances du Prince du Condé qu’il avoit entie= 
rement retablies. En forte que le Chancellier 
Tellier trouva par la Pouverture favorable pour 
faire tomber le choix für Mr. Pelletier, quoy 
que jusques 1A il n’eut eu aucune part dans!’ 
miniftration des Finances. Ce qui fit auſſi croi- 
re affez generalement que quelque habilité ou 
intégrité qu'il eut temoignée en d’autres Em- 
ploys de Judicature ou de Police, comme de 
Confeiller au Parlement, enfuite de Prefident 
aux Enqueftes, puis de Prevoft des Marchands, 
comme j’ay dit, & en dernier lieu de Confeitler 
d’Etat que cependant il auroit de la peine à four- 
nir à ce qui etoit requis pour un Employ impor- 
tant & d’ailleurs auſſi different de tous ceux qu’il 
avoit exercé jusques la. Ce qui auffi fe juſtifia 
en quelque forte par Pevenement, puis qu’en 
effet on trouva que les affaires des Finances fe 
faifoient avec plus de lenteur, d’irrefolution & 
d’embarras, quoy que d’ailleurs avec moins de 
dureté & de rigueur, que fous la precedente di- 
redtion de feu Mr. Colbert. Ce qui a donné 
lieu auſſi dans la ſuite de faire 8 cette charge 
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en d'autres mains, comme je diray en parlant 
des Finances. Quand au poſte de Miniftre 
c Etat qu'on a laifle à Mr. Pelletier, on peut dire 
auſſi qu'il n'y a apporté zeit la remplir que 
beaucoup de droiture & d’integrité c’eft à dire 
autant qu’elle a pu demeurer compatible avec 
fes attachemens, ou pour mieux dire, ſa depen- 
dance dé la Famille Tellier à qui il en avoit 
toute obligation & ainſi de Mr, dè Louvois de- 
puis la mort du Chancellier fon Pere. Auſſi 
comme il avoit paflé par aucun employ qui 
Peut inftruit jusques la des affaires publiques ni 
eu aucun departement qui y eut du rapport, il 
ma pü gueres briller dans ce pofte, ni y pren- 
dre autre part, que celle qui pouvoit avoir 
quelque relation avec les Finances. Je dois au 
refte luy rendre ce temoignage, que je Pay tous- 
jours trouvé fort honnête, civil & obligeant 
dans les audiances que je püs quelquefois en 

rendre pour luy recommender le payement des 
Fiblides „ ou mêmes des intereſts des Particu- 
liers dont j’etois chargé par des Ordres de feu 
S. A. E. comme dans ceux d’un Baron de Plo- 
tho fon Vaflal du Pays de Magdebourg au fujet 
d'une pretenfion de 9% 10, 00 L. de rente deu- 
es par le Roy à fa famille, que feu Mr. Colbert 
avoit trouvé bon d’annuller peu d'années avant 
fa mort, q; eus mêmes le bonheur d'y reũſſir 
contre Fopinion de tout le monde & d'en ob- 
tenir ‘un Decret. du Roy en bonne forme, par 
lequel il fe conflituoit debiteur dés fommes pre- 
tenduès par le dit Baron de Plotho & mêmes des 
intereſts echeus depuis ae Mr. Colbert en avoit 
anoullé la pretenfion de ce qui enfemble 
montoit à 186,000 Le de France, En gay ie 
aus. ' y “fus - 
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aidé particuliérement Per Mr- Pelletier Souzy, 
frere du dit Controlleur General & Miniftré 
d’Etat que j'avois connu familierementaux Trai- 
tés de Breda en 1667, & depuis en France, le- 
quel fut nomméCommiffaire en cette affaire du 
dit Baron de Plotho & qui d'ailleurs eft Inten- 
dant des Finances & Conſeiller d'Etat, 


FEN Du Marquis de Seignelay. : 


Le Marquis de Seignelay eft le dernier Mi: 
niſtre d'Etat, upa il refte à parler, mais dont 
Jay d’autant moins à dire qu’il n’a eté honoré de 
cet employs que depuis mon depart de France 
& peu de mois en ça. Pay d’ailleurs touché 
deja cy deſſus, en parlant de feu Mr. Colbert 
fon Pere, qu'il exerçoit de fon vivant & en fur- 
vivance la charche de Secretaire d'Etat & qu’il 
avoit pour fon departement la Maifon du Roy, 
Paris & Pisle de France, les Pais d'Orleans & 
de Blois & d’ailleurs les affaires de la Marine & 
du Commerce. Et comme il y avoit eté dreſſẽ 
de bonne heure par un ſi bon maitre, & qui 
Wepargnoit ni foin ni rigueur au beſoin, pour 
luy donner lieu de s’en inſtruire, & de s’y appli- 
queni auffı faifoit il presque toute la fonction. 

es charges fusdites dans les dernieres années de, 
la vie du pere & de fa mort. Ce qui luy donna 
lieu aufi de pretendre, 5 5 fon age encore 
peu avancé, de fucceder à fon dit Pere dans la 
charge de Miniftre d Etat & d'en faire la deman- 
de au Roy dans la premiere audiance qu’il en 
eut apres le decés de Mr. Colbert. Mais ſur 
G 2 quoy 
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uoy fa Majeſté ſe contenta de luy en donner 
de efperances pour Pavenir & du refte en luy 
laiffant Pexercice des Employs & fonctions fus- 
mentionnées , attachées, à celles du Secretariat 
d'Etat, qu'il avoit, & entre autres celle de la 
Direction du Commerce & de la Marine. Ce 
qui à Pegard de ces deux derniers BONS, arriva 
contre l’opinion de la pluspart du monde qui 
ne le jugeoit pas capable deremplir feul un ſi im- 
portant employ ou qui fe perſuadoit que Monf. 
de Louvois qui fembloit alors tirer à fuy toute 
la faveur, partagée jusque R entre la Famille 
Tellier & la Famille Colbert, ne manqueroit 
as gen être revetu. Les Amis & Creatures de 
“ famille Colbert ou d’ailleurs ceux qui etoient 
jaloux du trop de pouvoir de la famille Tellier 
& en craignoient les ſuites, comme encore un 
refte de Confideration de la part du Roy pour 
la memoire & les fervices du Pere joint à celle 
de ne point mettre tout entierement dans une 
mème main Ou dans une mème famille, ne 
pürent que concourir à foutenir Mr, de Seigne- 
lay dans les dits poſtes. Il s’accommoda mê- 
mes aux conjonctures & aux Confeils de fes 
amis pour y demander Fappuy de Mr. de Lou- 
vois & d’ailleurs pour prendre un air moins fier 
& une conduite moins hautaine & plus refle- 
chie qu'il n’avoit fait jusque la. Ce qui dans la 
faite fe trouva appuie du Credit de Madame de 
Maintenon, de Pintereſt, qu'elle crut y avoir 
(comme il a eté touché cy deſſus) à maintenir la 
famille Colbert & en particulier Mr. de Seigne- 
lay dans le pofte ou il fe trouvoit. II s’y 
joignit durant quelque temps un bruit de Cour, 
comme fi quelque inclination du Roy pour 
À Madame 
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Madame de Seignelay jeune & aflez belle Dame 
& de Pllluſtre Maiſon de Matignon en Norman- 
die y eut auſſi bonne part. Auſſi fe trouvoit 
elle de toutes les parties des Plaiſirs & des Fe- 
ſtes de la Cour & entre autres des Bals & des 
Balets, ou Elle paroiffoit avec beaucoup de ma- 
gnificence. Ce bruit cependant, ou le prejuge 
qu'on prit de quelque panchant du Roy pour 
cette Dame & mêmes de quelque commerce 
avec Elle par l'intrigue de Madame de Mainte- 
non fe diffipa dans la fuite, foit qu’en effet il 
meut aucun fondement veritable, comme il ya 
lus lieu de le croire, ou que Pintrigue n’en 
t pas de durée & n’eut mêmes point de fuite, 
Quoy qu'il en foit, Mr. de Seignelay contre la 
Creance aflez generale conferva fon pofte fus- 
dit & entre autres 2 7 auſſi important que de 
la direction entiere & independente de tout 
autre que du Roy; fçavoir des affaires de la 
Marine & de tout ce qui en depend, comme 
Armemens & Equipage dans les deux Mers de 
Ocean & de la Meditefranée, Intendance fut 
les Ports & Places maritimes: outre celle fur 
tout le Commerce & les Compagnies etablies 
à cet effet, dont il etoit le chef & le Preſident. 
En forte que mêmes dans PEté de l’année 1684 
& ainſi la fuivante apres la mort de Mr. Colbert 
il fe mit für la Flotte qui alla bombarder Genes 
& y donnoit les ordres bien plus que Mr. de 
Quesne qui en avoit la conduite, d’ailleurs le 
lus ancien & le plus experimenté General de 
Mer en France. Le credit meme de Monfieur 
de Seignelay aupres du Roy parut s’etablir de 
plus en Br & balancer en quelque forte celuy 
de Mr. de Louvois. Il ſembloit auſſi que Ma- 
ne G 3 dame 
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dame de Maintenon ne perdit aucune occafıon 
- déPetretenir & de l’angmenter, : Aquoy on at- 
tribua la feſte magnifique qu'il fit au Roy & à 
toute la Cour dans fa belle maiſon de Campagne 
À Scaux, à deux petites lieu&s de Verfailles & 
ou on vit avec choix & avec profuſion tout en- 
ſemble tout ce qui peut contribuer au plaiſir, à 
Fagreement ou à la ſurpriſe méme des fens; 
en abondance, en delicateſſe & en rareté des 
Viandes ou de liqueurs exquiſes, de fruits nou- 
veaux ou hors de ſaiſon; & la pluspart de tout 
cela qu on avoit eu foin de faire venir à grands 
frais & par des Couriers exprés des endroits de 
France les plus eloignes. Aquoy fe joignit la 
beauté des Concerts & d’un petit Opera en Mu- 
fique, fait expres pour cette fefte, d'ailleurs la 
ſtructure des Cabinets & des Illuminations extra- 
ordinaires faites avec un art extreme dans les 
jardins, les Grottes & du long des Canaux qu’on 
voit en ce beau lieu, & enfin en tout ce que 
invention, foutenue par la depenfe put con- 
tribuer à la beauté & à la ſingularité & à la va- 
rieté tout enfemble du divertiſſement d’un jour 


pee en couta à ce qu’on tient, plus de cent 
mil 


e livres à Mr. de Seignelay. Auſſi sen fal- 
lut il beaucoup que la feſte que Mr. de Louvois 
avoit donné un peu auparavant au Roy & à la 
Cour dans ſon beau lieu de Meudon, qui eſt 
entre Sçaux & Verſailles en approchät, ſoit qu'il 
ne crut pas neceſſaire de sen donner la peine 
& ne foucia pas de faire la depenſe ou qu’il ne 
crut pas d'en avoir beſoin, ni même à propos 
de la faire. D'ailleurs Mr. de Seignelay trouva 
encore un autre endroit, pour appuier la fa- 
veur & la conſideration auprez du Roy. Fe 

SDR ’ap- 
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d’appuier dans le reſſort de fon departement de 


Secretaire: d Etat comme entre autres de Paris 
qui en etoit (ſuivant qu'il aeté marquécy deſſus) 
Vaffaire des pretenduës converſions des gens de 


la Religion & y contribuer tout ce qui pouvoit 


dependre de fes ordres. En quoy il eft allé 


auf Join qu'il a pu, pour y faire figner les pers 


ſonnes de la religion qui etoient connues & eta- 
blies à, Paris & Any rien epargner ou d’ailleurs 


qui s eteient cach ces. 


pour prendre les informations deues de celles 
„ 


. D’ailleurs bien que ce que j'ay touché juss 


ques icy de Mr. de Seignelay put ſuffire pour en 


faire connoitre le caractere, je ne laiſſeray pas 
d’ajouter ce qui contribuera à en donner ung 
jufte idée, Sur quoy je diray; qu'il ef aſſez bien- 
fait de fa Perfone, mais d’ailleurs aveg un air 


qui marque de la fierté, de la rudeſſe & de la 


preſomption.  Auflin’eft elle pas moindre dans 


les manieres qui font egalement brusques & 
hautaines, quoy. qu’à la mort de Mr, Colbert ſon 
Pere & dans la-crainte de fon abaiſſement H tas 


cha quelque temps de. ſe coatraindré & de gar» 
der un peu plus de menagement qu'il n’avoit 
fait jusques JA, Mais cette contrainte ne dura 
gucres & il revint bientoſt à fon naturel, à mes 
fure qu'il fe vit en état de fe maintenir & de {S 
mettre bien auprés du Roy, Et à quoyil fe laiſſa 
d'autant plus aller qu’ayant.eté tenu fort court 
comme on parle par feu Mr. Colbert fon. Pere, 
jusques à en être fouvent maltraité de coups 
auſſi bien que de paroles, quelque marié & 
actuellement en charge qu'il ut, il fo trouvait 


plus en liberté après BEER donner efor à | 
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fon genie & fon humeur. Ce n’eft pas d'ail. 
leurs qu apres avoir eté porté à la Debauche & 
à une vie affez libertine dans fa plus grande jeu- 
neſſe, il ne s’en fut corrigé d aſſeʒ bonne heure 
& jetté mêmes dans une aflez grande devotion. 
Mais fi elle put contribuer à le tenir eloigne du 
vice, elle neut pas IE pouvoir de luy adoucir 
Thumeur, la rendre plus ſouple, moins hau- 
taine & plus traittable D'ailleurs il avoit fatu- 
rellement de PEfprit & on n’avoit rief oublié 
par les foins de feu Mr. Colbert pour fé cultiver, 
pour luy donner toutes les Inmieres qui pou- 
. voient le former & Pinſtruire pour remplir di- 
- gnement les poſtes ou il etoit deftiné: Le bon- 
four même qu'il avoit eu d’y étre avancé de 
bonne heure auſſi bien que PExemple & la crain- 
te du méme Mr. Colbert l'ayant porté à y join- 
dre Fattachement & application, il n’avoit pü 
5 re affez de force & de routine pour 
; Ihr aire aux Devoirs & aux obligations ie fa 
Charge On peut croire mêmes qu'il sy fut 
rendu, fi non plus habile au moins plus com- 
mode, fi obligation de fe menager par l'inter- 
eft de fa fortune & par la crainte de la pèrdre 
eut duré plus long temps. Mais comme d’un 
coté la mort du Pere & deux mariages avanta- 
geux peur les biens & pour la naiffance luy 
avoient laiffe des grands etabliffemens en char- 
ges, en Terres, & Seigneuries, en Maifons & 
jardins ſuperbes, en argent comptant & en ren» ` 
tes & qui Pavoient rendu un des plus riches 
particuliers duRoyaume, & le plus heureux du 
coté de tous ces avantages qu’on appelle, de la 
fortune & d’autre part qu’il fe vit appuié par la 
faveur de la Cour, auffi ne put il que fe —.— 
A i eblouir 


de là Cour de France: 105 


eblouir par touts ces endroits & en titer matiere 
de ſuivre le panchant d'un naturel hautain & 
brusque & d'un eſprit qui ne manque ni de 
veués ni de vivacité ni de lumieres, mais d'ail- 
leurs peu docile, peu traittable, en un mot fort 
vain È fort emporté. Ce dernier caractere le 
rendoit redoutable à fes propres Commis, qui 
ne luy pouvoient parler qu’en tremblant, comme 
je Pay oui dire plus d’une fois, à ceux de Monf. 
de Croiſſy fon Oncle & affez incommode aux 


-François ou aux Etrangers qui avoient ou à faire 


ou Atraitter avec lay II n'y gardoit pas mêmes 


les bienfeances requifes pour les traittemens & 
pour les manieres avec les Miniſtres publics, 
Ambafladeurs ou autres qui par la nature des 


affaires ou des commerces maritimes, dont il 


etoit queſtion, pouvoient avoir lieu de fois à 
autre de luy en parler, ou d’en vouloir confe- 
rer avec luy. Pen puis parler non feulement, 
pour en avoir ouy plaindre affez fouvent de ces 
Miniftres publics, comme de Portugal, de Hol- 
landes, de Genes ou autres & mêmes de Savoye, 
mais auſſi pour lavoir eprouvé en quelque forte 
dans l'affaire de la priſe du Navire de la Com- 
pagnie Africgine de feu S. A. E. par des Vaifle- 
aux de la Compagnie Frangoife de Senegal dans 
Pannée 1687 &c. Fajoureray ſeulement que j'en 
fus perfuadé, que la reputation ou eft Monſieur 
de Seignelay d’avoir naturellement peu de con- 
fideration pour les Puiffances Etrangeres, pour 
ne pas dire du mepris, n’eft pas mal fondée & 
que les Confeils, ou il aura à en donner, com- 
me il le peut avoir à prefent en qualité de Mini- 
fire d’Ftat, ne porteront gueres, quand il y en 
auroit lieu, à garder pour les dites Puiſſances 
* N 8 $. les 
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les egards & les menagemens requis. Au refte; 
outre les acheminemens ſusmentionnẽs pour le 
poſte ſusdit de Miniſtre d'Etat, par la faveur de 
Madame de Maintenon & par ſon Employ de la 
Direction des affaires de la marine, il ne peut 
quy avoir eté aidé particulierement par les con- 
jonctures prefentes de la guerre avec la Hollans 
de & für tout des Affaires q Angleterre & d'Irlande, 
Comme font celles la & leurs fuites qui tiennent 
le plus au coeur à la Cour de France & qu'on y 
juge lay importer le plus; aufi ne peuvent 
elles que donner d’autant plus de part à Monf. 
de Seignelay d’y être employé comme en des 
affaires de fon departement, & ainf à fervir de 
convenience ou de neceflite mêmes à aſſiſter 
aux deliberations qu'il echoit dy prendre de 
fois à autre dans le Conſeil du Miniſtere. fr 
- Ceftauf parou ſinit ce que j'avois à dire ou 
de ce Conſeil en general ou des Miniftres en parti 
culier qui le compofoient durant mon dernier fe- 
jour en France ou qui le compofent encore à 
refent. Surquoy auſſi il y a eu d’autant plus 
de fujet de s’arreter & d’en dire ce que j en ſęa- 
vois, ou d’ailleurs ce que j’en puis juger, que 
l'intereft ou la deftinée des Affaires de l'Europe 
& fur tout les Conjonétures prefentes ou en 
particulier, celles que S. A. E. y peut avoir, ou 
y peut prendre a l'avenir, y ont beaucoup de 
art. Comme la meme chofe n’a pas lieu à 
l'egard des autres Conſeils, ou fa Majefté ne 
laiſſe pas d'intervenir, on pourra auſſi y paſſer 
plus legerement, comme ſont le Conſeil Royal 
des Finances, celuy des Depeches & celuy de 
Conſcience. ! : | 


pu 
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Le Conſeil Royal des Finances ſe tient or- 
dinairement devant je Roy deux fois la Semaine, 
le mardy & le Vendredy matin depuis dix heures 
jusques à douze. Il fut etabli l'année 1661 dans 
le changement & la reforme generale qui fe fit 
alors dans PAdminiſtration des Finances depuis 
la disgrace de Mr. Fouquet & avec la fuppref- 
fion de la charge de Surintendant des Finances, 
& dans le deffein de connoitre & de reigler ce 

ui dependoit jusques là de la decifion feule & 
4 execution dudit Surintendant; En forte 
que l'Etabliflement de ce Confeil eut en venë 
de pourvoir aux abus qui s’etoient gliſſes par 
là dans la dite adminiſtration des Finances & fur 
tout au pouvoir abſolu & independant que les 
Surintendans y exercoient. Au fujet de quoy 
on attacha audit Conſeil la connoiſſance des Re- 
cettes Generales, Fermes, Domaines, Affaires 
extraordinaires & autres recettes de toute na- 
ture; des changemens à y faire, d’en arreter & 
ſigner les comptes, comme auſſi de reſoudre 
des brevets de Tailles, des Arreſts d’Impofitions 
de quelque nature qu'elles fuſſent, des Affiches 
des Contrats de fermes, des traités pour Ar- 
reſts & Prets, des Comptes. Ce qui wer 
> ; es 
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des lettres patentes de la creation dudit Confei 
Royal des Finances données à Fontainebleau 
le 15 Sept, 1666, à 


Du Chef & des Membres du Con- N 
feil Royal. 


D'ou il paroit auſſi que le dit Confeil y fut 
reftraint au Chancellier , quand il yferoit äppel- 
lé. d’ailleurs d’un chef du Confeil fous Pauto- 
rité & en prefence de fa Majefté & de trois Con- 
ſeillers d'Etat, parmi lesquels etoient compris 
le Controlleur General des Finances. En forte 

ue quand je vins en France en 1680, le dit Con- 

eil Royal etoit compofe du Chancellier Tellier, 
du Duc de Villeroy comme chef du dit Confeil, 
de Mr. Colbert, comme Controlleur Genéral, 
de Mr. Puflort fon Parent & de Mr. Boucherat. 
Mr, Colbert etant mort en 1683, Mr. Pelletier 
qui luy fücceda dans la charge de Controleur 

eneral, remplit auſſi fa place dans le dit Con- 
feil; comme Monf Boucherar y prit celle du 
Chancellier Tellier aprés fa mort arrivée en 1685 
& le Duc de Beauvilliers celle du Duc de Vil- 
leroy, comme il a eté dit. Auſſi à mon depart 
de France le dit Conſeil Royal fe trouvoit enco- 
re rempli par le Chancellier Boucherat, le Duc 
de Beauvilliers, Mr. Pelletier, Mr, Puflort fus- 
dit, & Mr. d’Argouges qui a eté cy devant pre- 
mier Prefident au Parlement de Bretagne en 
place de Mr. Boucherat elevé à la charge de Chan- 
cellier, Et comme depuis mon depart de Fran- 
ce arrivé au commencement de l’anné 1689, la 
5 charge 
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charge de Controlleur General, qu’avoit Monf. 

Pelletier a eté donné à Mr. Pontchartrain, cy de- 

vant Premier Prefident au Parlement fusdit de 

Bretagne, il n'y a pas lieu de douter qu en con- 
fequence de cette charge il mait auſſi eté admis 

dans le dit Confeil Royal des Finances: Aquoy 

je dois encore ajouter que le Daufin peu 

d’annees avant mon depart de France eut 
auſſi pouvoir d' entrer dans le dit Confeil, 
mais ou il fe trouvoit aſſez rarement. 


Des Intendans des Finances. 


je dois remarquer icy.que jusques à mon 
dit depart de France, il y avoit deux Intendans 
des Finances, affavoir Mr. de Pelletier de Sou- 
y, frere du Controlleur General, & Monfieur 
de Bretueil, Maitre des requeftes, qui avoient 
chacun leur departement different & diftingué 
de celuy du Controlleur General. - Mais on 
apprend depuis peu par les advis publics, que 
le nombre des dits Intendants a eté augmenté 
auſſi bien que de om pe autres charges & 
dans la feule veu& d’en tirer des fommes d’ar- 
gent confiderables au profit du Roy par la ve. 
nalité des charges qui eft receu&, comme on 
fait, en France, $ 2 28 


Apres quoy je ne toucheray pas icy le des 
tail ae Finances du Roy ou à 4 faire ele 
xions dont il y aura lieu de parler dans un au- 
tre endroit de cette Relation, pour ne m’e- 
loigner pas icy du fujet des Confeils, honoré 
de la prefence de fa Majefté. 5 


DU 
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Du CONSEIL DES DE- 
ae e | 


De ceux qui aſſiſtent au Conſeil 
des Depeches, 

Le Conſeil des Depeches eſt encore de ce 
nombre & qui fe tient auffi dans F appartement 
de fa Majefté & devant Elle. Il ne Saſſemble 
qu'une fois dans la quinzaine au jour de Lundy. 
& ou ont pouvoir où droit d’aflifter le Daufin, 
le Duc d' Orleans, frere du Roy. le Chancellier, 
les quatre Secretaires d Etat, & ceux qui font 
receus en ſurvivance en leurs charges. = 


Les affaires dont il ce traitte en ce Confeil 
font celles du dedans du Royaume & de fes Pro- 
vinces, dont les Secretaires d'Etat font leur 
rapport, ſuivant leur departement different, 
tiennent regiſtre des reſolutions qu’on y prend, 
& en tout fait faire enfuite les expeditions re- 
quifes. Sur quoy il eft à remarquer que ce rap- 
port s’y fait de bout par les Secretaires d'Etat & 
dans l’ordre de leur reception à la dite charge 
fans egard à celle qui s’y trouve jointe en quel- 
quesunsd’entr”eux deMiniftre d Etat, mais dont 
le rang ou la fonction n’a pas lieu dans le dit 
Conſeil. f ein 
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Dies quatre Secretaires d Etat. 


Ces quatre Secretaires d'Etat & qui ont 
chacun leur departement different etoient quand 
je vins en France en 1680 Monf. de Louvois, 
Mr. Colbert, Mr. Chateaunetff & Mr. de Croiſſy, 
outre Mr. de Seignelay qui en exercoit deja la 
charge en fürvivance de Mr. Colbert fon Pere & 
en remplit feul le pofte aprés fa mort. Le Mar- 
quis de Barbezieux, fils de Monfieur de Lou- 
vois & le Marquis de Torfy, fils de Mr, de Croifly 
ne peuvent auflı que s’y trouver, comme etant 
receus à exercer en ſurvivance les charges de 
Secrétaires d Etat de leurs dits Peres, & ce que 
le dernier n’a obtenu; comme il a eté dit, que 
depuis mon depart de France. 


Du. Departement du Secretariat de 
Monſieur de Louvois, 


Le Secretaire d’Etat de Mr. de Louvois n'a 
pas ſeulement en fon’ departement les affaires 
de la guerre, de PArtillerie, des Fortifications, 
des Batimens & Maifons Royales tout autant 
de eas qui ne font pas du reflort du Confeil 
des Depeches, mais comprend encore quelques 
Provinces de France & Païs conquis, dont les 
affaires viennent au dit Confeil, comme le Poitou, 
le Lyomiois, le Rouffillon, la Lorraine, les 
trois Evechés, Mets, Thoul, Verdun, TAlfa- 
ce, les places conquiſes de Flandres, Artois du 
Hainault & kignerol & Cazal en Italie, 


Du 
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Du Departement du Secretariat de 
Monſieur de Seignelay. 


Le Secretariat d'Etat de Mr. de Seignelay, 
outré la Marine, le Commerce, les Fortifica- 
tions des places maritimes, la Maiſon du Roy, 
& les Penfions comprend encore, comme j'ay- 
deja dit en parlant de luy, Paris, PIsle de Fran- 
ce, Soiſſons, les Pais d' Orleans & de Blois dont 
les affaires ſe rapportent & ſe reſolvent au Con- 
feil ſusdit des Depeches & dont il eſt charge de 


faire I Expedition. 5 
Du Departement du Secretariat de 
Monſieur de Chateauneuf. 


Le Secretariat d Etat de Mr. de Chateauneuf 
s'etend par pluſieurs Provinces de France, com- 
me la Normandie, la Picardie, le haut & le 
bas Languedoc, la Guienne, la Bourgogne, 
Breſſe, Bugey & ce qui en depend, la Touraine, 
Anjou le Maine le Bourbonnois, Nivernois, 
l'Auvergne, & d’ailleurs comprenoit dans fon 
departement les affaires generales de la Religion 
Reformée en France, & dont il faifoit auſſi rap- 

ort dans le dit Conſeil des Depeches. C'e- 
Reises auſſi ces dernieres affaires qui n’ont pu 
manquer de luy donner bien de loccupation 
depuis la perfecution ſuſcitèe aux gens de la Re- 
ligion en France, & für tout avant qu’elle fut 

rtẽe aux dernieres extremites, aſſavoir dans 

e temps de tous les differends qui fe mob 

r 
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für les partages des Comimiſſaires de Pufiè & de 
Pautre Religion, touchant la confervation où ld 
demolition des Temples dont ils avoient a con- 
noitre & pour être decidés en éxplitation de 


Edit de Nantes. Aquoy fe joignoient les plain- 


tes & requetes des Provinces entieres & des Par- 


ticuliers de la religion fur les griefs & vexations 
an leur etoient faites du prejudice de l’Edir fus= 


it & avant qu'il fut aboli, comme il arriva en 
Octobre 1685. Le Marquis de Chateauneuf, qui 
s'appelle en foti nom Philippeaux de la Villiere, 
ne manqua pas en pareilles affaires de s’y con- 
former aux intentions du Roy qui alloient à la 
ruine & à la deſtruction totale de la Religion re- 
formée en France, comme il ne parut que trop 
par la fuite & ainſi à fe conduire là deſſus dans 
ſes rapports au Confeil für les cas ſusdits & dans 
les reſolutions qu'il eftoit queſtion d’y prendre. 
Le menagement meme qu’on y apporta durant 
quelque temps & pour aller par degrés à ce 
grand but que le Roy Sen etoit propofe, ne 
dura gueres & ne laifidit pas de faire entrévoit 
ce qu'on eh devoit attendre datis la fuite, 
D'ailleurs outre que Mr. de Chateauñeuf etoit 
fils d'un Pere qui dans Pexercice de là meme 
charge & quoy qu’en d’autres temps & conjon- 
éturés avoit temoighé beaucoup de durété pour 
les gens & affaires de la religion en France; 
D'ailleurs iletoit bon Courtiſan & qui avoit en 
veuë de Savancer dans la faveur du Roy & de 
parvenir au pofte de Miniſſre d’Etat comitie d au- 
tres fes Confreres dans la charge de Secreräire 
d'Etat & ce qui Hednmoins ne luÿ à ps reuſſi 
jusques icy. On luy donne cependant la lou- 
ange qu'il eft celuy de tous les Secretaires d'Etat 
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qui rapporte le mieux au Conſeil les affaires 
dont il eſt chargé & qui font de fon departe- 

ent Ce fut encore dans le meme deflein de 
e pouſſer au Miniſtere, qu’il chercha de s'allier 
avec la famille Colbert, du vivant encore du 
feu Mr. Colbert comme la jugeant alors la plus 
appuice dans la faveur dû Roy, en donnant en 
mariage fa niépce riche Heritiere au troiſieme 
fils de Mr. Colbert, qu’on appelloit Monſieur 
de Blainville, & qui avoit deja en ſurvivance 
la Charge de Surintendant des Batimens qui fut 
donnee à Mr. de Louvois apres la mort de Mr. 
Colbert & eft à prefent grand Maitre des Cere- 
monies. Au refte Mr. de Chateauneuf a tous les 
dehors d’un perfonnage civil, modere & hon- 
nete, & qui affecte peu de hauteur dans les ma- 
nieres, hors les occafions ou il fe croit ob- 
lige ou aurhorife par le Roy d’en agir au- 
trement. ; | 


Du Secretariat du Marquis de 
: Croifly, 


Le Marquis de Croiſſy, comme Secretaire 
d'Etat, a dans fon departement outre celuy des 
affaires Etrangeres, qui regardent le Confeil du 
Miniftere, & dont il a eté affez park, celles de 
diverfes Provinces de France & dont il eft obli- 
gé de faire rapport dans le Confeil des Depe- 
ches & d’en procurer expedition. Ces Pro- 
vinces ſont la Champagne & Brie, la Bretagne, 
le Dauphiné} la Provence; le Berri, le Limo- 
` fin, l'Angoumois, la Xaintonge, le Navarrois, 

le 
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le Bearn, le Bigorre & la Principaute de Sedan. 
Ce qui ne peut auſſi que redoubler les occupa- 
tions de ce Miniftre. Les audiances qu'il luy 
echoit de donner pour de pareilles affaires du 
dedans du Royaume , les Informations ou de- 
peches qu’il en reçoit & les refolutions, qu'il 
eft queftion d’en faire expedier dans fon Bureau 
en ſuittes de celles qui en peuvent avoir eté pri- 
fes dans le Conſeil des Depeches & für fon rap- 
port. Il eſt vray qu’il arrive de fois à autres que 
par la nature des affaires ou Executions militai- 
res qu s’y trouvent jointes, Mr: de Louvois 
par le Departement qu'il a de la guerre, Fatti- 
re celles des Provinces ou des lieux qui font 
d’ailleurs du departement de Mr. de Croiſſy & 
fans mémes qu'on luy en donne aucune part. 
Ce que j’ay vd arriver entr'autres dans les affai- 
res de la Principauté d'Orange ‚qui par la fi- 
tuation & autant que la France s’en meloit, 
etoient une dependance de celle de la Proven- 
ce, qui etoit du Departement de Mr. de Croiſſy. 
Cependant des que le Roy prit le deflein d’y ufer 
dela méme rigueur, qu’envers fès ſujets de Ia 
Religion & d’y employer par le Confeil de Mr. 
de Louvois des gens de guerre pour en venir 
à bout, faire embraffer la Religion Romaine 
aux habitans de la Ville & de la Principauté 
d’Oranges & de fe faifir de ceux qui y apporte- 
roient de l’obftacle, fans y garder plus aucun 
egard aux droits de fouverainité; t-a chofe 
fut reſoluè & exécutée par ’envoye à Orange 
du Marquis de Teffe avec deux regimens de 
Dragons & fuivie de l’emprifonnement des Mi- 
niftres de la dite Principauté & peu de temps 
aprés du Frefident eo. par les ordres = 
$ x 2 © 
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de Mr, de Louvois Concertis auparayäht; com- 
me On peut croire, avec le Roy ſans aucun 
ſceu ou participation préalable avec le Marquis 
de Croilly, na Aa 1 


DU CONSEIL DE CON- 
SCIENCE 


be fia Nature du Confil de 
Conſcience. | 


ti went pas du Conſeil de conſeience coms 
ë de trois autres dont. j’ay parlé jusques icy; 
Je veus dire que ce n'eſt pas un Confei reglé 
ni etabli par Parentes Ou par Commiſſion & de- 
pendance expreſſe de la charge de ceux qui y 
ſfiſtent. C'eſt un choix que le Roy a fait de 
n Confeffeur le Pere la Chaize & le plus fou» 
vent encore, de F Areheveque de Paris pour 
conferer avec eux à un certain jour de la Se- 
maine & à quoÿ il a deftiné le Samedy, des afs 
faires de la Religion, ou d'ailleurs de matieres 
de devotion & qui peuvent intereſſer fa con- 
fcience qu enfin des Collations des Benefices. 
Celt auſſià ce juges que lé Pere la Chaize a cous 
tume de fe rendre de Paris à Verfäilles tous les 
Vendredis apres mydy: _ 


Comme Faffaire dé la Religion fvoir le 
defiein de n’en avoir qu’une dans le Royaume & 
3 par 
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ar conſequent, d'en extirper la Religion Re- 
Porec, eft de tous les defleins du Au 
qu’il s'etoit le plus fortement imprimé, il ya 
longues années auquel il etoit diſpoſé de tout 
facrifier, plustoſt que d'en demordre, & pour 
lequel on n’attendoit que des Conjanctures fa- 
vorables, qu’on crut enfin d'en avoir trouvé 
par le retablifement d'une Paix aufi avanta- 
geule à la France que celle qu'on venoit de con- 
clure à Nimegue & enſuite à Paris; auſſi eſt ce 
dans ce Confeil de Confcience que les projets 
en furent propofés & debattus & dont fa Ma- 
jeſtẽ crut ne pouvoir mieux fe confier qu'aux 
deux Ecclefiaftiques ſusdits, PArcheveque de 
Paris & le Pere la Chaize. Et comme ce Pre- 
lat & ce Perc, quoy que d’ailleurs: de genie, 
de conduite & q habilitꝭ qui euſſent peu de rap- 
port enfemble, ne laiſſerent pas de s accom- 
moder là deſſus aux volontés du Roy & de con- 
courir quoy que par de différentes veuös „au 
même but, & ainfi d’avoir eu la meilleure part 
dans ces funeſtes Conieils, devoués à la ruine 
de la religion reformée en France & par là à la 

erfécution de ceux qui en faifoient profef- 
ion, il eſt à propos de toucher icy quelque 
chofe du caractere de l’un & de Pautre de ces 
deux Ecclefiaftiques.. 


H 3 DU 
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DE L'ARCHEVEQUE 
© DE A RS 7 


* 


Caractere de I Archeveque de Paris. 


L’Archeveque de Paris qui eft de Pllluſtre 
Maiſon de Harlay a tous les avantages qu’on 
peut tirer du core d'une heureuſe naiſſance, 
des agreemens exterieurs de la Perfonne, des 
qualités de l’Efprit, de la reputation de Pelo- 
quence & du favoir, de la dignité du pofte & 
enfin de la Confiance & des bonnes graces de 
fon Roy, Il avoit eté aſſez long temps Arche- 
veque de Roüen & dans cet employ y avoit 
donné les preuves d’un naturel doux, traittable, 
bienfaiſant & mêmes aflez commode envers les 
gens de la Religion, qui avoient eu fouvent 
occafion de fe louer de fon procedé & de fes 
manieres, Ayant eté appellé de A par le Roy 
à PArcheveche de Paris, qui vint à vaquer dans 
Pannée 670, il y eut pour fon premier but de 
Sinfinuer dans la bienveillance particuliere de 
fa Majeñté & meut pas de la peine à y reüffir; 
Auſſi avoit il toutes les qualités propres, à für- 
prendre & gagner l’inclinatiôn de fon Roy; un 
abord avantageux , une humeur commode, 
un efprit doux, flatteur & infinuant, des lumie- 
res & du favoir plus qu’il n’en falloit pour im- 
pofer à un Prince peu eclairé du coté de la pe- 
netration dans les matieres ou dans les myſteres 
de la Religion. 


10 pe De 
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De fon Engagement contre 
SR er 


Ce fut dans cette veuë qu’il prit le Parti 
d’appuier le droit de la Regale contre les pre- 
tenſions de la Cour de Rome, qu'il yengagea 
mêmes bien avant la Cour de France, pour s’y 
rendre dans la fuite d'autant plus neceflaire, & 
en foutenir ou les Droits, ou l’engagement, 
Il crût de même avantageux à fes vetës de “en- 
tendre avec les Jefüites & fe lier d'amitiè ou 
d’intereft avec le Pere la Chaize, Confefleur du 
Roy, & par confequent de fe declarer conire 
les Janfeniftes En effet i! ne garde gueres de 
meſures & les chagriner, à ies mettre mal dans 
Teſprit du Roy. comme des Efprits de faction 
& de Cabale & à exiger avec rigueurs des Dire- 
cteurs ou des Filles de Port. Royal, leurs Ele- 
vés, la ſouſeription du Formulaire. Dou vient 
qu'à meſure T le different de la Regale Se- 
chauffa entre la Cour de France & la Cour de 
Rome & que les Janfeniftes fe declaroient hau- 
tement des Ennemis de la Regale & des Rega: 
liftes & ainfi en faveur du Pape & de fon Pou- 
voir dans cette matiere, il en prit occafion de 
les rendre d autant plus ſuſpects au Roy & de 
les poufler à bout. C’eft auſſi ce di envelop- - 
pa Mr. de Pompone, Neveu du celebre Monſ. 
Arnaud, Chef des Janfeniftes, dans la meme 
disgrace Apres quoy il ne reſte plus à Arche: 
veque des Paris fous pretexte de defendre les 
Droits de la Couronne & la doct ine de PEglife 
Gallicane, que de Satracherà combattre les pre: 
rogatives & le pouvoir des Papes non feule- 

+: PEER A ment 
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ment dans l'affaire fusdite de la Regale, mais 
dans celle de leur pretendüe Inailbilite, fie 
periorité fur les Conciles & fur le Temporel . 
des Roys. Ce fut auſſi le but de la Deputation 
du Clergé de France qui fe tint à Paris en 1681, / 
où cet Archeveque de meme que dans celle 
qui s’y etoit tenué l'année precedente fur Paffai- 
re de la Regale etait à la tefte de ces Aflemblées 
& des Decifions qui s'y prirent, tant pour fou- 
tenir le droit conteſtè de Regale, que pour les 
quatre propoñirions qu'on arreta dans la der- 
niere, für le pouvoir fidit des Papes dans le 
Spirituel & dans le Tempopel ps $ 


Des Imputations faites à FArche. 
1 RE i veque, 


Cette Conduite ‚de PArcheveque qu'on 
gonfideroit le Promoteur & le premier mobile 
de toutes ces refolutipns, fur tout celle qu'il 
tint contre les Janſeniſtes, luy attira de leur part 
des hbelles qui fe repandirent dans Paris & par 
toute la France, où il etoit cruellement attaqué, 
de coté des moeurs & des defordres de fa vie, 
on yrappelloit pluſieurs circonfances des com- 
merges fcandaleux qu'il avoit tenu durant qu'il 
etoit Archeveque de Rouen, avec des Abbeſſes 
de Ponioife & d’Andely, & qu'il entretenoit 
depuis qu'il etoit Archeycque de Paris avec 
une Prelidente de Bretonyilliers & autres Mai. 
0 gu il faifoie venir à ſa belle Maifon de 
Conflans proche 992 Paris, ga wy decrioit pas 
moins fa conduite à faire Aller ba tenir dans 
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les eachots ou condamner meme à mort des 
Docteurs Catholiques qui n’etoient coupables 
d’autres crimes que de deplaire aux jeſuites 
d’avoir attaqué leur morale ou foutenu les 
Droits du Pape dans PAffaire de: la regale ou 
dans celle des Religieufes Urbanites. La voix 
publique y ajoutoit les veuës de cet Archeve- 
que à fe prevaloir de la diviſion de la Cour 
& de PEglife. Gallicane avec celle de Rome 
our donner lieu à la Convocation: d’un Con- 
eile National en France & à y éme declaré Fa- 
triarche. AR e f 


De la part qu'il a eu dans les affaires 
dé la Religion. : 


Parmi tout cela, ce meme Archeveque en 
entreprit avec ꝙ autant plus de chaleur de com- 
plaire au Roy dans l'affaire de l'extirpation de la 
Religion Reformee en France qu'il voyait faire 
le premier des foins de fa Majefté, & ainfi 
pour sen atufer tout le gré: D'ailleurs pour 
en fignaler fon Zeile pour la Religion Catholi- 
que à mefuré qu'il gtoit à la tefte du parti con- 
tre l’authorité du Pape & contre les Droits pre- 
tenduës par la Cour de Rome;  C’eft avec le 
meme Eſprit & ces veues qui procedoient plus 
de fon attachement à la Cour & à la faveur & 
ainſi de fa Complaifänce & de fon Intereft que 
d'un Emportement de Zele (ce qui meſt pas de 
fon Caractere) où d’une forte prevention con- 
tre la meme Religion reformee, qu'il embraſſa 
toutes les voyes ou qu il s’y accommada, qui 

$ ’ 
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pouvoit contribuer an but ſusdit de fa Majefte, 
Auſſi ne $y mit il gueres en peine de juſtifier 
les voyes ou les moyens qu’on yemployüit, ou 
de fe mettre luy mêmes à couvert du reproche 
de mauvaife fois qu’il y a fait paroitre en plu- 
fieurs rencontres; Ce ne fut mêmes que pour 
luy oter tout l'honneur des pretenduës Conver- 
fions & du fuccés de cette grande affaire que 
Monf: de Louvois (avec lequel cet Archeveque 
lus atraché à la famille Colbert, avoit peu de 
iaifon) fut l'autheur du Confeil d'y employer la 
voye des Dragons & du logement des gens de 
uerre & ainfi pour s’en attirer tout le merite 
en diminuer celuy de ce Prelat, qui d'ail 

leurs etoit regardé avec jalouſie par PArcheve- 
que de Rheims frere de ce Miniftre, 


Du maintien de l'Archeveque dans 
les bonnes graces du Roy, 


Cependant l’Archeveque de Paris men con- 
ferva pas moins les bonnes graces & la Confi- 
ance de fa Majefté. Il en avoit mêmes recût 
avant cela des marques d’eclat & de diſtinction 
particuliere ; ’Archeveche ayant eté erigé en fa 
faveur en Duché & Pairie de Pan 1674. Auffi 
les bruits qui fe renouvellerent peu de temps 
avant mon depart de France & qui furent por- 
tés jusques au Roy au desavantage de ce Prelat 
& au fujet de la continuation de fon commerce 
à fa Maifon de Conflans avec une Demoifelle 
qui avoit coutume de s’y rendre, n’ont pas eté 
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capables, comme on s’y attendoit de luy oter 
la bienveuillance & la conſideration de fa:Mas 
jefte. Ce qui eſt mêmes d'autant plus extraor- 
dinaire, veu d’ailleurs la feverite & Peloigne- 
ment du Roy à l’egard des Eccleftaftiques d’une 
vie licentieuſe & qui fe trouvent ſuſpects on de- 
criés par les moeurs.: En forte qu’on ne peut 
qu’attribuer fa conduite à Fegard de cet arche- 
veque qu'a etoile comme on parle, de ce Pre- 
lat ou qu’a la forte preoccupation dont il eft 
prevenü.en fa faveur ou aux fecours & fervices 
confiderables qu'il en a tirés pour PAchemine- 
ment & l’execution de fon deflein fayori, ſa- 
voir de Pextirpation de la Religion Reformee 
en France, ou àu peu de foy mêmes qu’il jous 
te à tout ce qui fe dir au desavantage de ce 
Prelat; au Panchant du Roy à croire que la ma- 
lignité ou Penvie contre ce même prelat y a 
bonne part ou à toutes les autres bonnes. & 
belles qualités de cet Archeveque, qui comme: 
nous avons deja, veu, ont en effet de quoy ſur- 
prendre & de quoy impofer, ou enfin à la veue 
du Roy de ſoutenir & de ne pas dementir la 
bonne opinion & la confideration qu'il a te- 
moigné jusques icy, d’en avoir & d’en faire, 
Quoy qu'il en foit, on peut encore juger de 
cette fermeté du Roy en faveur de ce Prelat par 
les derniers advis publics de France, qui por- 
tent qu’il eft nommé par fa Majefté pour être 
Cardinal à la premiere promotion qui fe fera 
our les Couronnes. Et comme d’ailleurs la 
aine ou les reſſentimens contre la Cour de Ro- 
me ont ceffe en France par la mort du dernier 
Pape & par Election d’un autre repnté plus fa- 
vorable ou moins contraire aux intereſts de cette 


Cou- 
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Couronne & qu'on fe croit obligé de menager 
eu mémes de gagner à l’'occafñon des Conjon- 
étures de la guerre preſente, il ne faut pas dous 
ter que ce-même Archeveque & en veuc de fon 
chapeau ne change là deſſus de conduite & 
n’embraffe tous les partis, Ou ne Sen rende 
même auteur pour en avoir plus de gg, qui 
pourront adoucir, modérer ou reparer mêmes 
en quelque forte les griefs de la Cour de Rome, 
foit dans l'affaire de la Regale, foit dans celle 
des quatre propofitions contre Fauthoriré & 
Finfaillibilite de Pape. La conduite que la 
France a deja tenuë dans celle de la Franchife 
des quartiers & à y renoncer auf folennclie- 
ment aprés: Pavoir fontenuë avec tant de cha- 
leur, comme un des droits indifpenfables de la 
Monarchie, on peut, dis je, fervir d'un affez 
grand prejngé, outre que cé même Archeveque 
ne pourra que s’y appuier au befdin de l'Exem- 
ple de fes grands Ennemis les Janſeniſtes, qui 
apres avoir Combattu avec tant de force le pou~ 
voir & l'authorité des Papes dans Paffaire de cinq 
propoſitions prirent apres le parti de la foute- 
nir hautement dans Paffaire de la Regale & d’at- 
tribuer mémes au Pape au préjudice de tant de 
declarations contraires de leur part la plenitude. 
de toute la puiflance Eecleſiaſtique. 


DU 
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Du PERE LA GHAIZ E. 
f Caractere du Pere la Chaire, 


Le Pere la Chaize a fait trop parler de luy 
dans le monde; & 4 eu en effet trop de part 
dans l’affaire de là Religion, de mêmes que 
dans les differens: paſſes de la France avec la 
Cour de Rome; poür n’en rien dire. On fait 
aflez qu'il eft Jefüite & Confeſſeur du Roy; J'a- 
Jouteray qu'il eft Lyohnois, de bonne & an: 
cienne famille, & qui jusques à ce qu’il avoit 
été elevé à ce poſtè de Confeſſeur du Roy, avoit 
fait paroitre un eſprit doux, traittable & mo- 
dere. On peut mêmes dire que c'etoit là fon 
caractere naturel & dont fon aire & fon exte- 
rieur pouvoit mêmes donner quelque prejugés 
D'ailleurs il n’avoit ni le genie ni Pefprit fort 
eleve, ni beaucoup de feicnee; ni le don de la 
predication, ni enfin aucun taleñt eminent où 
ui luy attiraft une conſideratioi particuliere 
ans fon, ordre. Cependant comme il egt oc- 
cafion etre adjoint au dernier Confeſſeur du 
Roy le Pere Fesries & par IA de fe faire connoi- 
tre de faMajefte; il en fut auff choiſi pour rem- 
plir le pofte de fon Confeſſeur dés qu'il vint à 
vaquer par la mort du dit Pere. II y a inêmes 
lieu de croire que la portée d'un eſprit qui pa- 
roiſſoit avoir, comme jay dit, de la douceur, 
de la retenue, dela moderation & ainſi moins 
de hauteur, d'artifice & de preſomtion, que 
men ont fouvent des Peres de cet Ordre, y ent 

bonne part. x 
Des 
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Des engagemens du pere contre les 
Janſeniſtes & le defunt Pape. 


Auſſi ſeroit il peut être tousjours demeuré 
dans cette aſſiette fi d'un coté l’efprit où l’inter- 
eft de la focieté, & de l’autre la nature & les 
obligations de fon pofte ne luy avoient fait 

rendre d’autres meſures. Par le premier il luy 
alut entrer dans le parti d'abbattre & de ruinet 
les Janfeniftes les Ennemis jurés des Jefuites, & 
qui ne perdoient aucune occafion de decrier la 
morale & la doctrine de ces Peres, & comme 
ces mêmes Janfeniftes fe trouverent dans la ſui- 
te les Partifans declarés contre le droit de la Re- 
gale pretendue du coté de la Cour & les Advo- 
cats du Pape & de fon autorité dans cette affai- 
re contre les procedures du Confeil du Roy ou 
le Parlement, cela ne peut auſſi que faire pren 
dre le parti contraire aux Jefüites & par confe 
quent porter le Pere la Chaize à les appuyer de 
tout fon credit. Aquoy contribuoit d’ailleurs 
le peu de panchant que le defunt Pape temoi- 
gnoit pour les Peres de la Societe, & au con- 
traire feſtime & la confideration qu'il faifoit pa- 
roitre pour les Janfeniftes, fur tout depuis qu’ils 
étoient declarés pour fon droit & pour fon. 
pouvoir dans l'affaire ſusdite de la Regale. 1 
s’y joignit encore dans la fuite une affaire ou 
deux, comme celle des Religieufes Urbaniftes 
à Thoulouze & celle de' Abbaye de la Charon- 
ne proche de Paris, ou les Janfeniftes & ainſi 
le P. la Chaize fe rendoient autant que parties, 
contre les Bulles ou Brefs du defunt Pape & de 

a la 
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la Cour de Rome, tant par l’intereft ſusdit de 
la focieté & für tout des Jefüuites François que 
d’ailleurs par les attachemens de fon pofte au- 
pres du Roy, & ainfi par ſes menagements ou 
fon panchant à s’y confirmer aux volontés de 
la Cour. | 


De la part que ce Pere a eue dans les 
affaires de la Religion, 


C'eft auſſi par ce même efprit, joint à ce- 
luy en general de fa Compagnie qu’il entra fans 
eine dans les engagemens du Roy à detruire 
h Religion Reformée dans fon Royaume, pour 
n’y ſouffrir plus, qu'il pouvoit mieux juger 
que tout autre de la forte prevention que fa 
Majeſté Ven etoit faite. Je laiſſe à part les mo- 
tifs & que j; ay touché cy deſſus en general en 
parlant du Roy, ſavoir d une devotion aveugle 
ou peu eclairée & d’ailleurs des fauſtes veues de 
s’en faire un merite devant Dieu, auſſi bien que 
devant lEglifé Romaine, capable d’expier les 
defordres pafles & affez connus de fa vie. Ce 
font au moins des motifs que la qualité de Con- 
feſſeur ne pouvoit que donner lieu au P. la Chai- 
ze, ou de fortifier ou de detrnire PExperience 
n'a que trop fait voir qu'il n’a pas balance 
prendre le premier parti, & ainfi qu’il a eu en 
effet grand part à toutes les deliberations qui 
s’en font faites, & toutes les mefures qu’on 
trouva à propos d’y prendre dans ce Conſeil de 
Confeience pour y aller veritable ment par de- 
gres, mais cependant avec un ferme e 
en 
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d'en conſommer toſt ou tard Pouvrage, Auffi 
n’a t on pas ignoré ou les engagemens que ce 


pere y afaie prendre à ceux qui pouvoient avoir 


befoin de fon credit on de fon appui auprés du 
Roy ou les deguiſemens qu'il tachoit d’appor- 
ter de fois à autre fur les rapports des faits, ca- 
pables d’exciter ou Fhonneur ou la Compaſſion 
de fa Majeſté où les Promeſſes & les menaces 
dont il fe fervoit envers les Perſonnes de la Re- 
ligion pour les porter à Tabjurer, ſuivant qu'il 
croyoit les unes & les autres plus capables de 
les y induire. On y peut joindre la Correfpon- 
dence qu’il entretenoit dans celle meine veuë 
par tout le royauine , les Diſtributions des Re- 
eompenſes où des benefices dont il fe charge- 
oit ou dont il pouvoit difpofer par les facilités 
que ſon pofte auprés du Roy luy en donnoit, & 
a dureté enfin qu il a fait paroitre dans toutes 
es fuites de cette condaite & à l’egard de tant 
de miferables fujets du Roy de l’un & de l'autre 
fexe, je veus dire de ceux qu’on a condamné 


ou à des cachots ou aux Galeres ou à des trans- 


ports dans les Isles de PAmerique où thêmes 

mort, & À Le em e morts mêmes cruël- 
les; où pour 
feffion de leur Religion ou pour #'étre repenti 
de Pavoir abandonné trop legerement, ou pout 
avoir aſſiſtè aux exercices defendus de la meme 
religion, Où enfin pour n’avoir pas pu s’accom- 
moder de la violence, qu’on leur faifoit dans 
un etat de mourant ou reputé pour tel à pren- 
dre P’hoflie._ Tous ces faits & toutes ces cir- 


tre demeures fermes dans la pro- 


conftances fusdites ne font que trop palpables- 


pour ne charger le Pere la Chaize d’une bonne 
partie de toute la mauvaife fois, de toute la Vio- 
l i i lence 
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lencé & de toute linhumaniré qui sy trouve. 


il en paroit mêmes d’autant plus reſponſable 
qu’il avoir plus de moyens en main pour en de- 
tourner (ou au moins pour adoucir) les refo- 
lutions ou les effets les plus funeſtes. Maitre 
comme il etoit, de la Conſeience du Roy, & 
d'un Roy d’ailleurs qui n’etoit naturellement ny 
Tyran, ni cruel. ni injuſte, ni mal faiſant, qui ne 
doute qu’il auroit pu fans luy faire mêmes aban- 
donner le gros du deffein le porter à y tenir 
une autre conduite, à epargner au moins le 
fang & la vie de fes bons & fideles ſujets & tous 
ces autres traittemens barbarés & impies, com- 
me entr’autres deluy des Communions forcés 


qu'on leur a fait ſouffrir. Ce qui fans doute 
- paroitra d'autant plus etrange quand on refle- 


chira par ce que jay avancé d'abord du Cara- 
ctere du Pere la Chaize, qui ne ſembloit point 
promettre de fi terribles effets. C’eft à dire 
o la bonté apparente ou la douceur mêmes 
ú naturel n'eft pas à | epreuve de la prevention 
de PEfprit, des maximes de la focieté, en par- 
ticulier de fa haine & de la malignité contre la 
Religion reformee & ceux qui en font profeſ- 
fion, de fon intereſts à les deſtruire & à en pro- 
fiter & enfin de la Complaiſauce & des menage 
mens d’un Confefleur Jefuite & Courtiſan. 


Du Credit du Pere dans la Collation 
des benefices. | 


Apres quoy je n’ajouteray rien de particue 
lier du credit de ce Pere, fi non qu’on peut ai- 
Sichſte Lieferung. le- 
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ſement juger qu il eſt grand & bien etabli au- 
pres du Roy, en tout ce qui regarde les affaires 
Ecclefiaftiques ou qui peuvent avoir rapport à 
la religion »& intereſſer fa Confeience. Cepen- 
dant on peut dire que ce qui contribue le plus. 
à ce credit & ala grande confideration qu’on a 
generalement pour ce Pere à la Cour de France, 
eft la Collation de Benefices dont le Roy fe rap- 
porte ordinairémient à luy , quand il y en a de 
vaquans en France, comme Archevechés, Eve» 
ches, Abbayés, Canonicats & autres benefices 
de moindre importance. Auffi eft ce une chofe 
comme etablie de longue main & deja dans les 
regnes paſſes hors le temps du pouvoir abſolu 
d'un premier Miniſtre, comme etoient les Car- 
dinaux de Richelieu & Mazarin, qu'il n’appar- 
tient qu’aux Peres Confeſſeurs des Roys de fe 
meler: de cette collation des benefices, d'en 
propofer au Roy les vacances & les ſujets pro- 
pres à les remplir, & ce qui fe fait d'ordinaire 
en quatre filons de Tanne. Oeſt la ce privi- 
lege qui attire une foule de Clients auprés du 
Pere la Chaize tant du rang des Feclefaftiques 
de tous ordres, que de leurs Parents ou amis 
qui s'intereſſent pôur leurs avancements. D'ou 
vient auſſi qu'il donne audiance deux fois la fe- 
maine dans la maifon Profeffe de Jefuires à Pa- 
ris où il loge & que fon Antichambre y eft or- 
dinairement rempli en ce temps là d'un grand 
nombre meme de Prelats ou autres de ces Pre- 
tendans ſusdits, fur tout vers le temps que la 
Collation des Benefices vaquans a coutume d’a- 
voir lieu. Et comme ce meme Pere a le pou- 
voir de fe choifir un autre Pere Jefüite pour fon 
ädjoint ou affiſtant, dont il fe fert pour Pac- 
u come 
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compagner quand il fe rend en Cour, d’ailleurs 
pour l’expedition des depeches ou des reponſes 
qu’il a à faire & au dedans & au dehors du Ro- 
yaume, enfin pour fe foulager là ou il y a lieu 
de le faire; auſſi ne manque von pas de s’ad- 
dreſſer au dit Pere & d'en mandier la faveur & 
les bons offices auprés le Pere la Chaize. Durant 
les dernieres années c'etoit le Pere Verjus qui 
avoit cet employ, frere du Comte de Crecy qui 
a eté autrefois icy à Berlin avec luy. | 


Des Cardinaux & quelques autres 
Prelats de la Cour de France, 


Apres avoir parlé de l’Archeveque de Paris 
& du Pere la Chaize, comme les Directeurs & 
les Arbitres du Conſeil de Conſeience & des af- 
faires de la Religion en France, il y auroit lieu 
de parler ꝙ autres Eecleſiaſtiques de France qui 
y font le plus diſtingués & meritent quelque 
conſideration particuliere par leur dignité, par 
leur rang & par leur merite, 


e 


í Stein & 
Du grand Aumosnier de France, 


Sur quoy je diray que les Ecclefiaftiques 
qui par leur charge approchent le plus de la per- 
fonne du Roy, on doit mettre en premier lieu 
le grand aumonier qui fait les Ceremonies & les 
fonctions les plus eclartantes, comme de mar- 
cher au coté du Roy aux Procefſions, de luy 
donner, la Communion, d'aſſiſter aux Feftins 

3 Ro- 
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Royaux, de baptifer le Dauphin ou les Enfans 
de France, d'avoir Pintendance für la Maiſon, 
les officiers Ecclefiaftiques & la Chapelle du Roy, 
fur les Hopitaux, für PUniverſité de Paris, les 
colleges & autres & enfin de donner le certificat 
du ferment de fidelité que les Archeveques & 
Eveques ont coutume de preter au Roy. Il eſt 
d'ailleurs en vertu de fa charge, Commandeur 
né des ordres du Roy & reçoit les informations 

won fait de.la vie & des moeurs des chevaliers 

e l’ordre, comme le Cardinal de Bouillon eft 
revetu de cette importante charge & eft prefen- 
tement à Rome, je may rien icy à ajouter à ce 
que j'en ay deja dit cy deſſus, en parlant de la 
Maifon de Bouillon. € 


Du Premier Aumosnier du Roy. 


Le Premier Aumosnier fupplée presque à 
toutes les fonctions du grand Aumosnier. C'eſt 
PEveque d’Orleans, petit fils du feu Chancel- 
lier Seguier, qui eft un Prelat doux, honnête, 
civil, modere; fort bien en Cour & auprés du 
Roy par ces mêmes eudroits, d’ailleurs fans 
être autant diftingué par le favoir ou par des 
qualités eclattantes du coté de l’Efprit, 


Des Cardinaux François. 


D'ailleurs comme les Cardinaux tiennent le 

premier Rang parmi les Eecleſiaſtiques, il y en 

a aujourd’huy quatre François, outre le Cardinal 

Bouillon fusdit, favoir les Cardinaux de Bonzi, 

d'Eftrée, Camus &, Fourbin, de la derniere 
promotion. i 
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| Du Cardinal Bonzi 


Le Cardinal Bonzi, Grand Aumosnier de 
la feu Reine & Archeveque Primat de Narbone 
eſt d'une famille noble de Forence & dont un 
de ſes anceſtres vint en France à la ſuite de la 
Reine Catharine de Medicis & s’y etablit; Na 
eté connu aflez long temps fous le nom d’Eve- 
que de Bezieres & durant qu'il en portoit la 
qualité, fut nommé par le feu grand Duc de 
Florence pour fon Ambaſſadeur Extraordinaire 
au mariage de la Princeſſe d'Orleans (qui eft la 
grande Bucheſſe d’aujourd’huy ) avec le Prince 
de Toſcane fon Fils. Auſſi fut il enſuite nom- 
mé par le Roy pour conduire à Florence la dite 
Princeſſe. Il fut enſuite Ambaſſad. à Veniſe & 
quelque temps apres en Pologne & s’y trouva 
au temps de Election du dernier Roy Michel & 
en dernier lieu Ambaſſad. en Efpagne. Au re- 
tour de tous ces Employs il eut en veues & fe 
flatta mêmes quelque temps d'etre employé dans 
le pofte du Miniftere. Auſſi n’oublia til rien 
de ce qu'il crut y pouvoir contribuer, & ainſi 
à s’attacher à la Cour en vertu de ſa charge de 
grand Aumonier de la Reine, dont il avoit -eté 
revetue, Cependant cette veue füsdite luy man- 
qua par ’oppofition qu’on y apporta fous main, 
de la part des Miniftres qui ne crurent pas d’y 
trouver leur compte. Ce qui le porta à quitter 
la cour & aller relider en Languedoc ou etoit 
PArcheveché de Narbonne, qu’on luy avoit 
donné & dont le pofte etoit d’autant plus con- 
fiderable qu il y eft joint la qualité de Primat & 
de Prefident né des m de Languedoc, qui 
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ont coutume de S aſſembler une fois par année. 
Ceſt auſſi en vertu dé cette fonction & du fer- 
vice qu'on en peut tirer, particulierement par 
ce don gratuit, qu'on a coutume d’y faire au 
Roy, qu il a eu Foccaſion de continuer à faire 
valoir fon zele & ſon attachement pour le Cour. 
Auſſi ne manquet til pas d’y faire de freguens 
voyages. Cependant malgré ſon extraction Ita- 
lienne, fa qualité de Cardinal & fa complaiſance 
pour les volontés de la Cour il no seft montré 
ni cruel, ni fort echauffé à en executer les or- 
dres ou les intentions dans la perſecution des 
gens de la Religion, & tacha mêmes de la de- 
tourner dans la Province de Languedoc par les 
remonftrances qu'il fit au Roy, de la ruine qui 
en arriveroit à cette Province. Mais à quoy il 
y trouva le Roy inflexible. Il n'a pas laiffe de- 
puis de temoigner aux occafions, de voir à re- 
gret les extremités ou on y portoit les aflaires 
& la rigueur avec laquelle on y procedoit. Ce 
qu'on peut attribuer à un temperamment & un 
genie qui Pa plus porté à jouir des plaiſirs & 
des commodités de la vie & à ne s’embarafler 
pas beaucoup des points de doctrine ou des feru- 
pules de Conſcience, qu’à fe faire une affaire 
des matieres de la religion & de contraindre les 
gens à s’y foumettre par force & par des mau- 
vais traittemens Auſſi ne ſe mettoit il gueres 
en peine de deguifer le Commerce qu’il entre- 
tenoit de notorieré connué dans la province 
avec une Demoiſelle de Montpellier (ou il fai- 
foit fon fejour ordinaire) qui ne marquoit pas 
une vie reguliere ni une humeur fort auſtere. 
D'ailleurs Ia portée de fon Ffprit plus tournée 
pour Pintrigue du Cabinet & avec plus de pan- 
ant 
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‘chant & d’adreffe pour s'inſinuer dans la faveur 
& dans les affaires que pour En ſupporter la fa- 
tigue & en remplir tous les devoirs. Enfin com- 
me il eft revenu de ces veues, qu'il a eues au- 
trefois pour le Miniflere, il brille moins à ia 
Cour, quand'iFy vient, qu'il n'a fait du temps 
palé & apparamment ny acquérra pas à la venir 
ou n'y briguera pas mêmes plus de confideri- 
tion, qu'il men à preſentement Auſſi luy a 
‚don rendu de mauvais offices auprés du Roy & 
entr autres fur de ſujet de la vie un peu licen- 
sieufede ce Cardin © S 2 OAS 


Du. Cardinal d'Eftr Fe 


Le Cardinal d' Eſtrées, frere du feu Duc | 
d’Eftrées, mort Ambaflad, à Rome & du Mare- ` 
fchal de ce nom, a eté toujours abfent à Rome 
durant mon fejour en France & Hy eft retourné 
que depuis un mois ou deux en ca, apres Pele- 
ction du dernier Pape Ce que j en pus recon- 
noitre C eſt qu'il et d’une taille & d’une mine 
avantageuſe, que celle cy marque de Pefpric & 
de la-fierté au befoin:: Aufft ſuivant ce qu'on 
dit & ce qu on en ſcait, fa mine neft point 
trompeuſe à ces deux egards & ce qui a aſſez 
paru &eclatté- durant tous les demeles qu'il a cu 
-à foutenir à Rome & fous le defunt Pape pour 
les Intereſts de la Cour de France; En premier 
lieu dans Paffaire de la Regale qui fit le ſujet de 
ſon Euvoy, enfüite dans celle de la franchife 
des Quartiers, apres au ſujet de la derniere Ele- 
ction de Cologne, des Conteſtations qui ſur- 
vinrent la deflüs & du Parti que le feu Pape y 
Š 34 92 prit 
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prit contre le Card, de Furftenberg & en faveur 
u Prince Clement de Bavieres & enfin de la 
Br entamée partie à ce fujet de la part de la 

rance & des declarations ou Manifeftes au nom 
du Roy & qui en furent addreſſes là deſſus à ce 
Cardinal & mis au jour. Ce weſt pas icy le 
lieu de toucher ce qui regarde les cas ou diffe- 
rents ſusdits. Il ſuffit de remarquer à Pegard 
de ce Cardinal, qu’on tombe d'accord gene- 
ralement qu'il a un efprit vif, fort & penetrant, 
qu'il eſt mêmes fort eclaire, rempli de belles 
connoiſſances & d'un favoir peu commun & 
dans la literature & dans les matieres de Theo- 
logie. Il s’etoit fervi pour celle cy du celebre 
Launoy, Docteur en Sarbonne, qui etoit ſon 
Penſionnaire, d’ailleurs connus par la variete, la 
doctrine & la hardiefle de fes productions. Auſſi 
a t'il le double talent qui eft de s'exprimer avec 
beaucoup de facilité d agreement & de juſteſſe 
& d’ecrire avec ces memes Avantages, non feu- 
lement en francois ou en Italien, mais encore 
en latin D'ailleurs comme il a eté fait Cardi- 
nal à la nomination de la feu Reine de Portugal, 
dont il etoit proche Parent & qu'il y avoit ac- 
compagné cette Reine, il y menagea durant 
quelque temps les Interefts & les affaires de la 
Couronne de France. Il fut enſuite envoyé à 
la Cour de Baviere, durant la guerre paſſee & 
la vie du feu Electeur & PElectrice defonte, y 
reſta environ deux ans, & y reuſſit à faire tenir 
cette Cour là dans une fi exacte neutralité qwel- 
le refufa mêmes de donner fa quote part aux 
Trouppes de PEmpire, malgré les obligations 
precifes qui en refultoient par les Deliberations 
de la Diete de Ratisbonne & des deputations 


expref- 
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expreſſes à ce fujet, qui en furent faites à Mu- 
nich de la part du College Electoral. je laiſſe 
a part les traverſes & les contradictions qu’on 
apportoit dans ces temps là de la part des Mini- 
ſtres de Bavieres dans les mêmes deliberations 
de la Diete au fujet ou en fuite même de la de- 
claration & des engagemens de guerre, de la 
part de l'Empire contre la France, Ce Car- 
dinal apres fon retour en France & à Poccafion 
du different qui y ſurvint avec la Cour de Rome 
dans l'affaire de la Regale & de quelques brefs, 
que le defunt Pape luy en addrefia, fut envoyé 
a Rome comme celuy qu'on reputoit le plus 
propre & le plus capable pour fa dignire, par 
fon eſprit, par fa fermeté & par fon favoir , d’y 
foutenir les droits de la Cour de France, & d'y 
appuier au befoin le Duc d’Eftrées fon frere, qui 
, etoit deja depuis quelques années Ambafladeur 
de France à Rome. Mais comme les diſpoſi- 
tions du defunt Pape fe trouverent fort oppo- 
fées à y relacher de fon droit pretendu , qu'il 
arriva mêmes des incidens.les uns apres les au- 
tres, comme dans le differend des Religieufes 
de la Charonne, enſuite la grande affaire de la 
Franchiſe des Quartiers, qui aigrirent de plus 
en plus le Pape & ſes Creatures contre la Cour 
de France, mais encore de les voir augmenter 
de plus en plus, & de paſſer mêmes à la Cour 
de Rome pour y avoir donnè lieu par trop dar. 
deur & de hauteur qu'il y avoir fait paroitre & 
pour avoir porté la Cour de France à s’y enga- 
ger trop avant; Auſſi ceux qui ne peuvent luy 
refufer le juſte doge d’un efprit forteclairé, fer- 
me, entreprenant, & enfin d'une habilité peu 
commune, ne difconviennent pas qu'il pourroit 
: ; 5 avoir 
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‘avoir dans les occafions moins d'ardeur & 
de fierté, plus de ſouppleſſe & de menage- 
ment, og 


2 


Du Cardinal Camus, 


je ne diray rien de particulier du Cardinal 
Camus tant pOur lavoir ni veu ni prattiqué, 
‘durant tout le remps de mon fejour en France, 
que de ce qu'en effet il seft tenu & fe tient ren- 
fermé dans.fon Diocefe de Grenoble, dont il 
et Eveque & qui eft la Capitale, comme on 
fair, du Dauphiné. I eft d’une famille de 
robbe de Paris, confiderable par la richeffe & 
par les Employs de Prevoft des Marchands de 
Lieutenant Civil & de Prefident aux Enqueftes, 
‘qu’elle a eus ou qu’elle poflede encore aujourd”. 

. huy. Jaiouteray feulement à Pegard de ce Pre- 
lat qu'il fe fit confiderer & diftinguer par fon 
efprit & par fon favoir, mais d’ailleurs, par une 
vie peu reglèe metant encore que Abbe Camus 
qu'il s en corrigeaenfuite & embrafla mêmes une 
vie auftere, religieufe & toute appliquée aux 
fonctions d'un veritable Ecclefiaftique ; Que 
Seſt par ou für tout il fe rendit recommenda- 
ble, depuis fa promotion à PEveché de Greno- 
ble, & en y faifant hautement profeſſion d’une 
Morale fevere, fort oppofte à celle des nouve- 
aux Cafuiftes on d’ailleurs à la Conduite & aux 
maximes des Eveques de Cour, qu'on appelle, 
Ce fut auſſi la reputation de cette grande inte- 
grité & de cet: eloignement des interefts de Ja 
Cour; en un mot celle de fa morale & de fa 
Doctrine, qui panchoit plus de Coté des Jan- 
feni- 
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ſeniſtes que des jeſuites, qui porta le Defunt 
Pape à le faire Cardinal de ſon propre mouve- 
ment, & fans la participation même, ou Pagree- 
ment de la Cour de France, comme il ſe prat- 
tique d'ordinaire à Pegard de la Creation des 
Cardinaux nationaux. D' ou il arriva aufi, que 
cette election, faite d’ailleurs au fort des dëme. 
les entre le defunt Pape & la Cour de France, 
ſurprit aſſez celle ey, qu'on eut de la peine à 
porter le Roy d'y acquiefter, & qu’ apres tout, 
en permettant à ce nouveau Cardinal, d’en 
prendre la qualité, en confideration de fes Pa- 
rens, qui en firent dabord leur ſoumiſſion en 
Cour, on ne laiſſa pas de luy. ordonner en mê- 
me temps de ne venir point fe prefenter de- 
vant le Roy & de refter dans fon Diocefe. Ce 
qu'il a fait auſſi jusques icy & ſans mêmes avoir 
eu la permiſſion apres la mort du defünt Pape 
de ſe rendre à Rome avec les autres Cardinaux 
“François pour Sy trouver au Conclave & y con- 
courir a PEleétion d’un nouveau Pape; Au re- 
ſte on rend ce témoignage a ce Prelat, qu'il n'a 
pas marqué tant d’aigreur, d’animofiré & du cru- 
auté que plufieurs de fes Confreres & entre au- 
tres fon Voiſin, PEveque de Valence, dans la 
perſecution des gens de la Religion de ſa Ville 
& de fon Dioceſe & qu'il y a apporté autant de 
moderation qu on en pouvoit attendre en de 
pareilles conjondtures. Il fe declara mêmes 
par une lettre qui a eté rendu& publique contre 
les Communions förcees auxquelles on vouloit 
obliger les nouveaux Convertis, 17 | 


Du’ 
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Du Cardinal Fourbin. 


Le Cardinal Fourbin eſt PEveque de Beau- 
vais qui vient d’étre elevè à cette dignité, dans 
Ja promotion qui a eté faite par le nouveau Pa- 
pe. Il en eſt redevable à fes Employs pañlés en 
Pologne, ou en qualité d’Ambafladeur de Fran- 
ce, il contribua à “Election du Roy d’aujourd’- 
huy & en obtint pour recompenfe la promeſſe 
de la nomination de la dite Couronne au Car- 
dinalat. Mais comme d’un cote les differens 
fuivis de la Cour Polonoife avec celle de France 
& enfuite de celle cy avec le defunt Pape, en 
retarderent l'effet, il n’a cependant jamais per- 
du de veue le deflein de n'y rien negliger de 
fon coté & de fe prevaloir de toutes les conjon- 
ctures qui pourroient y donner lieu. Et com- 
me c’eft un des Eveques de Cour qui a joint à 
beaucoup d’efprit & beaucoup d’habilitéun grand 
attachement aux volontés da Roy, & à luy faire 
fa Cour & une grande aſſiduitè Al’egard des Mini- 
fres, il a ſeeu àuſſi engager bien avant & le Roy & 
les Miniftres à faire de fon intereſt particulier, ſa- 
voir de fa promotion à la dignitè de Cardinal, un 
intereſt de la Couronne. Ce que j; ay pü aſſeꝝ re- 
connoicre durant mon ſejour en France & les 
diverfes occafions que jy ay euës d'y voir ce 
Miniftre, comme un Courtiſan fort aſſidu, 
adroit & appliqué à fon affaire. En forte qu'il 
ne faut pas douter & comme Pevenement Pa 
fait affez voir. qu'il wait eu le credit, de faire 
de fa promotion, un des points recommendés 

à PAmbaſſad de France & aux Cardinaux char- 
ges des Interefts de cette Couronne, dans le 
-dernier Conclave, & pour en tirer parole du 

nou- 
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nouveau Pape avant que de luy donner leurs 
ſuffrages. Et comme il fe voit à preſent au 
comblé de fes voeux apres tant de facheux in- 
cidents, qui ont retarde aflez long temps & ont 
penfé mêmes luy enlever le chapesu_ de Car- 
dinal, il ne faut pas douter qu’il ne fe ferve à 
preſent de ſon elevation pour s'inſinuer plus 
avant dans la faveur & dans les Intrigues de la 
Cour & pour faire valoir fon pofte; C’eroit 
deja dans cette veuë de Sy poufler & pour faire 
fa Cour aux Jeſuites & entr'autres au Pere Con- 
feſſeur qu’il fe declara un de plus grands Enne- 
mis des Janfeniftes durant là Conteſtation de 
ces deux Parties. Au reſte il eſt d’une noble & 
ancienne famille de Provence, etoit encore 
Eveque de Marſeilles durant ſa premiere Am- 
baſſade en Pologne, apres avoir eté auparavant 
Eveque de Digues & en dernier lieu Eveque & 
Comte de Beauvais & Paire de France en cette 
qualité. AA te CARTE E 


DE QUELQUES AUTRES PRE- 
LATS FRANCOIS, 


De l’Archeveque de Rheims. 


Aprés ces Cardinaux François & P’Archeves 

er de Paris, dont jay affez parlé, le plus con- 
ıderable Prelat à la Cour & en paſſe, fhivant 
les avis de France d’avoir auſſi le chapeau de 
Cardinal à la nomination du Roy . Pre 
[= 
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l’Archeveque de Rheims, en cette qualité pre- 
wen BERN Pair de France & d'ailleurs Mate 
: la Chappelle du Roy. Il eſt fils, comme on 
git, du feu Chancellier Tellier & fre; e de Mr. 
Louvois. Cet avantage de fa naiſſance eſt 
ui fans doute celuy qui à le plus de part à fon 
elevation. Au moins on ne Pattribueroit pas 
aiſement aux prejugés qu'on peut tirer d’un, ex- 
tericur peu capable de prevenir en fafaveur, II 
ft. eritablement grand de taille & avec tout 
P embonpoint d'un homme bien nourri, mais 
d'ailleurs avee pn air rude, groſſier & des ma- 
nieres qui y Ont beaucoup de rapport. Cepen- 
got comme la Conſideration & les fervices du 
ere ne RHESQE, que procurer de bonne heure 
des Benefices confiderables à ce fecond, fils, de- 
ſtine aux Employs de l'Eglife, il n'epargna rien 
auſſi pour le faire inftruire dans les counoiſſan- 
ces qui y etoient requiſes Ce fils ne s’y ren- 


dit pas mal habile & étudia par degrés jusques, 


à être promu Docteur en Theologie de la Sor- 
bonne. La faveur & les poftes du Pere & du 
Frere ne purent d’ajlleurs que concourir à en 
procurer de plus avantageux à celuy cy que la 
qualité qu'il portoir d’Abbé le Tellier & ainfi à 
le faire declaret Coadjureur de PArcheveque de 
Rheims, un des premiers & plus confiderables 
Benefices de France, par les revenus, par le 
droit de ſacrer les Roys & par le rang qu’il don- 


‚ne de premier Duc & Paire de France; Il en 


remplit auſſi le pofte des la mort de ’Archeve- 


que, mais en ne laiſſant pas de reſter plus en 
cour que de refider en fon Diocefe, abit 


De 
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Defa Conduite à l'egard des. Janfe- | 
niftes & du Pape. 


La faveur de l’Archeveque. de Paris dont le 
Caractere etoit aflez different du ſien & pour le 
tour de Peſprit & pour les manieres comme on 
peut aflez juger de ce que jen ay dit cy deflus 
& qui s'etoit appuié du credit des Jeſuites, ne 
put que donner du panchant à PArcheveque de 
Rheims pour le parti de leurs Ennemis les Jan- 
ſeniſtes & le porter à garder quelques menage - 
mens avec eux, fans ofer pourtant fe rendre 
ouvertement leur Protecteur... L'affaire de la 
Regale etant venue enſuite fur le tapis, les de- 
melés accrus là deflus entre le defunt Pape & la 
Cour de France & qui avoient le meme Arche- 
veque de Paris en tête, il tacha dans les uſſem- 
blées du Clergé qui Sen tinrent à Paris & depuis 
d’y chercher des temperamments qui fans offen- 
fer la Cour, puffent choquer. moins celle de 
Rome, ou mémes y être recus, & s'en faire un 
merite auprés du Pape; Mais comme tout cela 
n'eut point d'effet, par l'inflexibilité & la pre- 
vention du Pape dans ce droit & dans le fait en 
queftion & d’ailleurs par Jes decifions qui fur- 
vinrent de la Deputation du Clergé de France, 
dans Paffaire des quatre propotirions contre 
Pinfaillibilité & le pouvoir des Papes & à quoy 
PArcheveque de Rheims qui y avoient affiſte 
n’avoit pu que fe conformer, joint ad differend 
qui arriva encore entre les deux Cours pour la 
Franchife des Quartiers, il fe vit par là hors 
de toutes les mefüres de garder par fes veués 

~- päti- 
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particulieres & en haine de PArcheveque de 
eg quelque menagement avec le defunt 
8 ape. f z s 


De quelques bruits für ſa 
BR Conduite, 


Sa faveur, malgré celle de Monſ de Lou- 
vois fon frere, n’en paroifloit pas plus grande 
auprés du Roy qui ne fe trouvoit aucun pan- 
chant pour l'humeur, le genie ou les manieres 
de cet Archeveque. Aquoy fe joignit le bruit 
qui fe repandit en premier lieu d'un commerce 
peu honnête & dont il a eté parlé cy deflus avec 
la Ducheſſe d'Aumont, femme de fon beaufre- 
re & quelque temps aprés avec fa propre niepce, 
fille de ce Duc & d’une ſienne foeur & mariée 
au Marquis de Crequi, fils du feu Mareſchal de 
ce nom. Cette derniere affaire, qui fut accom- 
pagnée d’un emportement de jaloufie de cet 
Archeveque contre fa mème Niepce ayant fait 
par là de leclat, elle donna licu auſſi au Roy, 
qui en fut adverti, d'en temoigner du mecon- 
tentement contre ce Prelar, & à celuy ey de 
s’eloigner pour quelque temps de la Cour & fe 
retirer en fon Archeveché de Rheims. Depuis 
-fon retour, il garda ce poſte & la Confideration 
de fa Majeſte. Auſſi weft il pas fait pour s’y 
attirer une approbation generale, ny d’humeur 
à y faire diſlinguer du coté de la depenſe & des 
manieres. II ne laiſſe pas d’avoir fon merite, 
d'êrre ſuffiſamment inſtruit des matieres de la 
doctrine & de la Difcipline de PEglife 2 
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& capable d’en parler avec fondement & avec 
connoiſſance quand il en eft queſtion. Auf 
entretenoit il auprés de luy un Docteur de Sor- 
bonne nommé Faute, qui pafloit pour un de 
plus habiles qu'il y eut.en France, dans les ma- 
tieres.de P Antiquité Eccleſiaſtique & des Ca- 
nons, d’ailleurs dans la connoiflance generale 
des livres & ainſi qui par tous ces endroits ne. 
pouvoit être que d’un grand fecours à ce Prelat 
‘dans les rencontres. Et comme on a eu frai- 
chement des advis de Paris dans les Gazettes qui 
porlent de la mort de ce Docteur, on peut croi- 
re que la perte en aura eté fenfible à E n Patron 
& à fon bienfaiteur, 


De l'Eveque de Meaux, 


Il y a encore un Prelat en Cour diſtinguc 
par fou merite, par fou favoir, & par fes em- 
ploys & connu au dehors par fes ouvrages, 
c’eft l’'Eveque de Meaux, cy devant Eveque de 
Condom, & Precepreur du Dauphin & à pre- 
fent premier Aumonier de la Dauphine. Ce 
fut auſſi peu avant qu’il für choifi pour inſtruire 
le Dauphin qu’il compofà le livre de Pexpofi- 
tion de la foy Catholique, qui a fait affez de 
bruit en France par quelques pretmdues con- 
verfions & entre autres Celle de Mr. de Thuren- 
ne qu'on attribua à la lecture de ce petit ouvra- 
ge, & au dehors parmi les Proteſtans, par les 
diverſes refutations qu’on en a faites Comme 
tout le but de ce livre ne tendoit qu’à platrer la 
doctrine de PEglife Romaine par tous les adon- 
eiſſemens qu’il crut d'y pouvoir apporter, ce 
Sechſte Lieferung. K me- 
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meme livre ne put auſſi que ſervir de pretexte 
aux converſions, comme on parle en France, 
de ceux qui avoient deja pris le deflein q em- 
braſſer la Religion Romaine, & ne cherchoient 
plus que des pretextes & des Couleurs pour le 
changement. Cependant un ſucces apparent 
de cet Ouvrage attira les applaudiſſemens de la 
Cour à fon Auteur; M seroit d’ailleurs rendu 
recommendable à la Cour & ce qui avoit auffi 
fait Ja planche de fa promotion à fon premier 
Eveché de Condom, par le don de la predica- 
tion, n’etant encore que l'Abbé Bofluët, com- 
me il Sappelle de fon nom, & que je Pay ven 
en ce temps là, comme auffi par la regularité 
de la vie & des moeurs & par PArdeur même 
d’un Zele qu’il faifoit paroitre à reprendre har- 
diment les vices de la Cour & des Courtifans, 
fans diſtinction de Perfonne. Son Affiduité 
qu'il apporta enſuite à inftruire le Daufin., du- 
rant qu'il fut charge de ce foin, n’auroit pu 
‘auff être plus grande. 


De fa Conduire dans les Affaires de 
; la Religion. 


En forte qu’ayant une reputation bien eta- 
blie en Cour, & auprés du Roy en particulier 
par tous ces endroits, ce Prelat ne cherche en- 
core qu’à Paugmenrer davantage dans Ja grande 
affaire de la Converſion des gens de la Religion 
d' affecter la deſſus des conferences, comme 
avec le feu Miniſtre Claude, de faire & d'en 
publier enſuite des triomphes imaginaires ſur le 

, | \ chan- 
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changement ſuivi de la Dame ), qui avoit 
fervi de ſujet ou de pretexte à la Conference. 
Il ne »’attacha pas avec un Zele moins ardent à 
redoubler fes foins & fon application pour pro- 
„curer & avancer les pretenduës converfions, à 
meſure que lauthorité de la Cour s’y engageoit 
lus avant, & fans conferver plus d’egard ou 
| de meſure dans les moyens qu’elle yemployoit. 
Auſſi ne fe contenta vil pas de continuer à plai- 
der ou à pallier la Doctrine de PEglife Romaine 
par fes Fferits, ce qui pouvoit être licite à un 
Eccleſiaſtique Romain, mais eut mêmes la com- 
laifance ou la baſſeſſe d'y nier ou de deguifer 
INNERER des faits d’ailleurs auſſi notoires & 
palpables que ceux de Traittemens cruëls & bar- 
ares qu'on employa pour operer les fusdites 
converfions ; C’eft encore dans cette même 
veue, de rendre- odieuſe la doctrine de la Re- 
„ligion Proteſtante & des Premiers Reformateurs 
Lurheriens ou Calviniftes, comme il les appelle, 
qu'il entreprit & publia un aſſez gros ouvrage 
& ou il pretend etaller les Variations des Prote- 
ftans dans la Doctrine & auquel on vient de 
publier une folide reponfe en Hollande, outre 
ce qu'un gentihomme Allemand, Monfieur 
de Seckendorff, en a ecrit pour la defenfe de 
Luther & des Lutheriens. 


K a Des 


— — 
u) C’etoit Mademoifelle de Duras, foeur du Mareſchal de 

ce nom & de la Comteſſe de Roiſe qui porta depuis 
le nom de Madame de Durafort & fut Dame d’Atour 
de la Duchefle d'Orleans. 
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Des Veues de ce Prelat pour ſon 
ih avancement, “ 


Cependant comme tout ce que je viens de 
dire de ce Prelat, le fait regarder à la Cour de 
France comme un des Illuſtres Advocats de Egli - 
fe & de la Religion Catholique & luy attira une 
conſideration particuliere par tous les endroits 
que jen ay touché, auſſi eſt il un des Prelats 
‘François qui a le plus en veuë & croit mémes 
lavoir aſſez merite, favoir de pretendre au Cha- 

eau de Cardinal, Ceſt auflı dans cet Ffprit, 
qu'il a taché autant qu'il a pü, fans offenfer la 
Cour, de menager le defunt Pape & la Cour de 
Rome, durant tout le cours des differens & des 
demelés paſſes. D'ailleurs comme il a tousjours 
paru affez. independant des Jeſuites, plus atta- 
ché à Parcheveque de Rheims qu’à celuy de 
Paris & dans la prevention même de m'être pas 
Ennemi des Janfeniftes, on ne peut pas repon- 
dre ſi ces confiderations ne pourront point ap» 
porter quelque obftacle à fa promotion, ou 
contribuer au moins à le retarder. D'ailleurs 
il avoit eu deja le bonheur de voir melioré fon 
poſte & fa condition pour la gratification que le 
Roy luy a fair, durant mon dernier fejour en 
France, d’un Eveché beaucoup plus riche & au 
voifinage de Paris, ſavoir celuy de Meaux, en 
place de celuy de Condom, qui en etoit bien 
. eloigné & de moindres revenus & qu’il avoit 
‘auparavant. Cefl par ou auffi & par fa charge 
de premier aumonier de Madame la Daufine qu’il 
fe vit en état de continuer ces attaehemens à la 
| b Mega Cour 
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Cour ‘aprés qu'il n'y tenoit plus par fon pofte 
ſusdit de Precepteur du Daufin. en 


Caractere de cet Eveque & de fes 
| Ouvrages. ER 


Au refte on luy doit accorder le merite ou 
les qualités d'un eſprit vif, net & ardent, d'une 
imagination 50 & feconde, de beaueoup 
d'eloquence pour la chaire, d’une facilité, d’une 
clarté & d’une juſteſſe affer grande d’expreffion 
& de tour dans fes Ouvrages; Il parut meme 
avoir de la moderation, de ’honnttere & du me- 
nagement dans les premiers qu'il mit au jour 
für les matieres de religion & qui etoient con- 
teftés entre les deux partis. Il n’en ufa pas de 
mêmes dans ceux qu'il publia enſuite dans le 
temps des Converfions forcés & depuis l’Abo- 
lition de PEdit de Nantes, & fur tout dans ce- 
luy fusmentionné des Variations qu'il attribuoit 
aux Proteftants, en forte qu'on ne peut quy 
appercevoir un grand air de confiance dans les 
manieres & dans le Tour qu'il y donne; une 
hardieſſe & une preſomtion egale repandnes 
dans tout le corps de Ouvrage, & tout Em. 
portement même d’un Auteur qui ne fe croit 
plus en droit de garder aucunes mefüres avec le 
parti qu'il combat & qu il juge aux abois, par 
PEtat ou la force venoit de le reduire en France. 
Le favoir mème de ce Prelat n’eft pas d'une 
zuſſi grande etendue qu'il voudroit qu’on crût 
à l'air qu'il fe don dans fes difcours & dans 
fes livres, & eft plus Em for la beauté & für 
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le tour de PEfprit & fur are application par - 
ticuliere aux matieres de religion les plus de- 
battues entre les deux partis, que ſur une con- 
noiffance profonde de l'Antiquité Sacrée ou Pro- 
fane & des langues Originelles qui en traittent. 
Apres tout on ne peut luy refufer Peloge d’une 
vie & d’une conduite plus reglée & plus Eccle- 
ſiaſtique, & ainſi d’une reputation plus etablie 
du coté des moeurs , que celle de ces deux au- 
tres Archeveques de Cour, ou de quelques 
uns des Cardinaux mêmes, dont je viens de 
parler. Fan 


Au refte ce font là les Prelats & les Eccle- 
ſiaſtiques qui brillent le plus à la Cour de Fran- 
ce & y font le plus confiderés, qui ont auffi le 
plus de part ou dans la confiance ou dans PEfti- 
me & l'approbation du Roy, ou dans la Di- 
rection des affaires de la Religion & de 
PEgliſe. 55 


Du Clergé de France. 


Apres quoy il n’eft pas neceflaire de parler 
icy du Clergé de France en general, du nombre 
de 18 Archeveches & de 107 Eveches, d'une 
quantité beaucoup plus grande, comme de 70 
à 800 Abbayes toutes de la nomination du 

Roy, dont il eft compofé, & d’ailleurs des 
grands Prieurs & Chevaliers de Malthe, qui font 
avfi du Corps de ce Clerge, ou d’ailleurs de 
fes revenues, qui comprennent plus de la moi- 
tie de ceux du Royaume, ou enfin de A af 
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femblées, qui font ou ordinaires eu extra- 
ordinaires ſuivant le beſoin & les Conjon-, 
ctures. 8 x p ch 1 - 


2 De la Collation des Benefices. 


je me contenteray feulement de faire la 
deſſus deux ou trois remarques: Fune qui eſt 
le pouvoir du Roy, de nommer aux benefices, 
qui fait un des plus beaux droits de fa Couron- 
ne & luy met en main de quoy donner non ſeu- 
lement des recompenfes confiderables à ceux 
qu'il juge à propos dien gratifier, mais de re- 
compenfer mêmes par là dans les enfans les fer- 
vices que les Peres luy rendent dans les affaires 
du gouvernement de l'état, des Finances, de la 
juftice ou de la guerre, ou d'ailleurs dans les 
fervices domeſtiques & de Cour auprés de ſa 
perfonne, & ce fans qu’il forte rien de fes Thre-, 
fors & de fon Epargne. Ce qui attire d’ordi- 
naire & attache à la Cour de France une foule - 
de jeunes Ecclefiaftiques ou de Pretendants aux 
Benefices: On fait d’ailleurs que c’eft ſeulement 
depuis le Concordat entre le Pape Leon X- & 
François I; que ce droit du Roy de nommer 
aux benefices a eu cours en France, au lieu que 
par la Sanction Pragmatique qui avoit lieu jus- 
ques là, le droit des Elections demeuroit aux 
Chapitres, je diray quelque choſe cy aprés en par- 
lant des intereſts de la Cour de France avec cel. 
le de Rome, du droit de Regale, qui a fait tant 
de bruit depuis quelque temps, & qui regarde 
la difpofition du temporel de certains Eveches, 
durant la Vacance du fiege & la Collation des 
we K 4 Bence- 
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Beneñces dans ce même intervalle, L autre re- 
marque eft, qu'il y a trois ou quatre Abbayes en 
France de Collation Royale, qui valent mieux 
qu aucun Evechẽ, comme Abbaye de St. Ger- 
main des Prez dans Paris, qu on tient de 
80,000 L. de rente & qui a eté donnée depuis 
peu au Cardinal de Furftenberg.  L’Abbaye de 
St Denis, à deux lieues de Paris qu’on fait mon- 
ter à 120,000 L. de rentes, & les revenus ont 
eté donnés depuis deux on trois années en ça & 
avec la permifhon da defunt Pape, qui en ac- 
corda la Bulfe pour Pentretien de la Maiſon de 
St. Cyre proche de Verſailles & dont il a eté 
arlé cy deffus dans PArticle de Madame de 
Manage: a troifieme Abbaye, dont je veus: 
parler, eftcelle deCluny dans leDuche de Bour- 
ogne qui a de fort grands revenus & des: 
roits tres conſiderabſes & eft poffedée par le 
Card. de Banillon, auquel elle àuſſi a fervi de 
retraite durant fä disgrace: Ce même Cardinal 
jonit encore de: revenus dune autre des plus 
riches Abbayes de France, qui eft celle de Vaſt 
À Arras. Au refte toutes ces Abbayes fusdi- 
tes font des fondations de l'Ordre des Bene- 
dictins. + 


Apres quoy je ne m’arreteray pas icy d’a- 
vantage fur ce qui regarde le Clergé de France, 
puis que ce wett nullement mon deſſein de faire 
un Etat general de cc Royaume, ni de ramafler 
ce qui s’en trouve dans les livres publics qui en 
parlent. I me ſuffit de reflechir für ce qui elt 
t'a la conſtitution preſente de la Cour de Fran- 
ce, & de tout ce qui merite d'en être remarqué 
à Pegard de ceux qui y ont le plus de part m 
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le Temporel ou dans le Spirituel, ou dans les 
deux enfemble, & ce qui a fait auſſi le ſujet de 
ce que jen ay touché jusques icy dans le Cours 

de cette relation. H ne refte plus que dy ajou- 

ter encore quelques reflexions für fes Finances 

ou revenus , fur fes Forces par Mer on par 

Terre, enfin fur fes Intereſts & fur fa fitua» 
tion prefente, | 


Des Finances ou des Revenus & des 
Depenſes du Roy. 


Jay parle cy deſſus du Confeil Royal des 
Finances du ſujet & du but de ſon Etabliſſement, 
de memes que du Controlleur general des Fi- 
nances, qui en cette qualit en a la premiere & 
la principale direction & qui etoit attach autres 
fois & avec plus de pouvoir & d'iodependance 
à la qualité de Surintendant; Jay touché d'ail 
leurs, en parlant de Mr. Colbert, le retabliſſe- 
ment qu il apporta dans les finances à en retran« 
cher la confuſion, les deſordres & la diffipa- 
tion qui s’y etoient gliſſes, par le Juxe, les 
abus, Ou la malverſation des Directeurs des Fis 
nances, des Threforiers de PEpargne, ou en ge- 
neral des gens d’affaires, comme on les appelle 
en France. A quoy il faut joindre le foin qu'il 
eut à y apporter un nouvel ordre & une appli- 
cation particuliere pour la deſtination & le me- 
nage des Fonds, qui devoient être fournis aux 
piaifirs ou à la difpofition du Roy, à Entretien 
ou à Pembellifiement des maiſons Royales & 
aux befoins où àla profperité de PErar, 
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Lees principaux moyens qu’on y employa; 
furent 1) de mettre l’adminiftration des Finan- 
ces pour la recepte & pour la depenſe qu'entre 
les mains de peu de perfonnes, affidees & ca. 

ables d'en rendre bon compte. 2) De tenir un 
regiſtre exact tant à la recepte que la depenſe, 
qui fervit tout enfemble & de frain pour empe- 
cher la ſurpriſe & la confufion, qui autrement 
auroient pü s’y gliſſer & de regle ſeure, pour y 
prendre fes mefüres. 3) De retrancher les Em- 
prunts qui fe faifoient à gros intereſts, par les 
gens d’affaires pour le Compte du Roy, ou d'ail 
leurs l’alienation de fes domaines, & dont lun 
ne pouvoit que charger à la longue les Thre- 
fors du Roy, au lieu de les menager & Pautre 
en diminuer le fonds. 4) De retrancher de 
mêmes les penſions & les charges inutiles ou 
diminuer celles là, ſuivant les occurrences. 

) De convertir au profit du Roy divers ufages 
receus ou etablis & dont les fommes qu'on en 
tiroit. fe detournoient pour le profit feul des 
particuliers, comme il fe prattique dans les af- 
faires du Commerce & de divers Etabliſſemens 
ou Reglemens nouveaux qu'on en fit. 6) L’in- ` 
troduction de divers nouveaux droits, qui con- 
tribuaſſent à augmenter les Revenus Royaux, 
fans aller å la charge du pauvre peuple, comme 
fur le papier marqué, fur le Marc d'argent que 
les Orfevres mettent en oeuvre, für entrée du 
vin dans Paris, fur le retranchement ou extin- 
ction au beſdin des rentes fur 'Hotel de Ville 
en faiſant rendre le Capital du aux particuliers 
ou en diminuer notablement les intereſts; ou en 
dernier lieu 7) par la confiſcation, taxation 
ou adjudication au Roy, les biens meubles ou 
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immeubles, ou en tout cas des grandes ſom- 
mes, ſur les perſonnes qui avoient eu part dans 
Padminiftration pafke des Finances, dans la 
garde ou diſtribution du Threfor de Epargne, 
Ou en general dans les affaires comme on les 
appelle en France. 


A Pegard des revenus Royaux qui font le 
fonds ordinaire des Finances & de la maniere 
qu'ils fe trouvent erablis en France, on les peut 
confiderer en quatre ou cinq articles princi- 
paux & qu'on a fait monter jusques à cent & 
dix millions de livres par années, favoir les cinq- 
groſſes fermes, les sides & Entrée, la Gabelle, 
les Tailles, & les Domaines , outre lesquels il 
y a encore d’autres droits où Fermes, dont le 
Roy tire annuellement des ſommes conſidera- 
bles, comme des parties Cafüclies, des droits 
Seigneuriaux , des fermes du fer & du Papier, 
du Marc d'or & pareils & avec quoy on a pre- 
tendu que les revenus du Roy font montés jus< 
ques à cent & vingt millions de livres par annee, 
& depuis la diminution de quelques millions de 
Taille, aprés la paix de Nimegue & fir quel- 
ques autres impoſts à cent & ſeize millions de 
livres annuels, 5 

Les fermes de trois premiers Articles, fa: 
voir ies cinq groſſes fermes, les aides & Entrées 
& la Gabelle, font appelles les Fermes unies 
parce que les baux ou Fermes s'en font con- 
jointement pour les Fermiers Generaux & fe 
renouvellent ordinairement de einq en einq ans. 
C'eſt à dire, ils s'examinent & fe reſolvent en 
premier lieu dans le Confeil Royal, fe publient 
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enfuite , & donnent lieu aux enchéres qui syru 
& enfin font adjugés & arretés dans le Conſeil 
des Finances pour la fomme dont les fermiers 
Generaux font convenus d’en payer aunuelle» 
ment u 7515 lls montoĩent enfemble à 49 mil- 
lions annuels de livres par les derniers Baux de 
de Ferme qu’on a fait ſavoir ceux des cinq grof- 
fes Fermes, arretées pour #5 Millions; des ai- 
des & Entrées pour :9 Millions & des Gabelles 
pour autres 15 Millions de livres par année. 


Des Cinq groffes Fermes. 


Les Cinq grofles Fermes comprennent les 
droits d'entrée en France, & de fortie hors du 
Royaume qui fe prennent aux Douanes, de 

toutes fortes de denrées, Hardes ou marchan- 
difes & dont perfonne en France, ni le Roy 
même ou ce qui regarde fa Maifon n’eft exempt, 
Ceſt à dire que les Fermiers Generaux on Offi- 
ciers des Douanes fous eux, decomptent fur ce 
qu'ils ont à donner au Roy par leurs Baux de 
Fermes tout ce qui eft affranchi de ces droits 
d' Entree & de Sortie hors du Royaume par or- 
dre exprés du Roy & le mettent für fon compte. 
Ce qui fe prattique entrautres a l'egard des 
Franchifes qu’on a coutume d’ottroyer pour la 
réiniere entrée & la fortie des Hardes ou Ef 

ts appartenant aux Miniftres publics. 


Mlais ce quines’etend pas plus loin que pour 
paffranchiſſement des drois d'Entrée qu'ils au- 
roisne à payer à leur arrivée en France de mê- 
rues qu'à leur depart, & nullement pour tout 

f ce 
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ce qu’ils pourroient faire venir pour leur ufage, 
durant le temps de leur fejour en France & dont 
il leur faut payer les droits comme les ſujets du 
Roy. Enforte qu’à cet Egard les Miniſttes pu- 
blics en France ont bien moins de rate 
que dans la plus part des autres Cours de l'Euro- 
e, ou ils font francs ordinairement de tous 
droits d'Entrée & d’accife durant leur ſejour 
pour leur uſage ou conſomption ou au moins à 
qui on paye une certaine ſomme d’argent com- 
me depuis quelques années en Efpagne & meme 
en Angleterre, quoyque beaucoup plus modique 
en celle cy, pour leur tenir compte des droits 
d' Entree ou d’accife qu'ils font obligés de pa- 
yer durant ce temps ſusdit de leur ſejour & pour 
leur beſoin. II eft d’ailleurs requis en France 
ue les paſſeports de Franchiſe de ces droits 
Entrée ou fortie, qui fe donnent de la part 
du Roy, foient marqués en haut du Viſe par le 
Controlleur general des Finances pour avoir 
leur validité auprés des Officiers des Douanes, 
A Tegard de ces droits d'entrée & de fortic ils fe 
prennent iuivant la qualité ou la valeur diverfes 
des denrées & du different: pied la deflus, de 
3, 4, fou mêmes 6 pour cent, que les Doud- 
niers ont pouvoir d'en prendre, & ſuivant Pe- 
ſtimation, quils font eux memes de la valeur 
des dits denrées. Le linge par exemple, les 
dentelles ou points de France, {ont ces denrées 
gi payent le plus de droit. Et à l’egaid de la 
Vaiſelle dargent, il n'eſt pas mêmes permis 
d'en transporter hors de France en payant les 
droits, fans une permiſſion expreff du Roy. 
Cette exaction de ces droits. d’énrrée & de for- 
tie & des Douanes etablies à ee fujet regardent 
Der parti- 
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particulierement les Provinces de Normandie, 
icardie, Champagne & Bourgogne. En d au- 
tres Provinces du Royaume „ comme Breta- 
‚gne, Poitou, Xaintonge, Guyenne, Langue- 
doc, Provence, Dauphiné & depuis en Lor- 
raine, ces droits d'Entrée & de fortie fe payent 
ſous le nom de traitté foraine dans les Buraux 
etablis à ce fujet, & qui font aufli partie des 
cing grofles Fermes. Au refte on ne doit VE 
douter que ces memes droits d'entrée & de for- 
tie, ou de Traité de foraine ne ſoient confide- 
rablement diminués & ne diminuent de plus en 
plus depuis la guerre preſente & durant la de- 
fenſe du Commerce avec la France qu'on a fait 
n Angleterre, dans les Provinces unies, dans le 
ays bas Eſpagnol & autres Pais du Roy Catho- 
ligue & dans Empire, > 7 


Le ferme des aides & Entrées regarde les 
droits qu'on leve pour le Roy fur toutes den- 
rées & marchandifes, qui fe font dans le Ro- 
yaume hors le,fel; On y joint les Entrées des 
Vins dans Paris, qui payent jusques à 8 & 20 L. 
de france pour droit d’Entree par chaque muid 
de Vin, qui ef d' environ 300 pintes de Paris. 
Ces droits d'aides & d’Entrees joint enſemble 
font ordinairement quelques millions annuels 
de livres plus que les cinq groffes fermes, dont 
je viens de parler & ont monté dans les der- 
niers Baux de Fermes jusqu’à 19 Millions de li- 
vres par année. RE 


* 


La Gabelle fe dit de l limpoſt ſur le Sel, que 

Jes fermiers des Gabelles font obligés d acheter 
dans les Salines à un certain prix, d’y * 
es 
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les droits du Roy & de le faire mettre à leurs 
frais dans les greniers à fel etablis par le Roy, 
d' ou enſuite ils le font vendre au peuple. Ce 
qui eft le plus rude, c’eft qu’outre le prix bien 
‚haut du fel, par l’Impoft que le Roy leve de cha- 
que Minot du fel (Minot de ſel fait 100 L. defel) 
& qu'on eſt oblige d'acheter dans les greniers 
du Roy, le peuple dans les Provinces des Fran- 
ce, voiſines aux Salines eſt de plus contraint 
de prendre une certaine quantité de ſel, qu’on 
leur taxe ſuivant qu’on juge qu'ils en peuvent 
conſommer & qu'on appelle le fel d’Impoft. En 
d’autres Provinces de France On en eft quitte 
pour acheter le fel dans les greniers du Roy, 
autant qu'on veut, au prix qui en eft taxé par 
Minot. Il y a cependant quelques Provinces 
qui ont racheté ce droit fous Henri If comme 
le Poitou, la Xaintonge, le Pais d’Aunis, PAn- 
goumois, le Limoſin, le Perigord & s’appel- 
ent à cet egard les Pais fränc-falé; Les Pais 
conquis jouiffent aufi de la meme exemption 
favoir de ne payer point d’Impoit du fel, qu'ils 
prennent, comme PAlfäce, la Franche Comté, les 
Villes ou Pais pris für les Efpagnols dans les Pais 
bas. Cependant la ferme de la Gabelle du fèl 
fusdite ne laiſſe pas de monter bien haut, & 
jusques à quinze millions de livres par année, 


Voila pour ce qui regarde les fermes Unies 
qu'on appelle ou dont on a fait conjointement 
les baux de fermés aux fermiers generaux en 
France, qui en tiennent compte au Threfor 
Royal pour.la fomme portée par les dits baux 
& lesquels en oat eté arretés à l’enchere, er 
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derniers etoient, comme j ay dit, à 49 Millions 
de livres par annee. 


Les Taifles font la plus grande impoſition 
qui fe leve en France, pour foutenir les char- 
ges de Etat & par conſequent le plus grand re- 
Venu, du Roy. „Aufl les a ton fait monter jus- 
ques à 58 Millions de livres par année , ou plus 
de ig Mittions d’Efeus, ſuivant la recepte des 
Threföriers generaux de France qui les recoi- 
vent & qui en tiennent compte au Threfor Ro- 
val. Ces Tailles font des Capitations, ou contri» 
bte perfonnelles, qui fe levent fur tous les 
habitans Roturiers des Villes non franches 
“Bourgs & Villages, fuivant la cottiſation ou le 
rolle des tailles, qui s'en fait für les lieux par 
les Flûs erablis à cette fin, dans les dix & ſept 

encralirés de France. 1! n’ya exempt de payer 
f Taille que les Eceleſiaſtigues, Jes Nobles, les 
Officiers de la Maifon du Roy, ceux des Cours 
Souverains, des fieges Prefidiaux, Baillages, 
Elections & pareils, comme auffı les Secretaires 
du Roy, les Bourgeois de Paris & autres villes 
“Franches du Royaume. D'ailleurs il n'y a que 
‚trois Provinces en France, Dauphine, Lan- 
guedoc & Provences, ou les Tailles font reel- 
Tes & uinſi ou elles fe levent für les biens rotu- 
riers, quoique poffedes par des gentilshommes 
& ou les roturiers n’en Poe point pour les 
Terres nobles qu’ils pofledent. Aquoy il faut 
ajouter, qu’il y a trois autres Provinces, comme 
la Breragne, le Languedoc & le Duché de Bout- 
gogne, Outre les Païs conquis comme la Fran- 
che Comté, qui font Païs d’Etat comme on les 
appelle, & ainfi qui par un droit particulier 
-a aa rl T . 5 í r qu’ils 
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wils fe font confervés, au lieu de Fimpoſition 
de Tailles, payent un don gratuit que le Roy 
leur fait demander dans leurs afflemblées ou el- 
les en ordonnent elles mêmes, en reglent la 
ſomme & la font lever enſuite & payer. Entre 
ces trois Provinces d'Etat ſusdites, le Langue- 
doc comme la plus riche & la plus peuplée, eft 
celle qui contribue le plus, & dont le don gra- 
tuit eſt annuel, qui alloit cy devant à quinze 
cent ou dix huit cens mille livres, & depuis 
quelques années va ordinairement à deux mil- 
lions de livres & même au delà: On comprend 
d’ailleurs ſous la Taille, & qui en font comme 
autant de parties, ce qu’on appelle en France le 
Taillon qui s’exige de la meme maniere & des 
memes fortes de perfonnes, pour fournir a la 
ſolde des gens de guerre; On y peut joindre 
la ſubſiſtence, qui eſt un droit etabli pour con- 
‚tribuer à la ſubſiſtence des Soldats en quartier 
hyver. Au refte comme ces Tailles s’exigent 
par contrainte, quand il y a lieu & avec la der- 
niere rigueur par les Controlleurs des Tailles 
qui en font charges en chaque Paroifle, pour 
en porter enſuite les deniers aux Receveurs de 
Tailles, il ne peut que cela ne fafle bien des 
miferables & qu’on n’en entende plaindre les 
pauvres gens de la Campagne qui fe voyent fous 
vent reduits, fur tout dans les mauvaifes faifons 
à payer pe qu'ils n’ont vaillant. D’aprés la 
paix de Nimegue, le Roy avoit foulagé fon 
Peuple de la diminution d’environ deux ou 
trois millions de Taille, mais ce qui aprés tout 
fe trouvoit bien au deſſous du befoin du pauvre 
Peuple, 


Sechſte Lieferung. ge Les 


162 I. Relation 


Les Domaines du Roy ſe mettent auſſi en 
ferme & dont les revenus qu'on en tire, font 
beaucoup moindres, que ceux des articles pre- 


cedents, & ne paſſent gueres la ſomme de trois 


millions de livres par année, 


Les Parties Caſuelles regardent les deniers 
provenant de la vente des offices & de la recepte 
de ce droit annuel, ou Paulette, que payent 
au Threforier des dites Parties Caſuelles, les 
Officiers de Juftice ou des Finances pour con- 
ferver leur charge apres leur mort à leurs veu- 
fes ou à leurs Heritiers & avoir la difpenfe des 
40 jours, qu’il faut avoir ſurvecu à la refigna- 
tion qu'ils en peuvent faire durant leur vie. 
Autrement au cas qu'ils meurent ſans avoir re- 
figné leur office & payé ce droit annuel de Pau- 
lette, le profit de leurs charges ne revient pas 
à leurs Heritiers, mais au Roy & entre ainſi 
dans les deniers des Parties Caſuelles. II y a 

quelques années, qu on etablit des Baux de Pau- 
lette pour neuf annees, moyennant un preſt au 
Roy de ceux à qui on les accordoit. Ce droit, 
pour le dire en paſſant, perte ce nom de Pau- 
lette d’un nommé Paulet qui fut le premier in- 
venreur & traittant de ce droit, etabli par edit 
de 1604. 


Les droits Seigneuriaux, qui comprennent 


* 


ceux des Cent, Lods, & ventes, les francs 


fiefs ou la taxe fur Roturiers, Communautés, & 

gens de main - morte, pour lindemnité des 

fiefs qu’ils tiennent, & qui fe prend für le pied 
de leurs revenus de troix ou de fix femaines, 


II 


DW 


* 
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u y a des Fermes de fer & de Papier & ce 
pour la marque qu'on y met, d' on vient qu'on 


appelle la premiere en France, Marque de fer, 
Le Papier timbré ou marqué fe dit de celuy 


* 


qui eft marqué d’une marque Royale, & für le- 
nel feut il eft permis d’ecrire les actes & expe. 


itions de Juſtice. 


Les Fermes qui fe font des droits, qu’on 
en tire, rapportent auſſi confiderablement au 


Le Marc d’or fe dir du Droit qu'on leve pour 


le Roy ſur tous les offices de France à chaque 
changement de Titulaire & qui a eté etabli fous 


Henri IH. au lieu d’un droit qu’on prenoit pour 
g P 


la preftation du ferment. 


Il y a encore le Droit de Controle’ qui a 


eté etabli en France depuis quelques années, du 
vivant de feu Mr. Colbert & fe leve pour le Roy 
à raifon de 2 L, pour chaque Marc de Vaiffelle 
d'argent travaillé par les Orfevres & qu'ils font 
tenus de payer pour le Controlle ou la marque 
qu’on y met. t 


On laiſſe à part d’autres droits & dont il 


feroit difficile de faire icy le denombrement qui 
font reçus en France & qui entrent auſſi dans les 
revenus du Roy, : 
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Des Fonds & Reſſources Extraordi- 
naires des Finances, 


Mais outre ces fonds des Revenus Ordinai- 
res & etablis qui ont apporté au Roy, comme 
290 : < i s * í 
yay deja dit cy deſſus, jusques à cent & vingt 
million de livres par année, il y a encore d’au- 

tres. fonds ou Reffources ‘extraordinaires, à 
` quoy on a recours dans les befoins de PEtat & 
ür tout dans les conjonctures des guerres & 
dont le Roy ne peut que tirer des fommes con- 
fiderables, pour y fubvenir, comme: 


I. Les Conſtitutions de Rente, qui fe font 
par ordre & pour Compte du Roy , fur les ren- 
tes de l'Hotel de Ville à Paris & dont on s’avifä 
auflı d’en faire dés Pentreprife du fiege dernier 
de Philipsbourg en automne 1688. par Pem- 
prunt de dix millions de livres. On n’a pas 
manqué depuis & ſuivant le befoin de paſſer a 
un plus grand emprunt & pour lequel on a- 
trouvé jusques icy les fonds dans les bourſes 
des particuliers de Paris, qui prenoient ces oc- 
cafions, de tirer bon intereft de l’argent qu’ils : 
ont dans les coffres, | ; 


II. La Creation de nouveaux offices & les 
deniers qui fe tirent de ceux, qui en font pour- 
veus, c’eft encore un des moyens, dont on ne 
manque presque jamais en France de fe fervir 
dans les befoins Extraordinaires de l'Etat & ce 
qui auſſi y a donné lieu à la venalité des charges, 
auſſi vient on deja de le mettre en prattique 
par la creation de pluſieurs Officiers, comme 


de 
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de nouveaux Intendans des Finances, d’un Pre- 
mier Preſident & autres Prefidents au grand 
Confeil & pareils, & dont on ne pourra que 
tirer des ſommes tres conſiderables de mêmes 
que de celles qu’on demande à tous les Officiers 
du Chatelet de Paris, avec menace autrement 
d'en diminuer la jurisdiction & par là P’Autorite 
& les revenus de la charge. On peut y ajouter 
la creation qu'on vient de faire, d’un certain 
nombre de conduéteurs de Barques à Paris 
avec des Privileges qui y font attachés & mo- 
yennant les droits qui en reviendront au Roy. 


III. Le Don gratuit que les grandes & bon- 
nes Villes du Royaume font au Roy en de pa- 
reils befoins, & comme auſſi les Villes de Pa- 
ris, Lyon viennent deja de le prattiquer. 


IV. Le Don gratuit du Clergé de France, 
que le Roy a coutume de luy faire demander à 
proportion des befoins, qui y donnent lieu & 
auſſi lequel don, vu les biens immenfes, qui 
font poffedés par Je dit Clergé. monte ordinaire- 
ment à plufieurs millions de livres. Les der- 
niers dons gratuits de cette nature ont eté de 
cinq à fix millions de livres. Et comme le 
Clergé de France doit bientoſt être affemblé 
pour y pourvoir, il ne faut pas douter qu'on 
n’en ae & exige du coté de la Cour un 
don beaucoup plus fort & proportionné aux 
conjonctures du beſoin prefent du Roy & de 
PEtat. Auſſi vient on deja d'apprendre que du 
coté de la Cour on pretend que ce don de PAF- 
femblee du Clerge ira à onze ou douze millions 
de livres. 

a 13 V. Le 
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V. Le Rehauſſement du prix des Monno- 
yes, ou des Eſpeces d'or & dargent, qui ont 
cours en France, & la fabrique de nouvelles 
eſpeces de cette ſorte ſur ce nouveau pied en 
place des vieilles Ce qu'on vient auſſi d'y 
prattiquer par ordre du Roy & dont on ne pour- 
ra que tirer des fommes immenſes. 


VI. De mêmes Argenterie du Roy, de la 
Maifon Royale, celles des Particuliers à Paris & 
du Superflus des Eglifes, qui a eté ou doit être 

ortée par Ordre du Roy à la Monnoye pour la 
ondre & en faire de argent monnoyé, Ce qui 
au cas qu'il s exccute, ſuivant l’ordré qui en a 
eté donné ne peut encore que produire des 
ſommes immenſes & pour donner lieu au Roy 
de s’en pouvoir fervir dans le beſoin. ; 


VII. Des Impofts extraordinaires qu’on a 
deja commencé de mettre, fuivant les advis 
publics de Paris für diverfes denrées, comme fur 
le bois, en accordant aux vendeurs de Bois à 
Paris de prendre cinq ſouls de plus par chaque 
voye de bois, comme on parle enFrance, & mo- 
yennant quoy ils s'engagent de payer comptant 
au Roy quatorze cent mille livres, Item fur 
Jes chapeaux ſavoir avec obligation aux chape- 
liers de payer au Roy 70 Sols pour vente de 
chaque chapeau de caftor, 5 Sols pour autres 
chapeaux de moindre prix & 23 Sols pour les 
communs. Ce qui ne pourra encore que faire 
une fomme confiderable veu les grandes manu- 
fatures & le debit de cette Marchandife qu’on 
‚en fait à Paris & qui fe transporte par tout le 
Royaume & dans les Pais Etrangers, 


VIII. 
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VIII. On peut mettre auflı en compte les 
facilités ou les fecours extraordinaires} que le 
Roy ne peut que tirer en er de guerre de la 
-promptitude de la Nobleſſe françoife & autres 
Particuliers à lever des Compagnies & des regi- 
mens, fans qu'il en coute presque rien ou fort 
peu au Roy, & dans la feule veu de luy faire 
-valoir leur Zele & leur courage & de fe pouſſer 
par là aux Employs militaires. On ne voit gue- 
res jusques icy que cela fe prattique ailleurs & 
moins avec un pareil Concours & empreflement 
qu’on Fa veu en France jusques icy. 
IX. Enfin on peut adjouter iey en dernier 
lieu le Retranchement des depenfes ſuperflues 
en luxe, en feſtes, en Batimens, en Tables, en 
Equipages, en Penſions, à quoy on ne man- 
que gueresten France de fonger ou de prevoir 
en des conjonctüres fucheuſèes de guerre, tant 
pour en diminuer la depenfe du Roy à cet egard 
que d'ailleurs celle des particuliers par tes re- 
glements qu'on en fait, Et ce qu’on vient aufi 
de prattiquer au fujet de ceux, qu’on a donné 
fraichement ſuivant les derniers advis de France 
-à l’egard du Train & des Tables des Officiers & 
-Generaux d’Armee, 


t 


En forte que par tous ces endroits fusdits 
on peut aflez reconnoitre, que fi la France na 
pas dans fon enceinte des Mines d'or & d’argent, 
que cependant Elle a dans fon fein de quoy four- 
nir abondamment pour la ſubſiſtance & la ſplen- 
deur du Roy & de la Monarchie, & d'ailleurs 
qu’elle a de grandes Reffonrces pour fe foute- 
nir au befoin & pour fuppleer aux neceſſitè de 

i {4 PEtat 
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VEtat. Ce qu’on peut attribuer 1) A la forme de 
fon Gouvernement, für tout au point ou il eſt 
etabli fous ce Regne, qui d’un coté rend le Roy 
Maitre des Finances de fon Royaume, d’y lever 
de fa pure anthorité tels impoſt qu'il luy plait & 
d'autre part y a etabli & entretient le bon ordre 
dans FAdminiſtration des mêmes Finances. Ce 
qui ſe ne trouve pas dans la plus part des autres 
Royaumes, comme en Angleterre, en Efpagne, 
& ailleurs. 2) A la Situation avantageufe du 
Royaume de France, foit par les Commodités 
qu’elle tire de deux Mers , fur lesquelles Elle 
a autant de Ports & de Coſtes; ſoit par la natu- - 
re de fon climat temperé. 3) A la Fertilité du 
Royaume, abondant en tout ce qui peut con- 
tribuer à la commodité de la vie, pour y attirer 
le commerce & l'argent des Pais Etrangers. 4) 
A la multitude, à linduftrie & au travail de fes 
habitans, ce qui tout enſemble, & vu la quan- 
tite des Villes, Bourgs & villages habités qu’on 
y voit, ne peut qu'y faire une grande confom- 
tion; d'ailleuts y a etabli & entretient toute forte 
de manufactures; enfin en bannit l'oifiveté & 
ne laiſſe aucun coin de terre qui peut etre culti- 

ve,.en friche. Ce qu’on ne trouvera pas de mê- 
mes dans les Royaumes voifins, comme en An- 

gleterre, en Eſpagne, & ailleurs hors peut être 
dans les Provinces du Païs bas. 


Depenfes du Roy. 


Cependant il faut auſſi tomber daccord, 
que fi les Revenus du Roy ou les moyens de les 
augmenter dans le befoin & quand il luy. plait, 


ont 
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font grands & extraordinaires ; qu'auffi les De- 
penſes fous ce regne ne font pas moindres, ou 
plustoſt ont ett exceſſives au prix des regnes paf- 
les, & ce qui plus eft, au fort méme des temps 


de paix, il ne faut que reflechir la deſſus, far 
celles qui fe font faites 


I. En batimens & entretiens des Maifons 
Royales & d’ou mêmes on peut juger, par le 
ſeul Verfailles, qui pour le chateau, les Jardins, 
Orangeries, für tout les eaux & Fontaines, les 
conduits fous Terre & 5 Machines qu’il a falu 


employer coute au Roy plus de 80 Millions de 
livres. N i 


II. En Ameublemens ſuperbes de grand prix 
& de toute forte qu’on a fait faire ou acheté, 
‘pour compte du Roy, comme en Argenterie, en 
lits & Tapiſſeries, en Tableaux & Portraits, en 
Joyaux & Pierreries, en autres Bijoux & Curio- 
fitès de valeur, ce qui tout enfemble n’a ph 
gwaller à des fommes immenfes, & dont on. 
eft aiſement perfuadé quand on a occafion de 
les voir, CAE 

II. En Entretien des Tables, Ecuries & 
offices de la Maiſon du Roy, en payement de 
gages & de penſion, tant de perfonnes Royales 
que d’Officiers ,. domeftiques ou autres; Cꝰeſt 
en quoy on a auſſi beaucoup encheri fous ce 
regne pour en faire- eclatter tout enfembie le 
bon ordre & la magnificence. 


IV. Et pareillement en gratifications où à 
des Maitrefles ou à des Favoris, où à des Crea- 


Ey tures, 
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tures, en feſtes frequentes & autres depenſes 
Extraordinaires pour je divertiſſement ou pour 
la ſplendeur de la Cour de France. F1 


V. En fortifications & Entretien de Places 
de Forts & de Citadelles qu’on a fait fous ce re- 
gne, & fur tout depuis 22 ou 23 années en ça, 
au.nombre de plus de 40, fans y epargner pour 
la feureté , la force & I Embelliſſement. Les 
ſommes qu’on n’a pu qu'y employer & ce qu'on 
n'a point de peine à croire, quand on voit ces 
mêmes places, font incroyables, On en peut 
mêmes juger par le feul Dunquercke, dont les 
ouvrages prodigieux qu’on y a faits pour la for- 
tification de la place, foit pour la feureté ou la 
commodité du port & y dompter pour ainfi dire 
les inconveniens ou les defauts de la nature qui 
sy oppofoient, montent à ce qu’on affeure à 
plus de 12 millions de livres, 


VI. En Achapt du même Dunquercken, 
qui coute au Roy 3 millions de livres, d’ailleurs 
celuy de Cazal, dont on paya deux millions au. 
Duc de Mantoüe, pour ne point parler des 
fommes qu’on a employées en France pour le 
Rachapt des Domaines du Roy qu’on avoir alie- 
nes, ou pour rembourſer les Capitaux emprun- 
tés dans la guerre paſſee & en diminuer les ren- 
tes de l'Hotel de Ville, comme il fe fit aprés 
la paix de Nimegue en 1680, par la reduction 
que Mr. Colbert trouva lieu d’en faire. 


VII. Dans IEntretien des Forces de Terre 

& celles de Mer, en Trouppes & Armées, Vaif- 
feaux de guerre, galeres, Arfenaux & tout 
l'Equipage & alleſtement requis pour la con- 
ſtruction 
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ſtruction ou pour Pentretien des uns & des au- 
tres. Ce qui n'a pu entre autres que requerir 
& conſumer des ſommes immenfes fur tout 
dans les conjondtures des guerres faites fous. ce 
regne & depuis Ja mort du Cardinal Mazarin. 
C’eft dont auſſi on peut tirer un aſſez grand 
prejugé de ce que dans la guerre paffee contre 
la Hollande, PEmpire & PEſpagne & qui finit 
par les Traittes de Nimegue & eeux qui ſuivi- 
rent bientoſt apres à Paris, les ſeules depenfes 
de l'extraordinaire des guerres de Terre qui 
comprend l'entretien de toutes les Trouppes, 
hors celles de la Maiſon du Roy, & armees par 
terre & ce qui peut y être requis en munitions, 
artillerie, & autres frais, alloient à 60 millions 
de livres par année & qu'il etoit queſtion, que 
feu Mr. Colbert fournit à Mr. de Louvois qui en 
avoit la recepte & la depenſe. 


VIII. A quoy on peut ajouter les depenſes 
en ſubſides & Alliances avec des Puiffances 
Etrangeres, partie connuës, partie fecrettes, 
comme celles qui pafloient en Angleterre fous 
le feu Roy & fous le Roy Jaques; où d’ailleurs 
en Correfpondances Secrettes qu’on peut croire 
que fa France ne manquoit pas d'entretenir ail- 
leurs & en plus d’un endroit, 


Ce qui tout enfemble, fur tout fous un 
regne auſſi faſtueux & ou on s’efforgoit en tou- 
tes rencontres de faire eclatter le bon ordre, la 
Pompe & la Magnificence, n'a pü que conſu- 
mer annuellement les plus clairs & plus cer- 
tains revenus de la Couronne, quenes grands 
qu’ils fuſſent & vuider pour ainſi dire le The- 
for Royal. 

DES 
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DES FORCES DU ROY PAR MER 
ET PAR TERRE. 


Avantages des Forces de la France 
par Mer & par Terre, ` 


Les Forces de la France fe peuvent confi- 
derer en premier lieu dans fes avantages que 
Jay deja touché en partie dans Particle prece- 
dent, Je veux dire de fà Situation favorable; 
d’un coté avec pluſieurs ports confiderables fur 
les deux mers, de l’autre par le nombre & la 
qualité de fes fortereffes far les Frontieres & à 
toutes les avenuës du Royaume; d’ailleurs de 
la multitude & du Courage de fes habitans, de 
la quantité fur tout & de la Valeur de fa No- 
bleffe, de la Soumiſſion & de la Dependence 
des grands, des Cours Souveraines & des Peu- 
ples, du pouvoir abfolu du Roy, de la fubor- 
dination dans le gouvernement de l'Etat, & 
dans leCommendement des armées; Enfin des 
Finances & des revenus Royaux & des moyens 
mêmes ou des reflources aufi conſiderables à 
les augmenter au befoin, que celles dont je 
viens de parler un peu auparavant, 


Des Forces de Mer, 


A legard des Forces de Mer, pour com- 
mencer par celles la, qu’elles avoient eté aflez 
negligées fous les regnes paſſes & mémes fous la 

mino- 


de la.Cour de France, 173 


minorité de celuy cy, jusques à la mort du Car. 
dinal Mazarin & au Miniftere de feu Mr. Colbert. 
Ce dernier en prit un foin particulier par la di- 
rection qui luy fut donnée des affaires de la Mer 
& à quoy il s’attacha dans la veuë d'en retablir 
le commerce & de rendre les forces de la Fran- 
ce auſſi conſiderables du coté de la mer qu’el- 
les Petoient de celuy de la Terre, & ainfı à fe. 
prevaloir de tous les grands avantages & des fa- - 
cilités qui s’y trouvoient, comme 


De la Situation avantageuſe & des 
Ports de France ſur les 
deux Mers. 


En premier lieu, dans la Situation que je 
viens deja de toucher, favoir d’une longue eten- 
due de Coſtes fur Ocean & fur la mer Mediter- 
ranée, & veu les bons & divers Ports, quelle. 
a {ur l’on & für Pautre. Par la premiere ſavoir 
la dite etenduë de Coftes fur les deux Mers, la 
France a egalement la facilité & la commodité. 
de l’abord & du Transport de toutes les den- 
rées, ou du pays, ou etrangeres, & des Navi- 
res qui en peuvent être chargés, & ainſi tout ce 
qui peut y contribuer à J’Entretien du Com- 
merce, en temps de paix, ou pour être tous- 
jours en êtat de donner bien de Poccuparion 
a fes Ennemis en temps de guerre. Et par lau- 
tre, favoir par fes divers ports qu elle a & quel - 

ues uns d’entr eux tres bons, Ou tres forts, 
ur Pune & fur l’autre Mer, ou enfin de diffi- 


cile 
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cile abord pour y faire des deſcentes. Calais 
eſt de ce dernier rang de meme que Dieppe 
& le Havre, qui Ont une mauvaiſe rade ou fans 
abri, ou capable feulement de contenir de pe- 
tits batimens hors le Baſſin à Ecluſe qu’on a fait 
au Havre, qui peut contenir i ou 16 Vaiffeaux 
de Re de canon chacun, La Rochelle 
eft un bon port, mais pour des barimens me- 
diocres. Rochefort qui eft à quelque diſtance 
+ la mer, eft incommode pour entrer & pour 
Ortir. 


~ Les deux meilleurs ports qu'il y a fur la 
Cofte de Bretagne font Blavet ou le Port Louis 
qui fert de retraite aux Vaifleauz des Indes Ori- 
entales & Breft. Tous ces ports font für ’Ocean, 
de mêmes que Toulon & Marſeille fur la Medi- 
terranée, d’ailleurs de tous les Ports de France; 
Dunquercke peut etre le plus remarquable pour 
les prodigieux ouvrages qu'on y à faits par les 
efplanades des montagnes & des Dunes, par 
des Ecluſes; par la Ville & la Citadelle revetuës 
de brigue jusques au haur du Parapet, par des 
Tours für un banc de fable pour la defenfe de 
la rade, enfin tant pour les fortifications de la 
place que pour le havre & dont on fait monter 
la depenſe qu’on y a faite, comme fay deja dit, 
jesques à douze millions de livres. Cependant : 
Toulon & Bref, Fun für la Mediterranée & Pau- 
tre fur Ocean, fonc les plus feurs, les plus 
grands, & les plus commodes pour y fervir de 
retraite & de Magazin aux Vaifleaux de guerre, 
comme Märfeille aux Galeres. Breft für tout 
_ outre une grande baye , environne de rochers, 
propre à mouiller plufieurs centaines au 
aux, 
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faux, paffe pour avoir un des meilleurs havres 
2 i 2 x 

du monde, avec un grand fond d’eau à y pou- 

voir ranger au beſoin plus d’une centaine des 

plus grands Vaiſſeaux, tous armés & equippés, 

& de plus à l’abri entre deux Colines & en fen- 

reté de tout vent, 


Je ne parle pas du nouveau port dit P’Em- 
bletenfe qu’on fait depuis quelques années entre 
Calais & Boulogne, qui pourra contenir dix à 
douze grands Vaiffeaux de guerre. La baye de 
Toulon n'eſt gueres moins grande, que celle de 
Breft, mais le havre qu'on Pait aggrandi plus 
petit, & capable neanmoins de contenir 80 
Vaiſſeaux ou environ. 


* 


De nombre des Vaiffeaux de guerre 
& des Galeres du Roy. 


En fecond lien pour le nombre & la qualité: 
des Vaiflaux de guerre & des galeres, gue le 
Roy a fait conſtruire ou qu'il: a actuellement 
dans ſes Ports dont je viens de parler; On fait 
le compte en France, que le Roy a 150 Vaiſſeaux 
de guerre, mais la Verité eft, autant que pay pi 
ſavoir, que le nombre des Vaiſſeaux de ligne 
qu’on appelle, ou des trois rangs (hors les 
nouveaux peut être, qu’on.peut avoir fait con. 
ftruire depuis peu) ne va tout au plus qu’au 
nombre de cent. Ceft à dire, dont il y a trois 
entr’autres de la premiere grandeur, fävoir dela 
charge de 120 pieces de Canon, & qu'on appelle 
le Soleil Royal, le Royal Louis & le Souverain, 

on 
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on tient qu’il y a environ 30 Vaiſſeaux du fecond 
rang, favoir depuis 20 à 90 pieces de Canon, & 
du troifieme rang de so ou prés de la jusques à; 
70 pieces de Canon environ 6e Vaifleaux. 


Quand je partis de France, ilyaun an paf 
fe, on y faifoit le compte que la Flotte qu’on 
mettroit en Mer au Primtemps ſuivant, feroit 
de 60 à 70 de ces Vaifleaux. Il ſemble auſſi 
qu’il n’y en aeu gueres moinsen Mer. Pour 
les Galeres on en compte 36 à 40 Où environ à’ 
Marfeille. Outre cela il y à y galeres qu’on s’eft 
avifé depuis le commencement de la guerre 
prefente, de faire batir à Bourdeaux & à Ro- 
chefort pour s’oppofer aux defcentes, & empe- 
cher le transport à Terre des Ennemis. Et ce 
au fujet des debarquements qu’il feroit queſtion 
d'en faire hors des Vaiſſeaux de guerre, en 
d’autres plus petits batiments, pour les faire 
aborder à terre, & à quoy on pretend que les 
dites galeres pourroient apporter bien de l'ob- 
ſtacle. Auſſi ceux qui entendent la marine, & 
à qui jen ay ouy parler depuis, croyent qu’en 
effet Pufage de ces galeres ſeroit fort propre 
aux fins à quoy on les deftine. Je ne dois pas 
oublier icy les galiftes qui font des petites. 
galeres , chargées chacune d’un mortier à en ti- 
rer des bombes, dont les François fe fervent 
encore fur la mediterränée. 


Des 
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Des Equipages, des Ecoles & des 
Proviſions pour la Marine. 


En troifieme lieu par la facilitè & les difpo- 
ſitions qu'il y.a de faire les Equipages & Alle- 
ſtemens de Vaiſſeaux ou des galeres, particulie- 
rement à Pegard de toute Papplication, la Vigi- 
lance & le bon ordre qu'on y peut apporter, 
par les foins des Intendans, des Threforiers & 
des Controlleurs de Marine & par la Direction 
de Mr. de Seignelay qui en a la Surintendance, 
On y peut ajouter ce qui regarde de bons Pilo- 
tes, des Mariniers en general, des Soldats & 
de bons Officiers pour les commander. Ce der- 

nier peut d autant moins manquer, quil ya des 

Ecoles etablies dans tous les havres de France & 
qu'on y appelle des Ecoles de Conſtruction de 
Pilotage & de Pannouage pour y vaquer à tout 
ce qui y eſt requis à la conſtruction des Vaiſſe- 
aux & des galeres, pour inſpruire les Pilotes & 
pour exercer les Canoniers a tirer au prix dans 
un certain jour de la Semaine, Outre le foin 
qu'on y a encore de faire apprendre à naviger 
aux Officiers, comme à Rochefort & à Breſt, 
en des Vaiſſeaux qu'on appelloit à ce ſujet PE- 
cole flottante. Quand aux matelots, il yaquel- 
ques annèes qu’on en avoit enroll& 40,000 de- 
puis Bayonne jusques à Dunquercke, c’eft à dire 
dans toute Perendue des Cotes de France für 
Ocean & 12,000 für les Cotes de la Mediterra- 
née de Languedoc & de Provence. Cependant 
on peut douter, & quand ce nombre feroit en- 
core fur pied qu’il y ait parmi cela un nombre 
ſuffiſant de bons matelots, dans la conjoncture 

Sechſte Lieferung, M de 
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e la guerre prefente; für tout à Poccafion du 

and nombre des matelets de la religion qui 
ont deferté au fujet de la perſecution, particu- 
lierement en Poitou & vers les Cotes de la Ro- 
cheile & de l'Isle de Rets. je ne mets pas icy 
en compte les Provifions de bouche, en chairs, 
bifcuits & Faux de vie, dont on ne manque 

oint en France pour n’en pouvoir fournir fuf- 
Éfimment les Vaiſſeaux & d’ou mêmes les au- 
tres Puiſſances Voiſines & Maritimes avoient 
coutume de tirer leur proviſion, comme des 
Eaux de vie ſusdites. A quoy je pourrois join 
dre qu il y a une fonderie à Rochefort & une à 
Toulon & qui four niſſent chacune tous les ans 
environ cent pieces de Canons. A Fegard du 
bois pour la conſtruction des Vaiſſeaux, quoy 

won wen manque point en France, il eft con- 
dant qu’on ne laiſſoit pas d'en tirer de Norwe- 

ue, & particulierement pour les gros mats, 
x mêmes que du chanvre de Riga pour les 
gros Cables. 


Des Generaux ou Officiers de Marine 
en France, 


En qurtrieme lieu, par le merite & la Vas 
leur de bonsGeneraux ou Officiers de Mer, on 
ne peut pas mettre “Admiral de France en ce 
rang, qui eft un jeune Seigneur de neuf ou dix 
ans, favoir le Comte de Thoulouſe, fils du 
Roy & de Madame de Montefpan. Mais on peut 
bien y mettre le Vice Admiral qui eft le Mare- 
ſchal d’Etrées, qui entend la Mer & a beaucoup 

de 


— 


de la Cour de France, 179 


& 
de Valeur, quoy qu’on ne s’en ferve jusques 
icy dans cette guerre que pour les Defenfes des 
| Coftes, 9 ; ; i 


Il y a enſuite des Lieutenans Generaux des 
armées navales, parmi lesquels il y avoit feu 
Mr, de Quesne perfonnage de la Religion, & 
dans la profeſſion de la quelle on l’a laiſſe vivre 
& mourir en France, apr avoir effayé en vain 
de le faire changer, ou il eft decedé il y a 
environ trois ans, agé de pres de So années, 
Il avoit fervi dans fa jeunefle dans les flottes 
Suedoifes & enſuite longues années dans celle 
de France, ou il s’etoit acquis une grande ex- 
perience & beaucoup de reputation, en forte 
qu’il paſſoĩt pour un de premiers hommes de 
Mer de l’Europe. Il s’etoit für tout fignale par 
les victoires navales qu’il remporta en Sicile, 
dans la derniere guerre, & ou le fameux Admi- 
ral Ruyter fut tué; & enfuite par fon Expedition 
au Levant devant Chios & au Voiſinage de Con- 
ſtantinople, ſans parler à preſent du premier 
bombardement d Alger & de celuy de Genes, 
ou il fe brouilla avec Monf. de Seignelais, qui 
etoit fur la flotte & depuis n’a plus fervi. Ceux : 
qui ont aujourd’huy le plus de reputation dans 
la Marine & dans la Confiance du dit Marquis 
de Seignelais & ainfi font les plus employés en 
ualité de Lieutenants Generaux ou de chefs 
Eſcadres font le Chevalier de Tourville, qui 
hors le Vice Admiral le Marechal d’Etrées fus- 
dit, auroit le commandement de toute la flotte; 
le Marquis d’Amfreville, qui vient de conduire 
le convoy de France en Irlande, & eft neveu 
du Marefchal de Bellefonds, le Sr. Gabaret, fils 
; M 2 -Qun 
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dan Pere, celebre deja dans le fervice de Mer 
Ke Chevalier Chätedu Renaud. Quant aux Gale- 
res la Charge de General des Galeres eft demeuré 
vacante jusques icy depuis la mort du Due de 
Lyonne, frere de Madame de Monteſpan qui en 
etoit revetu, & celle du Due de Mortemaer ſon 
fils, genre de feu Monfieur Colbert, & qui en 
exergoit deja la charge en ſurvivance Celuy 
cy mourut en 1687. & le Pere l’année ſuivan- 
te 1688. u 


Des Capres françois & de leurs 
aant ages. 

Je ne parle pas à prefent des Capres fran- 
cois, OÙ Vaiſſeaux Corſaires, que des particu- 
liers eurent permiſſion de mettre en mer con- 
tre les Hotlandois., & y furent mémes. invités, 
ar les facilités, qu'on leur en donnoit de la 
part du Roy, le tout avant même la declaration 
de la guerre, qui fut publiée contre les Eſtats, 
vers la fin de Pan 1688. Le nombre n’a pü 
depuis qu’en augmenter & à proportion des 
prifes , que ceux, qui etoient deja für pied, ont 
eu occafion de faire fur les Hollandois & de- 
puis für les Anglois. Auffi le nombre de ces 
prifes n’a pü querre affez grand & conſiderable, 
vu le grand commerce de ces deux nations ma- 
ritimes & ainfi la grande quantité de Vaiſſeaux 
` -qw’ils ne peuvent qu’avoir en Mer, & par là être 
expofes à Eıre ſurpris par ces Capres François à 
moins de Convoy & de bonne Eſcorte. Ce 
qui ne devient pas egal pour donner un même 
avanta- 


— 
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avantage fur les Vaiffeaux Franęois à leurs En- 
nemis, vu que ceux la ont un commerce par 
Mer beaucoup moindre, qui n'a pu mêmes que 

diminuer extremement, depuis la defenfe qui 

en a eté faite par les Anglois, Hollandois & 

Efpagnols. Outre encore que le Commerce eft 

preſentement comme ferme- en France, par les 

Ordres du Roy. qui ne permettent plus à aus 

cun Vaiſſeau de fortir en Mer fans permiſſion, 

Ce qui n'a pas émpeché pourtant que les Vaifs 

fesux ou Capres des Alliés n'ayent fait auf 

quelques prifes conſiderables fur les Francois, 

comme entr’autres dernierement celle de deux 

navires de leur Compagnie d'Orient & riche- 

ment chargés qui ne ſachant pas la rupture en: 
tre la France & les Eſtats, furent pris par des 

Vaiffeaux de la Compagnie Hoïlandoife, au 

Cap de bonne Efperance & de là conduits en 

Zelande. TNR i 878 


DES FORCES DE TERRE. 


Avantages des forces de France par 
Terre, a 


À hegard des forces de la France par Terre, 
outre ce qui en eft affez connu au public, on 
les peut mêmes auſſi aflez recueillir de ce que 
Jay deja touché dans les articles precedens, à 
Pegard de fes. finances ou revenus, de fa ſitna- 
tion avantageuſe, sua dé fes fortereſſes, 
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du bon Ordre du Gouvernement & de la fou- 
miſſion & de la dependance ou de la Valeur de 
fa Noblefle & de fes Peuples. Cependant pour 
en avoir une plus jute & diſtincte idée, on 
peut confiderer en effet les forces de Terre 


En premier lieu, dans fes grands revenus 
& les fources fusmentionnees de fes Finances 
qui ne peuvent que Petre en même temps de 
toutes les difpofitions, Preparatifs, & moyens 
pour mettre fur pied & pour entretenir les for- 
ces requifes, pour foutenir l'Etat ou pour atta- 
quer au beſoin, d'autant plus que tous ces mê- 
mes avantages, ne fe trouvent ni aufi abon- 
dans, ni auſſi faciles, ni auſſi prompts auprés 
de fes Ennemis. 


En fecond lieu, dans P’Avantage, que jay 
deja remarqué de fa ſituation, qui tient comme 
on fcait toutes les Provinces, & tous les Eſtats 
unis, attachés les uns aux autres, & ainfı en 
etat de fe fecourir mutuellement, ou de rece- 
voir aifement du ſecours au befoin. Cet avan- 
tage s’eft rendu mêmes d’autant plus conſidera- 
ble par les Pais & les places, dont la France 
eft mife en poſſeſſion, non feulement par les 
guerres paflees contre l’Efpagne de 1667. & celle 
qui ſuivit depuis Pan 1672, par Pacquifition de 
plufieurs belles & fortes places dans les Pais bas 
& d’ailleurs de toute la Franche Comté, mais 
encore depuis la paix de Nimegue par la prife 
ou acquifition de trois importantes places, tel- 
les que Luxenbourg, Strasbourg & Cazal. Auſſi 
les regardoit on en France, comme les trois 
Clefs qui pouvoient fermer lentrée dans le Ro- 


yaume, 
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gaume, du Coté des païs bas, de l'Italie & de ` 
Empire, rompre les communications & les fe- 
cours des Armées de ces mêmes Puiflances & au 
contraire donner à la France des paſſages libres 
& proches pour les attaquer au befoin. 


En troifieme lien, par fes fortereſſes, qu 
elle a pris à tache de faire conftruire depuis 22 
ou 23 ans ou conquis dans les païs bas Efpagnols 
dans la guerre de l’an 1667 & depuis. On peut 
compter entre celles JA comme les plus confie 
derables, par les fortifications des villes mêmes 
& de leurs Citadelles, celles de Cambrai, de 
Valencienne, de Tournay, de Pisle de Molin, 
de Dunquercke, d’Arré, de St. Omer, du Coté 
des Suifles & du haut Rhin, la Citadelle de Be; 
fançon, dans le Compté de Bourgogne, Hunin- 
hen & le fort vis à vis de l’autre coté du Rhin, 
ailleurs Fribourg, Briſac, Schletſtat, Stras- 
bourg, le fort du Kehl, le fort Louis, & Phi- 
lipsbourg depuis fa derniere prife ; Montroyal 
vers la Mofelle & le fort S. Louis für la Saar; 
Elle avoit bien le deflein, depuis l'affaire der- 
niere de l’Election de Cologne, de prendre oc- 
cafion de s’aflurer de même du bas Rhein & à 
ce fujet de prendre pofte, comme elle avait fait 
dans les places de cet Archeveche, Bonn, Nuys, 
Kaiferswert & Rheinberghe, mais que les pe 
rieux conqueftes des Armes de S. A. E. & de la 
derniere Campagne, luy ont heureuſement en- 
levé & qui ont affranchi par la tout le bas Rhin 
de ce facheux joug; -A quoy on peut ajouter 
le fuccés avantageux, que les Armes Imperiales 
ont auffi remportées par la prife de Mayence. 
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"En quatrieme lieu, par les Executions vio- 
lentes & plus que barbares, que le Confeil du 
Roy n'a point fait ſerupule de prattiquer, par 
incendies, ſaccagemens & demolitions totales de 
villes, de fortereſſes, de Chateaux, de Bourgs 
& de Villages, fitues fur le Necre, le haut Rhin, 
le Main & ja Moſelle, & qu'il continue encore 
tous les jours pour en fermer par Jà les pafa- 
ges, ou rendre aux Allies les marches & les en- 
trees en France impratticables, les reduire en- 
fin à ne pouvoir prendre leurs quartiers & tirer 
leur fubfiftence du coté de l'Empire que dans 
leurs propres pais & aflez eloïignés mêmes des 
Frontieres de la France. En quoy le Conſeil 
du Roy ou du Miniſtre de la guerre a- eu encofe 
en venë , d'en tirer l'avantage que la ſouffrance 
par là de ces mêmes pays, & la diviſioh pour 
les quartiers entre les Princes armés de l’Empire, 
ne pourroit à fon advisıqu’en proeurer & don- 
ner meme lieu au befoin de Sen prevadoir, apres 
tout comme cette meme Condnite-de la France, 
que je viens d’alleguer, eft également injuſte, 
eruelle,& fort oppoſee à toutes les loix & la 
prattique d’une juſte guerre, d’ailleurs de Phu- 
manité & du Chriftianisme, on peut dire auff 
qu’elle merite autant de blame & -d'horreur 
que ceux qui en ſont les autheurs, pretendent 
Qen tirer davantage & de feureté, & que les 
autres moyens ſusmentionnes & dont j’auray 
encore à parler, pourroient leur être licites 
ou permis. ant 
En cinquieme lieu, vu la grande facilité 
qu'il y a en France pour la levée des Trouppes, 
à caufe de la frequence & de la Miſere même 
des peuples qui fe voyent reduits par on 
í es 
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des Tailles & des gabelles & à preſent par la 
ruine du commerce a embraſſer le parti des ar- 
mes & à ſe laiſſer enroller pour fe tirer de leurs 
miſeres, & trouver de quoy ſubſiſter. A quoy 
contribue encore le genie de la nation aflez in- 
quiet & porté au changement & aux nouveau- 
tés, d’ailleurs qui ne manque pas de couragé, 
& de l’autre Je nombre, Fambition où la Valeur 
de la Nobleſſe françoife, qui fe pique naturelle- 
ment de ſuivre la profefiion des Armes & de 
chercher à s’y diſtinguer & à s’y avancer. : Ce 
qui ne fe trouvera pas imprimé auſſi avant, ni 
auſſi generalement", ni peut être avec autant 
d’emulation dans Peſprit & dans les veués de la 
Nobleſſe des autres Royaumes ou Eflats; fans 
que je pretende rien diminuer par la de la Va- 
leur & du Courage qu'on y trouve de ceux de 
la Nobleſſe qui s’y adonnent aux armes. Ce 
que je veux dire ſeulement, c’eft que par la 
Coutume, par Peducation ou par la differente 
fituation du gouvernement, le metier des ar- 
mes n'y eſt pas fi fort attaché, & comme indi- 
ſpenſable à la Nobleſſe, ainſi qu'il eſt en France, 
& à y employer memes toutes leurs facultés & 
au de là dans Fattente ou dans Peſperance d’un 
avancement ou d'une recompenſe, qui ſouvent 
ne laiſſe pas de leur manquer. 


En ſixieme lieu, par le nombre & la quali- 
té de bons Officiers & enſuite de bons Generaux 
qu’on aveu en France jusques icy, & qui re- 
ſulte particulierement de ce que je viens de dire 
de application aux armes de la Nobleſſe & au- 
tre jeuneſſe Françoife ; des qu'elles font en erat 
de porter les armes. Et à quoy on n'a pu en- 
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core que contribuer le grand foin qu’on à prife 
en France fous ce regne de plufieurs etabliffe- 
mens & reglemens beaux & utiles, qui n’ont 
eu pour but que P'apprentiſſage en temps de 
paix & Pexercice de Part Militaire, le maintien 
de la diſcipline, le travail presque continuel des 
Troupes & par là Peloignement de Poifiveté, 
de la debauche & du relachement dans le De- 
voir. Il weft pas neceflaire de parler icy en de- 
tail de ces reglemens, ou Ufäges introduits, 
pour P'apprentiſſage ou PExercice des Officiers 
& des Soldats qu’on a rendu publics, qui font 
d’ailleurs affez connus & que leurs voifins ou 
autres ont taché dimiter & introduire dansleurs 
Troupes. Il ſuffit de remarquer qu'il n'y a point 
de place en France, ou il y ait pe is ou 
cette ecole de Part Militaire ne fe pratrique avec 
un grand foin & une grande exactitude, ou il 
n'y ait des Officiers, qui en font particuliere- 
ment chargés. C’efl dans cette meme veuë 
won y a introduit, depuis dix ou douze ansen 
ça, Petabliffement des Compagnies des Soldats, 
qui font autant de jeunes gentilshommes qui y 
etoiententretenus, & elevés dans toutes les exer- 
cices Militaires & comme en faire une pepiniere 
de jeunes Officiers. A quoy on peut joindre les 
reveuës frequentes des Troupes, tantôt parti- 
culieres de certains Corps, comme des Troup- 
pes de la Maifon du Roy ou autres, tantoft plus 
enerales comme celles, qui donnerent occa- 
ion au voyage du Roy en 1683 & dont il fe fit 
une reveue de 22,000 chevaux vers la Saone à 
quelques lieuès de Dijon & une autre de 20,000 
à 22,000 d’Infanterie vers la Saar au dehors de 

Bockenheim. 
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En ſeptieme lieu, par le bon & grand ordre 
u' il y aen France pour Pentretien & la ſubſi- 
tence des Trouppes, par la regularité des paye- 

mens, quoy qu ils ſoient d’ailleurs aflez me- 
diocres, par erection des Magazins, par les 
provifions de Bouche, comme du pain, de Mu- 
nition, par eelles requiſes pour les malades, ou 
our les bleſſes, ou enfin par la diſtribution du 
ourrage. Ce qui n’a garde de manquer, par le 
foin particulier de divers Officiers qui en font 
chargés, comme Intendans d’Armée, Commif- 
faires Threforiers, payeurs de Trouppes, Re- 
ceveurs & pareils, & qui en font reſponſables 
au Miniftre des affaires de la guerre, c’eft à dire 
a Mr, de Louvois, qui weft pas d'humeur à leur 
y pardonner aucun manquement. A quoy on 
peut encore ajouter le méme foin & les mêmes 
recautions , qu'on a pour le transport de 
Artillerie & pour tout ce qui y peut être 
requis. 3 
En huitieme lieu, 2 le ſecret des opera- 
tions militaires qui ne fe determine que dans le 
Cabinet du Roy ou au Conſeil du Miniſtere, ne 
fe confie enſuite qu'à ceux qui doivent être 
chargés de Pexecution & quelque fois mêmes 
fur le point feulement qu'ils y doivent mettre 
la Main, 


Ajoutez Tauthorité du gouvernement, la 
ſoumiſſion & Lobeiſſance aveugle qu'on luy 
rend & par là la ſubordination dans le comman- 
dement, la dependence entiere ou des Troup- 
pes, à l'egard des Officiers ou des Officiers à 
Pegard du General & du General aux volontés 
de la Cour ou du Miniftre de la guerre, 

Apres 


\ 
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Apres ces reflexions generales & particulie- 


res, fur Petat des forces par Terre de la France, 


& c qui y a contribué jusqu’icy, on peut con- 
fiderer tes Troupes dont elles font compoſees 
& qui peuvent être fur pied. 


Des Troupes de France par 
Terke, 8 


Sur quoy je ne puis que remarquer en pre- 
mier lieu, qu'il n’eft pas aifé d'en favoir lenom- 
bre au juſte; ſur tout depuis Ja Conjoncture de 
la guerre preſente, & vu les levees plus ou 
moins grandes qu'on peut avoir faites & Pincer- 
titude du fuccés qu’elles peuvent avoir en outre 
qu'on en groffit aiſement le nombre en France 


pour le faire repandre au dehors, & en donner 


de la terreur ou en deconcerter fi on peut par 
là les mefures des Puiſſances avec qui elle eft 
en guerre. C'eſt ainſi qu'au commencement 
de Pan pafle 1689 on y faifoit le Compte que le 
Roy auroit effectivement für pied plus de 
300,000 hommes, y compris ceux qui etoient 


dans les garniſons ou deftinés À garder les cotes. 


Et ce n’etoit pas ſeulement les Miniftres & les 
Courtiſans qui Paffeuroient, mais d’autres qui 
pouvoient être plus desintereflés & en parler 


de meilleure foy, & qui croyoient mêmes le 


bien favoir. En forte que ſuivant ce Compte on 
yfaiſoit etat que le Roy en mettroit io, oo hom- 
mes (& ainfi la moitié de ces 300,000 hommes) 
en Campagne, dont il feroit trois armées Capi- 
tales, qui ne manqueroient pas d’agir offenfi- 

a vement, 
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vement, de prendre des places & de faire bien 
de ravage. Cependant levénement n'y a pas 
repondu, & a paru mêmes bien eloigné, puis 
qu’on n'a veu que deux Armées confiderables 
de France en Campagne celle dans Empire, 
commandée par le Marefchal de Duras & Vau- 
tre dans le Pals bas par le Marefchal d’Humieres 
& qui aprés tout lors qu’elles ont eté les plus 
fortes , n’ont pas eu la reputation d'avoir cha: 
cune au de là de 30,500 eu 40,000 hommes 
tout au plus. On ne met pas en compte le pe- 
tit corps volant, commandé par le Marquis de 
Boufliers, d’ailleurs bien loin d'avoir agi offen- 
fivement ou pris des places; elles en oft vu en- 
lever de tres confiderables & gardées mêmes 
par des Corps d Armée, mais Cependant, qui 
font tombés au pouvoir de leurs Ennemis par 
des fieges reglés, fans.que ces armées de Fran- 
ce-ayent méme, fait mine de les vouloir fecou- 
ri Pour le Rouffilion & du Cote de Catalogne, 
le Duc de Noailies a eu un Corps qu’on n’a 
jugé être que de 8.009 à 0,000 hommes & auffi 
qui n'a pas eu grand fucces de ce coté là contre 
les Efpagnols, mais plustoft du desavantage, 


Des Troupes ou Armées du Roy. 


` Mais pour en venir à quelque detail des 
Tronppes que le Roy pouvoir avoir für pied, 
On les peut confiderer. 


‚ En premier lieu dans la Cavallerie, des Dra- 
gons & l'Infanterie qui eompoſent les forces ou 
Armées de France par Terre, ups 


En 
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En fecond lieu, dans les forces extraordi- 
naires que le Roy peut mettre fur pied dans le 
befoin, comme celles 1) du Ban & lArrierban, 
2) des Milices du Royaume, 


Quant au premier il comprend les verita- 
bles Forces de Terre, & dont les Armées du 
Roy & les garniſons des places frontieres ſe 
trouvent compofées, ſavoir Cavallerie, Dragons 
& Infanterie, 


DE LA CAVALLERIE ET DES 
DRAGONS, 


Des Trouppes de la Maiſon 
du Roy. 


La Cavallerie de France doit être confide- 
rée I) dans la Maifon du Roy qui fe dit propre- 
ment en France des Troupes 3 cheval de la gar- 
de du Roy & conſiſte: 


3) Dans les quatre Compagnies des gardes du 
Corps, chaque Compagnie d’environ 
300 Maitres & qu’on compte avec les Offi- 
ciers Majors, Lieutenant, Enfeignes, Ai- 
des Majors, Exempts, Brigardiers faire en- 

_ viron 1300 hommes, 

Elles font commendées par les quatre 
Capitaines des gardes du corps, dont il a 
eté 
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etè parlé cy deſſus & qui fervent par quär- 
tier, favoir le Due de Noailles qui com- 
mande la premiere Compagnie: Le Mare- 
fchal Duc de Duras, le Marefchal Duc de 
Luxenbourg & le Marefchal de Lorges. 
Jen toucheray encore quelque chofe en 
detail en parlant des Generaux françois, : 


$ 
Jajouteray feulement icy que le Capi- 
taine des gardes eft en quartier, marche 
tousjours immediatement aprés le Roy & le 
plus prés de fa perfonne en quelque part 
qu'il aille, 


2) Dans la Compagnie des gens d’Armes du 
Roy qui eft de 220 Maitres, fans les Offi- 
ciers; Elle eft commandée par le Prince 
deSoubize Rohan quien eft Capitaine Lieu- 
tenant & le Roy Capitaine, 


3) Dans la Compagnie des chevaux Legers 
de garde du Roy qui eft de mêmes de 220 
Maitres fans les Officiers. Le Roy en eft 
auſſi Capitaine & le Duc de Chevreufe, 
gendre de feu Mr. Colbert, la commande en 
qualité de Cap. Lieutenant. 


4) Les deux Compagnies des Mousquetaires 
la premiere qu'on appelle celle des Mous- 
Quetaires blanc, parceque tous leurs che- 
vaux doivent être de ce poil, eſt de 250 Mai- 


tres, & commändee par Monfieur de 
Maupertui. 


. La feconde Compagnie des Mousque- 
caires Noirs à cauſe de leurs chevaux de 


ce 
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cee poil eft de mêmes de 250 Maitres, & 
. commandée par Mr. de Janvelle. 


Voila ce qui regarde les Troupes à che- 
val de la Maifon du Roy & qui font envi- 
ron 2300 chevaux. . 1 7 


nya outre cela une Compagnie des gre- 
nadiers à cheval, qu’on a joint aux Trou- 
pes ſusdites de la Maifon, gi: 


II. Dans la Gendarmerie „ qu'on appelle, 
compofée > 


I) De la Compagnie des gens d’Armes Ecof- 
fois, commandée cy devant en France par 
le Duc de Yorck,. à prefent Roy Jaques, 

mais cette Compagnie n’eft plus fur 
pied. 5 ~ j 4 E 

2). Des Compagnies des gens d’Armes An- 

© © glois, Bourguignons, Flamands, Gens d Ar- 

mes; de. la Reine, du Dauphin, d’Anjou, 

3) Des chevaux legers de la Reine, du 

Dauphin, d Orleans, de Bourgogne, de 
Flandre, ; i 


III. Dans les Regimens de la Cavallerie le- 
gere qu'on appelle , dont il y avoit quarante 
Regimens en France avant la guerre prefente, 
les uns au nombre de Douzes & chacun de dou- 
ze Compagnies, & les autres chacun de neuf 
compagnies; On faifoir alors le compte que 
toutte: cette Cavallerie legere ne montoit.gue- 

N res 
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res Nas qu'à 15,000 Chevaux, Ceft à dire fans 
les Troupes ſusdites de la Maifon du Roy, la 
gendarmerie & les Dragons. Peu avant le der- 
nier fiege de Philipsbourg on donna des Paten- 
tes, pour la levéé'de'divers regimens nouveaux 
de Cavallerie, ce qu’on redoubla encore bientoft 
aprés & qu'on aura continué depuis. Auffi fai- 
foiton état à mon depart de France d’avoir 7888 
à 60,000 chévaux, y compris la Maifon du Roy 
& les Dragons. il eft difficile de croire à pre- 
fent s’il y en a autant für pied. On aura eu au 
moins plus de peine à trouver les chevaux que 
les hommes depuis que la France nen peut plus 
tirer de l’Empire ou d'autres pais voilins, hors 
peut être de la Suiſſe; d ailleurs il eſt conftant 
ue la Cavallerie francoife füsdite qui etoit deja 
ur pied avant la guerre preſente n’etoit pas en 
reputation Hors quelques regimens & les Trou« 
es de la Maifon du Roy, d'etre à beaucoup 
Be fi bonne que Vinfanterie françoife à caufe 
des vieux corps qu'il ya. Au refte le Colonel 
General de la Cavallerie favoir hors les Trou: 
pes de la Maifon du Roy eſt le Comte d’Auver« 
gne, frere du Duc de Bouillon, & dont il a etê 
parlé cy deſſus. x 
Te Maitre de Camp General etoit le Baron 
de Monclus, qui commandoit en Alface | & 
qui vient d'y mourir à ce qu’on apprend par les 
advis publics. ' 
Le annee General, le Mari dè 
iflars-fils qui à fait les-Cainpagnes paſſees en 
1 1 à M fuite de l'Electeur de Bavieré & à 
| qui le Comte de Montrevil refigna ja charge 
o 1Shnfie Lieferung N e 
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ſusdite pour la ſomme de 150,000 L. für la 
fin de l’année 1688. 


Des Dragons. 


; Les Dragonsà mon depart de France cone 
fifloient en 13 regimens qui pouvoient faire 
$000 à 6000 Dragons & qui etoient en reputa- 
tion d’être un des meilleurs corps des Troup- 

* des Armées de France. Le Marquis de 

ouflers en eft Colonel general & le Comte 
de Teſſe Maitre de Camp general, 


Die Infanterie Frangoife. 


Quant à P’Infanterie françoife on doit ine · 
tre en premier lieu, 

I. le Regiment des Gardes Frangoifes qui eff 
compoft de 30 Compagnies, chacune für le pied 
de ioo hommes fans les Officiers & ainſi de 3000 
hommes fans les dits Officiers, favoir Capitais 
nes, Lieutenans, Sous - Lieutenans, Enfeignes 

& Sergeans. 


Le Colonel de ce Regiment eft le Mare< 
ſehal Duc de la Feuillade, dont il a deja eté par- 
le dans la premiere partie de cette relation, le 
Lieutenant Colonel Mr. Rubent et Marefchal de 
Camps & Major Mr. d' Artsgnan qui commande 
la Compagnie Colonelle, 


Il. Le Regiment des gardes Suiſſes eft come 
pof£ de dix Compagnies dont il y a 8 Compa» 
gnies de Suiſſes & a de Grifons, 

‚Le 
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Le Colonel General des Suiſſes & Grifons 
eſt le Duc de Maine, fils legitime du Roy & de 
Madame de Montefpan & duquel il a auf eté 
parlé ey deflus, Fan 


Le Colonel du Regiment fusdit des gardes _ 
Suiffes eft le Lieutenant General Stoup qui a 
encore un autre regiment Suifle qui porte 
ſon nom. 


III. Outre ces deux Regimens ſusdits des 
gardes il y avoit en France àvant les nouvelles 
levées & l'engagement de la guerre preſente & 
ainfi en ces derniere: années de paix, environ 
cent Regimens d’infanterie für pied, parmi les- 
ges il y avoit 6 Regimens Suifles, un regiment 

eBombardiers, un autre de Fuzeliers, dont le 
grand Maitre de P’Artillerie eft tousjours le Co- 
lonel qui eft aujourd’huy le Marefchal d’Hu- 
mieres. ; 


Tie Nombre de tous ces Regimens confi- 
ftoit partie en Vieux Corps, ou anciens Re- 
genen, comme ceux qui portoient le nom des 

rovinces de Picardie, Champagne, Bourgo- 
gue, Auvergne, Piemont, Alface &c. qui etoient 
es plus efimés & plufieurs autres qui etoient 
tout demeurés fur pied depuis la paix de Nime- 
gue, & avoient fervi dans la guerre qui la pre- 
ceda.. My avoit environ 30 Regimens ou peu 
au de la qui avoient eté crées depuis & dans les , 
années 1683. 1684 & 1685. 


Au refte touts ces cent Regimens fusdits 
n’ont pas un nombre egal de Compagnie, le 
Regiment du Roy commandé par Mr. de Mont- 

Na chevreil 


‚cheyreil en ayant 67 il etoit difficile de pouvoir 
dire precifement le nombre, à quoy. montoit 
tout ce corps d'infanterie, qui.etoit actuelle- 
ment fur pes en France au temps du dernier 
liege de Philipsbourg & avant toutes les nou- 
velles levées, qu'on avoit cornmencé d'en or- 
donner un peu auparavant & qu'on a continué 
depuis. On peut recueillir apres tout que le 
nombre des Troups d'infanterie qui etoient alors 
fur pied & avant l'engagement de la guerre pre- 
ſente, ne paffoit point celuy de 80,000 hom- 
mes, quoy qu'on en fit en France le nombre 
Pendecup plus grand & ainſi y compris touttes 
celles qui etoient dans les garnifons des Places 
‘frontieres. A Pegard des nouvelles levées qu’on 
‘avoit deja ordonné dés l'Eté de l'Année 1688. 
qu'arriva PAffaire de Election de Cologne & 
qu'on continua & redoubla depuis vers le temps 
db fiege de Philipsbourg à meſure du deflein 
qu’on prit d’engager le dit ſiege & des fuites 
qu'il pourroit avoir, OU de l'effet des Arme- 
mens qu'on faifoit en Hollande pour le deffein 
de PAngleterre, il eft difficile de pouvoir juger 
à quoy toutes ces nouvelles levées en France & 
qu'on aura tousjours continué depuis, à pro- 
portion du befoin, auront pu monter. A mon 
depart de France on y faifoit etat d'avoir plus 
de 200,000 hommes d'Infanterie à mettre cette 
année en Campagne, & dans les places frontie- 
res, fans les Milices du Pais. Ce qui n'a pas 
neantmoins paru jusques icy, comme j'ay deja 
remarquè un peu auparavant. 


Au reſte la charge de Colonel General de 
Pinfanterie francoiſe, qui avoit eté polledte pie 
0 
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le Duc d Fpernon, & qui etoit ꝙ une grande, 
autorité, fut fupprimée apres fa mort, qui arris, 
va en 1661. ö 


Des forces Extraordinaires. 


A Pegard du fecond Article fasmentions. 
né, au des forces Extraordinaires de la France, 
comme dans le Ban & Arrier ban ou dans les 
Milices du Royaume, on peut dire A 


r) Dans le Ban & Arrier bang 


ue quand au Ban & Arrier ban on fait af 
fez qu’il fe dit de la convocation de la Nobleſſe 
_ françoife , pour aller à la guerre là ou le Roy la 
deftine, que cela etoit plus en uſage en France 
dans les Siecles paffes que dans celuy cy, à rai- 
fon des beloins plus BR & de peril ou 
l'Etat fe trouvoit expofé, ou par les guerres 
Civiles ou par l'entrée des Ennemis dans le Ro» 
yaume; En forte qu’on fut aflez ſurpris dans la 
guerre paſſee, de voir en France la convocation 
du Ban & Arrier ban aprés le Te Deum qu’on 
venoit de chanter, aprés la Bataille de Lenefſe 
& dens le temps que feu S. Al, E. de gi. mem. 
fe trouvoit en Alface avec fon armée & celles 
des autres Alliés. D'ailleurs on ne vit aucun 
effet confiderable de ce Ban & Arrier ban & dont 
meme une partie fut fort mal traitté par les 
Troupes Lorraines & le Baron Merey qui les 
commandoit, Il y a quelque Heu de eroire 
que le corps qu'on en peur faire prefentes . 
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ment en France, ne fera pas non plus fort re- 
doutable, partie parceque la Nobleffe guerriere 
& propre à porter les armes, fe trouve deja la 

luspart dans les Employs militaires & dans les 

roupes, partie vu que celle, qui refte au logis, 
n’y eft guerre propre, ou parlage ou par les 
infirmités, Ou par le mechant etat ou elle fe 
trouve, à 5 om frais ou les fatigues d’une 
Campagne; Auſſi y a t'il lieu de croire qu’on 
ne s’en fervira que pour le dedans du Royaume 
& que pour la defenfe des côtes, ou la dite No- 
biete fe trouve fituée & ou encore on aura 
beaucoup d’egard, à ne s'y fier pas aux Nou- 
veaux convertis d’entre la Nobleſſe, au moins, 
à la plus grand part, | 


2) Dans la Milice du Royaume. 


On peut dire à peu prés la meme chofe des 
Milices ou des habitans des Villes & Paifans de 
la Campagne, guon peut mettre für pied, dans 
la meme veue de garder les côtes, & d’ailleurs 
d’etre mifes en Garnifon dans les places les moins 
expoſees aux Ennemis, & comme hors d’atta- 
que pour en tirer au befoin les Troupes levées 
& aguerries, Auſſi en prit on deja le deſſein, 
& dans l'incertitude ou on y etoit encore des 
veuës du grand armement de Mer en Hollande 
dans PAutomne 1688 & pour s'y precautionner 
au befoin contre les defcentes dans la fuite du 
fücces des affaires d'Angleterre; En forte qu’on 
faifoir dés lors état d’avoir 50, hommes für 
pied des dites Milices, qu’on en fitdeja la repar- 
tition dans les Provinces Maritimes, comme la 
sise ; Nor- 
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Normandie, la Bretagne & la Guyenne & mè- 
mes avec les expediens qu: pouvoient y être le 
moins à charge au Peuple & qu’on ordonna des 
Officiers pour dreffer les Milices & pour les in- 
ftruire. Ce qu'on a auſſi continué depuis au- 
tant que j’ay pû remarquer par les advis publics 
& mêmes qu’on s’y fervoit entr autres des Offi- 
ciers ou Soldats retinés & entretenus dans les 
Invalides de Paris, & qui etoient encore en etat 
de pouvoir fournir à de pareilles Fonctions. 
Enfin comme on met tout en Oeuvre dans le 
pen & dans le befoin, il faut croire auf , que 

France s’y reglera dans Pufage de ces deux 
moyens ſusdits, favoir du Ban & del’Arrier ban 
& des Milices. 


Des Generaux François, 


Mais comme il ne ſuffit pas d’avoir de grof- 
fes Armées fur pied, fi elles ne font bien con- 
duites, & bien commandées, & que la confi- 
deration de bons Generaux ne contribué gue- 
res moins à la force d’un Etat, on peur reflechir 
en paflant für ceux, qui par leurs charges & 
Employs en France, font aujourd’huy en Etat 
de remplir ce pofte, ou dont le Roy sy 
peut fervir. 


Des Chefs des Armées en France. 


Sur quoy il n’eft pas befoin d’alleguer que 
la premiere charge de l'Epée & de la Couronne, 
favoir celle de Re ou de Chef laren 
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des Armées de Franee, a eté fupprimée fous le 
fogne paſſé en 1627 aprés la mort du Duc dé 
Lesdiguieres qui en etoit revetu. En forte qu il 
n’y a depuis que les Marefchaux de France qui 
par leur charge font appellés à commander en 
chef les 14 5 n Roy; hors les rencontres, 
ou il y a des fils de France, comme le Dauphin, 
ou le Duc d' Orleans, ou des Princes du Sang, 
qui font jugez dignes d'en avoir le commande- 
ment, comme le feu Prince de Condé ou quel. 
ques fois des Princes Etrangeres & de Maifons 
Souveraines, mais nés fujets du Roy, commè 
le feu Comte d'Harcourt &c. qe ne parle pas 
de quelques Ecelefiaftigues à qui cet honneur 
a cté deferé, comme le Cardinal de la Va- 
lette fous le Miniſtere du Cardinal de Ris 
chellen. Ua. S | 


one ve 


` A Pegard du Dauphin apres Fapprentiflage 
qion lay a fait faire au dernier fiege de Philips- 
bourg, on parle qu’il doit commander cette 
Campagne lArmée de France dans l'Empire; 
En ee cas là, au lieu du frere ainé, favoir le. 
Mareſchal Duc de Duras qui commandoit fous 
luy PArmée devant Philipsbourg, ił y aura le 
Marefchal de Lorges fon cadet, qui eft deſtiné 
à cet Employ,  G'eft à dire que le Dauphin ne 
fait que prefter fon nom & fon Authorité aux 
ordres, que le Marefchal qui commande PAr- 
mée y donne fous Joy. Aufli jusques icy peut 
on plus parler de la gencrofité & en bon 
oeur 
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Coeur de ce Prince, que d'aucune experience 
dans les Armes, \ 


Du Duc d Orleans. 


Le Due d' Orleans; frere unique du Roy 
dans la guerre paflee commanda une armée au 
fiege de St Omer & à la Bataille de Mont Cafe 
fel qui s’y donna & ainſi remporta la gloire de 
Pheureux fuccés & du ſiege & de la Bataille, 
quoy qu'il eut foas luy le Marefchal d'Humicres 
& autres Generaux, à qui Phonneur fans doute 
en etait deu. Auſſi weft il pas, ce femble, trop 

artagé des qualités guerrieres, à Pegard doe 
Piatto, de la Vigilance, de la fatigue & de 
L Application, que veut le pofte de commans 


der une Armee, 


Des Princes du Sang. | 


A legard des Princes du Sang, il ny en 3 
point au jourd’huy en etat d avoir un pareil com- 
mandement. Ce n’eft pas que le Prince de 
Conde d’aprefent mait temoigne beaucoup dé 
Valeur & application à la guerre dans quelques 
Campagnes qu'il a faites, fous le feu Prince fon 
Pere, en Flandres & dans la Franche Comté, 
ainfı qu'il en a eté parlé cy deffus. Mais com- 
me il n’a jamais commandé en chef jusqu'icy, 
gu aufi par cette raion qu autres, il ma på 
continué le metier de la guerre dans les dernice 
res Campagnes, qu'il n’eft pas d'ailleurs dans 
une affez grande confiance auprés’ du Roy, il 
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n'y a point d'apparence qu’on le voye àla tefte 
d'une armée, durant la guerre prefente. Pour 
les autres deux Princes du Sang, le Duc de 
Bourbon, fils du Prince fusdit, & le Prince de 
Conti fon gendre, ils font encore affes jeunes 
pour apprendre le metier & fe contenter en 
tout cas du pofte de Marefchaux de Camp 
qu'on vient en effet de leur donner ſuivant les 
advis publics dans l'Armée qu’on doit employer 
cette année en Allemagne. 


Des Princes Etrangers. 


Quant aux Princes Etrangers comme de la 
Maifon de Lorraine ou autres, il n’y en a point 
non plus en France qui y foit aujourd’huy en 
paffe de commander une Armee. Celuy d’entr’ 
eux qui entend le mieux la guerre & y a le plus 
‘fervi par le pafle , eft le Prince de l'Isle bonne, 
mais qui n'y a jamais eu un plus grand pofte 
que de Lieutenant General. Outre qu'il a eté 
hors de ſervice durant la guerre pañlée, qu’il 
n’eft pas trop bien en Cour, & qu’on l’emplo- 
yera encore moins, depuis que le Prince de 
Commercy, fon fils, eft demeuré attaché au fer. 
vice de l'Empereur & a mesmes porté les armes 
la Campagne paflee contre la France, & au fie- 
e de Mayence, Pour le Comte de Soiflons 
ui eft Paint en France des Princes de la Maiſon 
T Savoye, il eft encore affez nouveau dans le 
metier, pour fe trouver affez honoré de Em- 
loy qu’on vient aufi de luy donner de Mare» 
ſchal de Camp dans l'Armée deftinée pour 

l'Allemagne. 
Des 


z 


de la Cour de France. 203 


Des Mareſchaux de France. 


En forte qu’il n'y a aujourd huy que les 
Marefchaux de France à qui le Roy püt & vou- 
lut confier le commandement de groffes armées 
durant cette guerre, Encore de fept Mare- 
ſchaux qu'il y a aujourd’huy en vie il y en a 
deux, favoir le Marefchal Duc de la Fueillade 
& le Marefchal d'Etrées qui jusqu’icy n’ont ja- 
mais commandé en chef des armées Koyales par 
Terre, & qui auſſi n’y feront pas aifement em- 
ployés. Le premier pour avoir plus la reputation 
de bravoures, d’intrepidité & de hardieſſe que 
de conduite, de moderation & d’experience 
confommée dans le metier, & lautre pour 
avoir jusques icy fait plus le General par Mer 
que par Terre. 

* 


Du Marefchal de Bellefond. 


Des autres cing Mareſchaux, qui reſtent, 
le plus capable peut être & le plus entendu, au 
rapport des gens du metier, & ſur tout dans 
Pinfanterie eft celuy qui eft aujourd’huy le plus 
ancien des Marefchaux vivans, favoir le Mare- 
ſchal de Bellefond. Auſſi commande t'il Ar- 
mée dans la guerre paſſee de Hollande, dans les 
années 1673 & 1674 & dans la Catalogne en 1684. 
Mais apres tout, Pay deja touché cy deſſus en 
parlant de luy dans la premiere partie de cette 
relation, les obſtacles qui ꝰoppOſerent defor- 
mais, à le voir aiſement à la tête d'une armée, 
comme la prevention qu’on a de fon entete- 

ment 
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ment & opiniatreté à fuivre ſes advis, de fon 
eu docilité à s’y conformer entierement aux 
ordres de la Cour & aux intentions du Miniſtere 
de la guerre, d’ailleurs d’être peu agreable aux 
‘lrouppes pour ne pas dire, d’une devotion 
peu compatible avec toute la conduite, qu'on 
tient dans Ja guerre prefente, : 


HP Mareſchal d’Humieres, 


Le Märefchal d’Humieres qui le fuit dans 
le rang & eſt de même creation que luy, fävoir 
de Pan 1668. eft affez connu par les divers com- 
mandemens d’Armée qu’ii a cu dans la guerre 

aflee & qu’il a eu encore en Flandres cette dere 
niere Campagne. Ceſt à quoy auſſi ne pou» 
voit que contribuer, d’un coté fon attachement 
à Ja Cour & en particulier à Monf. de Louvois, 
joint à fon humeur commode & docile & de 
l'autre fon pofte de Gouverneur des Villes & 
Pais conquis dans les Pais bas, Cependant fui. ` 
vant les derniers advis publics il doit refter cette 
année en fon gouvernement à Pisle, fans avoir 
le commandement de l’Armée de Flandres qui 
eft defliné au Duc de Luxenbourg & en echan» 
e fe contenter de ’hanneur , d'avoir eté fait 
ue & Pair, avec le Brevet de la meme digni- 
té aprés luy, pour fon nouveau gendre, le fils 
puis né du Duc d'Aumont. Ce changement à 
Pegard du commandement de PArmée ne peut 
venir que de ce que fa conduite dans la Cam- 
pagne paſſee n’a pas trop plus à la Cour, qu'on 
‘ne le croit pas aſſez alerte, ni aſſez agiſſant, ni 
afez entreprenant, ou il en eft beſoin, & dans 
une 
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une groffe affaire, ni on il peut avoir une forte 
armée d Ennemis en tefte. Et en effet, ca cté 
plustoſt la faveur de la Cour & la e 
de feu Mr. de Thureine pour Mr. d' Humieres 
qui loy procura le baton de Marefchal, que pour 
s'être dés lors fort ſignalé ou diſtingué dans la 
guerre. Le grand menagement qu'il a continue 
depuis d’avoir pour la Cour, & en particulier 

our Mr. de Louvois & le Manege de la Mare 
fchalle d’Humieres ont contribué dans la fuite, 
à appuyer fon credit, & à !uy procurer meme 
non feulement le gouvernement des païs conquis 
en Flandres & autres du païs bas Eigen Col, mais 
encore la charge de grand Maitre d Artillerie, 
qui luy fut confere par le Roy en 1685; lors qué 
l'Employ en vint à vaquer, par la mort du Due 


de Lude. 


Du Marefchal de Duras. 


Le Marefchal Duc de Duras qui le fuit & 
ainfı eft aujourd’huy le 3me en rang des Marea 
{chaux de France a commandé comme on fait 
l'année paſſee & la precedente, l'Armée du Roy 
en Allemagne; la premiere fous le nom & avec 
la prefence du Dauphin & au fiege de Philips- : 
bourg, & l’autre fans le Dauphin la Campagne 
derniere, fi non que fur la fin de la meme Cam 
pagne & dés le commencement de l hyver, le 
Marefchal de Lorges fon frere fut envoyé pour 
le relever & commander en fa place, Auf 
apprend on par les derniers advis de France 
qu'il ne commandera pas cette atinée & qu’il, 
refera auprés du Roy, à faire feul la MES 
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de Capitaine des gardes du Corps; les trois au- 
tres Capitaines des gardes etant deftinés cette 
Campagne à commander chacun une Armée, le 
Marefchal Duc de Luxenbourg en Flandres, le 
Marefchal de Lorges en Allemagne & le Duc de 
Noailles en Rouſſillon. Ce changement à Pe- 
gard du Duc de Duras & qui met en fa place 
on frere puis né pour le commandement füs- 
dit de l'Armée en Allemagne aprés lavoir eu 
deux Campagnes de fuite, ne peut pas luy être 
avantageux & ne donner un affez grand prejugé, 
ue le Roy n’aura pas eté trop ſatisfait de fà . 
Connie dans la derniere Campagne & qu’on 
en attendoit plus de Conduite & apparemment 
plus de refolution & de Vigueur, foit pour fe- 
courir Mayence, foit pour en detourner le fie- 
ge. A moins qu'on ne veuille croire, que Pin- 
difpofition du dit Marefchal ny ait donné part 
puis qu'il a eté même obligé, ſuivant les advis 
de France, de fübir depuis peu la grande 
operation par une incommodité pareille que 
le Roy a eu, 


D'ailleurs quoy que le dit Marefchal ne 
manque ni de Valeur ni d’experience meme 
dans la guerre, fi eft ce qu’on ne Pavoit pas 
veu jusques icy, & avant ces deux dernieres 
Campagnes à la tefte d’une groffe affaire & d’un 
commandement en chef d’une Armée Royale; 
hors l’employ, qui luy en fut donné d’abord 
aprés la mort de Mr. de Thureine en (675, mais 
qu'il ne garda pas mêmes long temps, le feu Prin- 
ce de Condé ayant eté envoyé pour la comman- 
der & pour s'oppofer à l'Armée Imperiale qui 
etoit alors fous la conduite du General Lieute- 

nant 
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gant Montecuculi. Au refte ce Mareſchal a ap- 
pris ce qu'il ſcait dans la guerre, en premier lieu 
auprés du même Prince de Condé, auquel il 
S’etoit attaché durant les guerres civiles, -Pavoit 
ſuivi parmi les Efpagnols & y avoit commandé 
dans la Cavallerie, & enſuite, & depuis le re- 
tour de ce Prince en France, il avoit continué. 
de fervir dans la Campagne de PIsle en 1667. & 
depuis dans la guerre paſſee contre la Hollande, 
D’ailleurs par fon changement de Religion, il 
obtint de la Cour la charge de Capitaine des Gar- 
des du Corps, & la qualité & le Brevet de Ducs 
eut enfuite le Baton de Marefchal de France en 
1675. & en dernier lieu le gouvernement de la 
Franche Comté. Et comme tous ces Efpagnols 
fusdits à la guerre avant qu’avoir eté fait Mare: 
ſchal, etoient dans la Cavallerie, auſſi dit on 
que fen Mr, de Thureine fon Oncle le jugeoit 
plus propre à commander un corps de 10,000 
12,000 chevaux, qu’à commander en chef une 
groffe armée, & fournir à tout le detail d un fi 
grand Employ, 


Du Marefchal de Lorges, 


A Fegard de fon frere puis né le Mareſchal 
de Lorges, il paroit que la Cour en fait un ju- 
gement plus avantageux, puis qu’elle luy a cons 
fié en fa place le commandement de l’Arméeen 
Allemagne, Il s’etoit attaché dés fa jeuneſſe au» 
5 de Mr. de Thureine ſon oncle, avoit ſervi 

us luy dans les Campagnes de la guerre paflte, 

& entre autres en Allemagne, & y etoit adtuel- 
lement quand ce es Capitaine fut tué d’un 
Coup de Canon. Auſſi le grand merite de rn 
t 
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dit Neven fut la belle retraite après. la mort de 


POncle-qu'il.fir faire à l'Armée de France, à la 
venë de l'Armée Imperiale commandée par un 
chef auflı.experiment& que le General Montecu- 
culi. Le fervice important qu'il rendit par laà 
la France, parũt au Roy aſſez conſiderable pour 
le recompenſer de la charge de Capitaine des 
gardes du Corps & bientoſt aprés du Baton de 
Mareſchal de France, & ainſi par ou il ſe vit 
presque en même temps honorè de ces deux 
grandes charges auſſi bien que Petoit deja fon 
aisné, Cependant comme il ſe trouva par la plus 
eleve en Employ & en dignité, qu'il n’etoit 
avantagé du coté-du bien, il crut être en droit 
d'y pourvoir, par un mariage quoy qu’aflez in- 
egal, qu'il fit avec la fille. de Principal recevear 
du fermier general Fremont, moyennant une 
penſion de 50,000 L. de rente qu’elle luy por: 
toit pour dot, & d'ailleurs l'obligation d’être en- 
tretenu avec des Domeftiques durant quelques 
années dans la Maifon du beau Pere. Au refte 
quoy qu avec un genie affez borné il a tonsjours 
pris grand foin à fe maintenir dans Peftime & la 
confideration que le Roy avoit .temoigné d'en 
faire. Ce qui joint à Experience qu’il s’eft ac- 
uiſe daus la Profeſſion des Armes & dans une 
i bonne Ecole, que celle de feu Mr. de Thu: 
reine fon Oncle & à en ſuivre la methode & les 
maximes, ſur tout à favoir fe camper avec avan: 
tage, & menager toutes les occafions, à in- 
tommoder Pennemi, d’ailleurs à la connoiffance 
qu'il a du pais pour y avoir fervi dans la guerre 
paſſee fous le dit Mr. de Thureine, ce qui, dis 
je; n'aura pu que porter le Roy à luy. confier 
le commandement le plus important dans la 
| guer- 
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guerre preſente, qui eft- celuy de PArmée, 
qu'on pretend oppofer en Allemagne aux 
Armées & aux Forces de FEmpereur & de 
Empire. 2 


e boung.. l 


LeMarefchal Duc de Luxembourg eft auffi 
un des quatre Capitaines des gardes du Corps, 
eft le dernier Marefchal, dont il echoit icy de 

arler & qui precede quelques mois le Mare- 
chal de Lorges en date dé recepte à cette di- 
gnite. Ce Duc et comme on ſait de Pillufire 
Maiſon de Montmorancy & fils poſthume du 
Comte de Bouteville, qui fut decapitè en Greve 
1628, à raifon des divers duels qu'il avoit fait, 
& le dernier même dans la Place soyai à Paris, aw 
grand mepris des defenfes exprefles du feu Roy. 
Son fils porta dans fa jeuneffe ce même nom 
de Comte de Bouteville, s’artacha dans lesguer- 
res civilés au feu Prince de Condé, comme 
ayant l'honneur de luy êrre Parent aflez proche 
du coté de la Mere du dit Prince, qui etoit 
auſſi de la Maiſon de Montmorancy, le ſuivit 
en Flandres, dans le parti des Efpagnols, ou ce 
Prince fe jetta, & y fervit fous luy & dans la 
Cavallerie contre la France. Depuis le retour 
& le retabliſſement de ce Prince par la paix des 
Pyrenées & ainfi de tous les Seigneurs françois 
qui Pavoient ſuivi, ce Comte de Bouteville fe vit 
bientoft aprés Duc & Pair de France de Pinay 
Luxentæurg, par fon. mariage avec PHeritiere 
de ce Duché, de la Maifon de Clermont Tallart 

Sönfte Lieferung. > . 


Du Marefchal Duc de Luxem- à 
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& ainſi en a depuis porté le nom de Due de Lu- 
xembourg. Il acheta enſuite avec l'agreement 
du Roy la charge de Capitaine des gardes du 
Corps, qui vint à vaquer par la disgrace & la 
rifon du Comte de Lauzun & fut fait peu de 
temps aprés Marefchal de France dans la crea- 
tion qui s'en fit de huit à la fois en 1675 & du- 
rant le cours de la guerre paflee , faveir outre 
ce Duc les Marefchaux d’Eftrade, Nouailles, 
Schomberg; Duras, Vivonne, Fueillade & Ro- 
chefort, & dont il n'y a plus aujourd’huy que 
trois en vie ou au fervice de la France, les Ducs 
de Duras, Fucillade & le Duc ſusdit de Luxem- 
bourg. A Pegard de ce dernier il ne seft fait 
que trop connoitre dans la guerre paffée de Hol- 
lande & durant le poſte, qu'il eut de comman- 
der à Utrecht & les conqueſtes voiſines de Fran- 
ce, par toutes les cruautés, pillages & incen- 
dies, qu'il a exercé, & qui auroient eu de ter- 
ribles fuites, fi fon expedition entreprife au 
milieu de Phyver pour aller paſſer jusques à la 
‘Haye & la mettre à feu & à fang, n'eut eté . 
miraculeufement arreté par le degel qui ſurvint. 
En fuite de Pevacuation faite par la France des 
Places & Provinces prifes fur les Hollandois, il 
eut le commandement del l’Armée? de France 
1676, & durant le fiege de Philipsbourg pour- 
aller fecourir cette place. Ce qui ne luy reüffit 
pas, & luy attira aufi à fon retour bien des 
pasquinades en France, & des chanfons, qui 
S'en chantoient fur le Pont neuf, Comme il 
s’etoit mis fort avant dans les bonnes graces de 
Mr. de Louvois & detaché du Prince de Condé 
malgré fes anciennes dependances & Phonneur 
d'une Parenté aflez proche avec luy, il ne laiffa 
x A pas, 
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pas, non obſtant ce peu de fuccés & ces Vau- 
devilles d’etre continué dans l’Employ & char- 
€ du commandement de Armée du Roy en 
landres & comme on tenoit Mons bloqué en 
1673. & que le Prince d’Orange Se Roy 
d'Angleterre fe trouvoit à la tefte de PArmée des 
Alliés pour fecourir cette place, cela donna 
lieu à la Bataille, qui fe fit proche de Mons, & 
ou le Prince ſusdit eut le plus d'avantage, La 
paix qui fut publiée en même temps & qui ve- 
noit d’être concluë à Nimeguen, entre le Roy & 
5 Eſtats y compris les Efpagnols, en arreta les 
bites, ais: 
L’année ſuivante le dit Duc de Luxembourg 
ui s’etoit depuis brouillé avec Mr. de Louvois, 
e vit tout d'un coup mis à la Baſtille, & de là 
transferé au Bois de Vincennes, fur une accuſa- 
tion de fortilege & d’Empoifonnement. Ce fut 
à Toccaſion qui fe prefenta alors à Paris, des 
Procés de ces mêmes crimes & des perfonnes 
qui en etoient accufées, ou convaincües, & en 
vertu d’une Commiſſion exprefle donnée de la 
part du Roy, à des Juges delegués pour en con- 
noitre & pour en juger. Il ne put là deflus que 
courrir divers bruits desavantageux au fujet & 
enſuite de la detention de ce Duc & gwon ju- 
geoit generalement perdu fans reflource. Les 
chofes etoient encore dans cet etat, quand je 
vins en France en 1680. & ou le Prince de Con- 
dé quoy qu’il eut fujet d’être peu ſatisfait du pro- 
cedé de ce Duc envers luy, n’avoit pas laiſſe, en 
confideration du Parentage, de folliciter pour 
luy les juges, de mêmes que fa foeur la Ducheſſe 
de Meckienbourg. Enfin il fut declare abfous, 
tiré de prifon bientoſt apres & retabli dans Pe- 
’ O 2 Xerci- 
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xercice de ſa charge de Capitaine des gardes du 
Corps. Ce qu’on en a pu favoir, en revient là, 
ue fans être d’ailleurs coupable d' empoiſonne- 
ment ou de fortilege, pour ſe defaire de fon 
prochain, comme beaucoup d’autres perfonnes, 
qui en furent convaincuës ou executees, il etoit : 
yray cependant, qu’il avoit confüukté une de ces 
Empoifonneufes, ou qui fe meloient de forti- 
legés, pour favoir par Ou il pourroit fe confer- 
ver ou acquerir plus de part dans Pamitie du Roy. 
& fe faire aimer des Dames. Ce qui auroit eté 
confiderte par la Cour & par les juges pour une 
grande foibleffe de ce Duc plustoſt que pour un 
Crime, digne de disgrace ou de mort, Quoy 
qu’il en foit, on le vit rentrer dans l'exercice de 
fa charge füsdite auprés du Roy & en faire la 
fonction à fon tour. Il n’en parut pas pourtant 
mieux remis avec Mr de Louvois. En forte 
qu'il prit le parti de s'attacher à la famille Col- 
bert, & dans la fuite d’en rechercher mêmes 
Valliance par le mariage qu’il mit en premier 
lieu für le Tapis du Prince de Tingri fon fils 
aisné avec la fille de Mr. de Croiſſy, & qu'il luy 
fit propoſer par le Marquis de Fequieres fon Pa- 
rent & frere aisne du Comte de Rebenac. Mais 
en même temps il fit traiter par Mr. de Seigne- 
lais & à Pinfceu de Mr de Croiſſy & de Mr. de 
Fequieres pour la fille du Duc & Duchefie de 
Chevreufe, qui etoic fille de feu Mr. Colbert, 
& ainfı Niepce du dit Mr. de Seignelais & que le 
Prince de Tingri fon fils epoufà bientoft aprés, 
En quoy le Duc fon Pere n’avoit pu qu’avoir 
en veué, de s'appuyer au befüin par cette Alli- 
ance, non feulement de la famille Colbert, mais 
memes de Madame de Maintenon , auprés de 
qui 
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qui la Ducheſſe de Chevreufe etoit fort bien. 
On en vit auſſi bientoſt des marques, par le gou- 
vernement de Champagne, qui vint à vaquer par 
la mort du Mareſchal de Vivonne, & que le Roy 
donna au Duc de Luxembourg, peu aprés ce 
mariage. On peut mêmes croire, que cette con- 
fideration aura eu quelque part au commande- 
ment que le Roy vient de luy donner de l'Armée ` 
qui doit ſervir en Flandres cette Campagne. Ce 
n’eft pas que d’ailleurs il ne put étre le plus pro- 
pre entre les Mareſchaux vivans, à remplir ce 
poſte, tant par la connoiſſance particuliere qu'il 
a du Pais, pour y avoir fervi long temps du coté 
de PEſpagne à la fuite du Prince de Condé & de- 
puis dans les Armées du Roy & à les commander 
durant la guerre derniere, que d’ailleurs pour 
avoir beaucoup de ereance parmi les Officiers & 
parmi les Troupes & au refte beaucoup de Va- 
leur, de Courage & d'intrepidité à entrèprendre 
& à executer des refolutions hardies & vigou- 
reufes. Ce weſt pas aufi qu'il ne puiſſe être plus 
habile pour Faction que pour le Conſeil, pour 
executer que pour refoudre, que d’ailleurs il 
n'ait du panchant à la pareſſe & beaucoup pour 
les plaifirs & qu'enfin il ne puiſſe manquer au 
befoin dans la conduite & dans le menagement 
d’une groffe affaire, D'ailleurs il faut avouer que 
fa reputation n’eft pas trop bien etablie du coté 
de la probité, des vertues morales & Chretien« 
nes, de la bonne foy, de la franchife, du dess 
intereſſement. Il ne seft mêmes gueres fouci& 
jusques icy d’en ſauver les apparences ou de de- 
guifèr fes inclinations. Outre que tout luy des 
vient licite pour parvenir à fon but, ainfi que 
fa conduite en bien de rencontres & celle ertr? 

9 3 autres 
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autres fusmentionnée du ſujet de fa priſon, ne 
Pa que trop fait voir. En forte qu’on peut dire 
fans luy faire tort, que le defaut de fa taille neſt 
pas celuy qui luy-fait le plus de tort. 


Des Lieutenans Generaux qui com- 
mandent des Armees. 


-~ Aprés ces Marefchaux de France, le Roy a 
encore quelques autres Generaux, qui bien que 
jusques icy d’un ordre inferieur, comme de 
ab e Generaux ne laiſſent pas d’être de- 
ftinés à commander en chef des Corps d' Armes, 
mêmes dans la guerre prefente. Temoin le Duc 
de Noailles qui en doit commander cette Cam- 

agne & l'a deja fait Pannee pañlée en Catalogne, 
e Marquis de Bouflers fur la Mofelle & le Lieu- 
tenant General Catinat en Italie. 


Du Duc de Noailles, 


Pour le Duc de Noailles outre A qualité de 
Lieutenant General, dans les Armées du Roy, 
celle qu'il a d’ailleurs de Capitaine des Gardes 
du Corps de la premiere Compagnie, de Com- 
mandant dans la Province de Languedoc fous le 
Duc de Maine, mais fur tout de Gouverneur du 
Comté de Rouſſillon, Va mis en paffe d’y com- 
mander l’armée du Roy, auſſi luy confiera t'on 

plus aifement ce pofle, ou l’on ne croit pas 
avoir beaucoup à craindre ou à risquer, qu’un 

autre plus important & plus dangereux. D’ail- 

leurs tout devot qu’il eft ou qu'il veut paroitre, 

il wen eft pas moins attaché aux intereſts & aux 
volon- 
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volontés de la Cour & auffı plus en reputation 
d'un Courtiſan ſoumis & aſſidu que d un grand 
& experimenté Capitaine. i ; 


Du Marquis de Bouflers, 


Le Marquis de Bouflers qui doit comman- 
der cette Campagne un corps d'armée confide- 
rable fur la Moſelle, eft un Gentilhomme du 
Dauphiné, qui en peu d’années a eu le bonheur 
de fe tirer du pair des Officiers de fon rang & 
de fon age, & d'etre avancé presque tout à coup, 
à des poftes de faveur de Confiance & de diftin- 
ion. C’eft ainſi qu'il fe vit presque en même 
temps Lieutenant General & General des Dra- 
gons, que dans la Reveuë generale de la Caval- 
lerie de France qui fe fit fur la Saone auprés de 
Dijon en 1683. il eut Phonneur d'y donner les 
. ordres à toute cette Cavallerie, & d'etre charge 
du foin de cette reveuë, quoy que dans POrdre 
cela M N au Comte d'Auvergne, comme 
Colonel General de la Cavallerie Francoife, U - 
fat fait Gouverneur de Luxembourg dont le po- 
fle vint à vaquer par la mort du Marquis de Lam- 
bart, & aprés celle du Marefchal de Crequi qui 
ſuivit bientoft aprés, fut honoré d’un Gouver- 
nement des Provinces & auſſi important que ce- 
luy de la Lorraine & du Duche de Luxembourg, 

ui y demeura joint, c’eft à dire d’un employ, 
ont il my avoit point de Prince, de Duc, ou 
de Marefchal en France qui ne Peut pris à hon- 
neur, Aprés quoy, il y a moins lieu de s’etonner, 
fi dés l'engagement de la guerre prefente, & du 
ſiege de Philipsbourg il eut ordre de s’avancer 
O 4 vers 
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vers Mayence avec un Corps de Cavälletie & de 
Dragons, pour ruiner le pont ſur le Rhin, & 
tenter la voye, fi cet Electeur pourroit etre pot- 
té à recevoir garnifon francoife dans la Citadelle, 
Ce qui ayant eu le plus de fuccés qu'on ne 
seroit attendu à la Cour de France, n'a pu auffi 
quꝰ être ſuivi des Commandemens, qu il a eu 
des Inkämpagne pañléefur la Moſelle & vers Mont 
Royal & de celuy plus grand encore qu on duy 
geſtine pour cette année, ſavoir pour Py mettre 
la tefte d'une armée complette Tout ce 
grand & affez ſubit avancement de ce General & 
a des poſtes, comme celuy ſusmentionnè de 
Gouverneur en chef de la Lorraine & du Duché 
de Luxembourg & qui ne s’etoit donné jusques 
1a qu’à des Mareſchaux de France, nagoit pas 
manqué de luy attirer de la jalouſie. On peut 
dire cependant que fi ’Etoile comme on parle, 
du dit Marquis de Bouflers.& la faveut particu- 
liere de Mr de Louvois y avoit la meilleure part, 
que ce weft pas aprés tout fans raiſons ni fans 
merite du dit General. Outre les agreemens 
exterieurs de fa perſonne & les débors d'un 
Courtiſan fouple, docile & adroit, il a la repu- 
tation d etre d'ane vigilance & d’une application 
incroyable à s’aquitter des devoirs de fa charge, 
Ou des poftes & des Commifhons qui loy font 
confiées. I dort peu, ou presque point, paffe 
les nuits la plus part à fonger à fon affaire, à 
rendre compte par lettres à Mr. de Louvois ou 
au Roy même ſuivant le befoin de tout le detail, 
diaoont il croit à propos de les inſtruire, & em- 
- ploye les journées fans fe donner de relache, à 
mettre en execution tout ce qu'il echoit de faire 
ou d’entreprendre;, En forte que vigilant, is 
be Et * 
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laborieux, appliquè comme il eſt, il ne doit 
pas être fort etrange, s’il a eu le bonheur de fe 
tirer de pair d' avec ſes egaux, de gagner la Con- 
fiance & PERime particuliere du Miniſtre de la 
guerre, & meme elle du Roy, auquel on a 
fecu faire valoir toutes fes bonnes qualités. Ce 
qui ne pourra à moins de quelques malheureux 
fuccés & ou il peut avoir de fa faute que le pouf. 
fer encore plus loin & luy procurer le Baton de 
Mareſchal, dans la premiere promotion qui S'en 
RO ee sun Ss buen 
Du Sieur Catinat. 
je may rien à dire de particulier du Sr, Ca- 
tinat qui eſt deftiné à commander cette Campa- 
gne PArmee d'Italie, ſi non qu'il a eté Capitaine 
Aux gardes qu'il fat fait depuis Brigadier d’In- 
fanterie & qu’on luy donna le commandement 
en italie des Troupes Francçoifes & de la Cita- 
delle de Cazal, des que la place fut remife ou 
venduë à la France par le Duc de Mantouë en 
1681. II fut fait Marefchal de Camp quelque 
temps aprés & enſuite Lieutenant General dans 
la derniere promotion, qui fe fit des Officiers 
Generaux, peu avant le fiege de Philipsbourg 
en 1688 & eu il fut employé & s’y diftingua dans 
une ou deux rencontres & les plus vigoureufes 
qui s’y paſſerent. Auſſi en parle ton comme 
d’un Officier de Valeur, hardi & entreprenant, 
Ce qui joint au pofte qu’il a deja eu cy devant, 
de commander à Cazal aura donné lieu Ay ren- 
voyer & à luy confier même le commandement 
de l'Armée qu'on pretend d’avoir cette cam- 
pagne dans les quartiers d’italie. 


O 5 Des 
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"Des autres Officiers de Confide- 
ration, 


A l'egard des autres Officiers Generaux qui 
ſont en confideration en France & deftinés la 
plus part à ſervir cette campagne dans les Ar- 
mées de fa Majefl& ou à la garde des places fron- 
tiefes, on peut dire que ceux qui ont la reputa- 
tion d’être des plus entendus dans le metier, 
font dans la Cavallerie le Baron de Monclar qui 
commande en Alface, & qui y vient de mourir, 
le Comte de Choifeul qui acommandé les Trou- 
pes de feu Electeur de Cologne à la reduction 
de la ville de Liege, il y a cinq ou fix ans; Mr. 
Rofe, Livonien & Mr. Dauger un nouveau Con- 
verti, comme on parle; Dans l’Infanterie le 
Marquis de Joyeuſe, le Comte de Montlevier fre- 
re de Mr. de Croiſſy, le Marquis de la Trouſſe, 
Monſ. Calvo, Le Duc de Villeroy, le Marquis 
d' Uxelles, le Prince de Birckénfeld, qui n’eft 
point für la lifte de ceux qui doivent faire cette 
Campagne , Magolotti Gouverneur de Valen- 
ciennes, le Comte de Chamilly Gouverneur de 
Strasbourg. 
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Entdeckung des weiſſen Meers 


durch die Englaͤnder, 


von NES 


Ehriſt. Wilh. Dohm. *) 


) Ich hoffe, daß man dieſen bereits im 3, 1779 ge. 
ſchriebenen kleinen Aufſatz, hier als eine Einleitung 
des darauf folgenden großern gern leſen werde. 
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Geschichte der Entdeckung des weiſſen Meers 
durch die Engländer. | 


W. in die Mitte des ſechszehnten Jahrhunderts 
war Moskovitlen, ſo nannte man damals 
Rußland, fo inſularlſch vom weſtlichen Europa ges 
trennt, wie jetzt Jaſeln der Suͤdſe. Seine Zare 
waren nur vom unſichern Hoͤrenſagen, und feine Heres 
lichen Produkte nur durch die Zwilſchenhande der Kauf⸗ 
leute von Narva, Doͤrpt, Reval u. f. w.“) bekannt, 
denen die Hanfe fie abnahm und den Weſteuropaͤern 
zufuͤhrte. | | 


England *) war es, bas zuerft eine unmlıtel« 
bare Handlung nach Rußland unternahm, doch führte _ 


— — j—pe — 


) Dieſe Häfen waren damals noch nicht rußiſch, fie 
wurden es erſt unter Iwan II. Waſilgewitzſch 1562. 


10) Ich habe diefe Geſchichte aus den urſpruͤnglichen ; 
gleichzeitigen Quellen entworfen. Die wichtigſte der» 
6 8 Ka felben > 
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fie ihm mehr der Zufall (der bey Entdeckung neuer Säns 
der und Handelswege fo viel gethan hat) als uͤberle⸗ 
gender Vorſatz zu. Eine Geſellſchaft ondonſcher Buͤr⸗ 

ger 


ſelben iſt die Nachricht des Clemens Adams, nach den 
mündlichen Berichten des Richard Chancelor aufzeſetzt. 
Sie befindet ſich in ihrer urſpruͤnglichen lateiniſchen 
Sprache in der Sammlung Rußland betreffender Schrif⸗ 
ten, welche zu Frankfurt bey Wechel 1600 in Folio 
unter dem Titel: Rerum Mofcouiticarum Auctores 
varii, unum in Corpus nune primum congefti, hers 
ausgekommen iſt. Der berühmte Marquard Freher hat 
die Geſchichte, von der hier die Rede ift, den Heraus 
gebern mitgetheilt, die ſich unter der Zueignungsſchrift 
an Frehern Claudius Marnius und Job. Aubrius 
neunen. Sie verſichern, daß dle Geſchichte des Adams 
vorher noch nie gedruckt ſey. Dies mag von dem latei⸗ 
niſchen Original richtig ſeyn, aber ſchon vorher, nem⸗ 
lich 1598 hatte Hackluyt in ſeiner bekannten Sammlung 
(The principal Navigations, Voyages, Traffiques and 
Difcoveries Lond. fol.) p. 243. 1c. eine engliſche es 
berſetzung derſelben geliefert. Die latelniſche Urſchrift 
findet ſich in der angezeigten Sammlung p. 142. u. f. 
Außer dieſer habe ich noch verſchiedne andre Nachrichten 
in Hackluyts Sammlung,; beſonders die des Hugh Wils 
tougby (p. 232. 1c.) benutzt. Einen Diskurs aber des 
Richard Chancelor, der ſich in den hiftorical, political 
and mifcellaneous Works des John Milton befinden 
ſoll, habe ich nicht gebrauchen koͤnnen. Adams Nach⸗ 
richt iſt ohne Zweifel die zuverlaͤßigſte von der erſten 
englifhen Schiffahrt nach Rußland. Sie muß wahr⸗ 
ſcheinlich im Jahr 1555 geſchrieben ſeyn. Denn in der 
Zuſchrift an Philipp II. heißt dieſer nur noch Princeps 
Hiſpaniarum, und im Anfange des Jahrs 1556 wurde 
er bekanntlich König von Spanien. Adams verſichert 
in derſelben, daß er die Erzählung, die er hier Jiefre, 
fer oft von Richard Chancelor gehoͤrt habt. 
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ger und Kaufleute verband fich unter der Regierung König _ 
Eduard VI. der Nation neue Handelswege und neuen 
Abſatz ihrer Waaren zu verſchaffen. Sie bemerkten, 
daß dieſe jetzt bey weitem nicht mehr fo febr geſucht würa 
den, wie ehmals, da fremde Nationen fih drängten 
ſie aus engliſchen Haͤfen abzuholen, jetzt aber kaum 
fuͤr weit geringern Preis annehmen wollten, wenn fie 
ihnen zugeführt würden, dagegen der Preis erotifcher 
Waaren immer höher flieg *). - Diefe Sage des engliz 
ſchen Handels in der Mitte des ſechszehnten Jahrhun⸗ 
derts ganz genugthuend zu erklaren, fehlen mir hiſto⸗ 
riſche Data, indeß glaub ich, die Urſachen, die ſie 
hervorbringen konnten, einlgermaßen zu errathen. 
Englands Produkte waren vorzuͤglich Wolle, die in 
den Niederlanden verarbeitet wurde, Bley und Zinn. 
Geit Heinrich VII. bemuͤhte ſich die brittiſche Regies 
rung, das erſte dieſer Produkte im Lande ſelbſt verar⸗ 
beiten zu machen, und die nieberländifchen Manufak⸗ 
türlers zu zwingen, mit ihrem Fleiß und Künften nach 
England heruͤberzukommen. Die. Wolle wurde mit 
immer erhoͤhten Auflagen belegt. Dies hinderte ihre 
Ausfuhr; die niederländifchen Manufaktuͤrlers kamen 
unter 


ne À 


— — 


*) Merces noftras, ſagt Adams, apud finitimas gen : 
tes fordere -negotiatores noftri animadverterunt 
quaeque auorum noftrorum memoria certatim a pe. 
regrinis mercatoribus expeterentur , imminuto jam 
pretio, etiam exportatae faſtidioſum reperirent em- 
ptorem, exoticarum vero mercium pretia in immen - 
ſum extenderentur, 
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unter der fie ſchuͤtzenden burguadiſchen Regierung noch 
nicht fo häufig. nach England heruͤber, wle nachher, 
da Phillpps Tiranney ſie wegdraͤngte; einheimiſche 
fehlten oder verungluͤckten, weil Geſchicklichkelt und 
Kunſtkenntniſſe ihnen abgingen. So fiel alſo die 
Wolle im Preiſe, für den Eczleler, wenn fie gleich 
dem fremden Manufaktuͤrier durch dle aufgelegten Zölle 
zu theuer wurde. Dieſer ſuchte vielmehr den Abgang 
dee brittiſchen durch Wolle andrer Länder zu erſetzen. 
Dles ſchlug den Abſatz ſowol der engliſchen rohen als 
verarbeiteten Wolle nieder. Hlerzu kamen die. bas 

mals in Spanien entſtandne bluͤhende Wollmanufaktu⸗ 
ten, hlezu die neuen jetzt mehr, wle ehmals, durch 
die Portugleſen aus Oſtindlen eingeführten baumwol⸗ 
lenen und ſeidenen Manufakturen, die der durch 
Columbus Entdeckung relcher und ekler gewordene 
Luxus den gewohnten europaͤiſchen vorzog. So wur⸗ 
de man, wie Adams ſich ausdrückt, der alten en⸗ 
gliſchen Waaren uͤberdruͤßig, weil die Nebenbuh⸗ 
ler beſſere und die auswaͤrtige Handlung neue und 
reizendre lieferten. Auch Bley und Zinn litten 
vermuthlich durch die in Menge eingefuͤhrten edlern 
Metalle einen verminderten Abſatz. Dieſe Veraͤn⸗ 
derung kam ſchnell und unvermuthet, und wurde alſo 
er lebhafter empfunden, N 


hd 


Die Kaufleute Londons fanden kein ſchlckli⸗ 
chers Mittel, dieſe nachtheilige Wendung ihres 
Handels abzuleiten, efs ben Spaniern und Portur 
gleſen nachzugehn, und, qe fie; ‚de Reichtbü⸗ 

e der 
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mer des oͤſtlichen und weſtlichen Indlens zu ſuchen. 
Æbells aus Furcht vor der Macht der Nebenbuh⸗ 
ler, theils vielleicht noch aus Vorurthell für das 
allelnige Recht derſelben wagten ſie es nicht, auf 
dem gewohnten Wege um Afrika herum nach Oſtin. 
dien zu ſchiffen; ſie faßten den kuͤhnen Entſchluß, 
eine neue Giraffe durch Nordoſten zu ſuchen. Der 
Fond zu dieſer Unternehmung wurde durch Aktien 
von 25 Pfund zuſammengebracht, und war bald 
6000 Pf. Man ruͤſtete mit ihm drey Schiffe 
aus: Bona Efperanza, Eduard Bonaventu- 
ra, Bona Confidentia, und verfahe fie auf 
achtzehn Monate mit Lebensmitteln. Der erſte 

Befehlshaber mor Hugh Willoughby und unter 
ihm Richard Chancelor, Captain auf dem Eduard 
Bonaventura. Im Moy 1553 llefen dleſe Schiffe 
von England aus, und richteten ihren Lauf nach 
Nordoſten; an der voͤrdlichſten Küfte von Norwe⸗ 
gen wurden fie durch einen Sturm getrennt, und 
nur Cbancelor lief in dem zur Wleder vereinigung 
beftinmten Hafen von Wardhus ein. Die beyden 
andern Schiffe lieſen in einen Haſen von Lappland, 
Agena bey Kegor, ein, wo fie aber keine Men: 
ſchen fanden, die Schiff frocen bier ein, und die 
ganze Mannſchaft mbt Willoughby ſtarben vor 
Kaͤlte ). Chancelor erwartete feine Gefährten 
einige 


5) Man weißt dieſes traurige Schickſal aus einigen Pat 
pieren des Willonghby, die man nachher im Schiff: 


Efperanza 
Fünfte Lieferung. p , 
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elnige Zeit dergebens, und ſegelte endlich immer 
nördlich welter, und kam in einen weiten Buſen 
(das weiſſe Meer), deſſen Breite er etwa auf 
100, 0 Schritte ſchötzte. Er warf hier Anker, 
und fond Bewohner, deren Betragen ihm ble: ro. 

heſten Wilden ankündigte. Sie batten noch nie 

ein Schiff wie das brittiſche geſehn, und ent⸗ 

flohn, wie Chancelor fih ihnen nafte, und wie er 

fie erreichte, fielen fie zitternd nieder und kuͤßten 

dem Fremdling die Fuße. Seine Menſchlichkelt 
helterte fe auf, er erfuhr, daß er in Iwans 
Reid fe, und die Oben der Gegend verſpra⸗ 

chen, ihn nach der Reſidenz ihres Herrn zu brins 

gen, oder doch ihm die gewünschte Handelsfreyheit 

zu vetſchoffen. Ohne felu Wiſſen meldeten fie 

heimlich dem Zar die Ankunft der fremden Nation, 
der ſehr begierig war, ihre Anſührer zu ſehn, und 
sie auf feine Koken nach Moskau zu kommen eine 
lud. Chancelor nahm den Antrag an, fand dle 

freundlichſte Aufnahme, und große Neigung zu 
einer Handels verbindung. Er fielt dieſe Eatde⸗ 

ckung zureichend, um auf feiner Fahrt nicht wel. 
ter nach Cathey zu ſuchen, und kehrte mit der 
neuen Kundſchaft des unbekannten Rußlands wieder 

| l nach 


— 


Eſperanza fand, und die Hackluyt in feme Gamma 
lung p. 232 gebracht hat. Nach Hen. Bacmeiffers 
Nachrichten betraf dieſes Ungläd nur das eine dieſer 
Schiffe, das andere war ſchon vorher anf der Ste 
untergegangen, ; 
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nach England zurück. Indeß hatte er den Ge⸗ 
danken, durch Rußland den Weg zu Lande nach 
dem öͤſtlichen Indien für die engliſche Handlung zu 
bahnen, und Adams beſchließt ſelne Erzählung 
mit der poetiſchen Erwunterung an Philipp I, 
(mit der Maria jetzt Regent) fid in den Beſiß 
eines Landes zu ſetzen, in das nur der Vater 
Bachus und Alexander der Große durchgedrun⸗ 
gen wäre, an deren Seite jetzt Philipp fit ans- 
ſchließen koͤnne. 


Der erſte Zweck, den bie Engländer bey 
biefen nordoͤſtlichen Schiffahrten hatten, iſt bis jetzt 
noch unerreicht geblieben. Indeß war es immer 
wichtig genug, ſtatt in das Vaterland der Ge⸗ 
wuͤrze, des Pfeffers und Zimts zu kommen, den 
erſten unmittelbaren Weg in das Land der Pelze, 
des Hanfs, der Materialien des Schiffboues und 
des Bauholzes gefunden zu haben. Indlen konn⸗ 
te nur Waaren des Luxus und fon verarbeitete 
Produkte liefern; Archangel gab den Manufaktu⸗ 
rea und dem Schiffbau neuen Steff. Chancelor 
hatte für das wahre Wohl ſeines Vaterlandes nicht 
unrecht geſegelt! Seine Entdeckung v.rhieit ſich 
vielleicht zu der, die er machen ſollte, wie Boͤtti⸗ 
gers Porzelanerfindung zum Goldmachen. 


i Alles, was indeß die Könige Philltp und 
Maria für diefe neue Handlung ehaten, war ein 
Empfeptungsfäreiben an, den Zar Iwan II. Waſtl⸗ 

Pa . gemltfé, 
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gewitſch, mit dem dle Geſellſchaft der tußlfchen 
Kaufleute (Marchants of Ruffia ). in London 
das Schiff Eduard Bonaventura im Jahr 1555 
wieder nach Rußland ſandte. Sie faßte jetzt den 
Vorſatz, beftändige Agenten und Waarenlaͤger in 
Moskau oder einer andern bequemen Stadt zu un⸗ 
terhalten. Dle Britten fanden wieder ſehr gute 
Aufnahme, und erhielten von dem ſtagtsklugen 
Iwan, der die Wichtigkeit der Handlung für fein 
Reich kannte, ein Privilegium *), deffen mich, 
tigſte Punkte folgende waren: 1) Die engliſchen 
Kaufleute haben völlige Freyhelt „ in allen bete 
len des rußifchen Reihs mit allen Arten von Waa⸗ 
ren zu handeln, zu kaufen und zu verkaufen. 2) Sie 
ſind frey von allen Arten von Abgaben, Zoll u. ſ. w. 
bey Ein» und Ausfuhr. 3) Ihre Waaren koͤn⸗ 
nen unter keinerley Vorwand angehalten oder mit 
Arreſt belegt werden. Auch nicht wegen Schulden, 
die nicht innerhalb des Landes gemacht find, 4) 
Sie ſtehn in allen Fällen nicht unter der Juris 
biftion des Landes, ſondern einzig und allein unter 
denen Bedienten, welche die Handelscompognie in 
fondon ernennen will, 5) Der Zar verſpricht Ihnen 
ſeinen Schutz gegen alle Art von Gewaltthaͤtigkeit 
und Unrecht, und ſtrenge, unpartheyiſche Juſtſtz 
in allen Streitigkeiten wit feinen Unterthanen. 


0 Dleſes 


2) Man findet dieſes Privileglum in Hacklupts Samm⸗ 
lung p. 365. 
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Diefes Privilegium gab der Compagnie af 
einge wichtige Vortheile, und ſie ſchlea jetzt die 
Ausſicht des neuen Wegs nach Indien zwar nicht 
ganz aufzugeben, aber doch ſich immer mehr den 
rußiſchen Handel zum Hauptzweck zu machen. Die 
Könige Philipp und Marla *) gaben ihr jetzt eine 
fete Form, und in elner beſondern Charter dle 
Freyheit, nach allen bisher noch unbekannten Län, 
dern, Inſeln und Gegenden zu ſchiffen, zu han⸗ 
deln, auch die neuentdeckten Länder (wenn fie 
koͤnnte) zu erobern, zu beſetzen und in Beſitz zu 
nehmen. Die oberſte Direktion der Compagnie be⸗ 
kam ein Gouverneur, und unter ihm vier Con: 
ſuls. Der erſte Gouverneur war Sebaſtian Ca⸗ 
bot, und der erſte Agent in Moskau Killings» 
worth. 

* DM ep 83 

Im Jahr 1556 holten die Schiffe der Com⸗ 
pagnie für 26,000 Pf. St. Waaren (Hanf, Garn, 
Pelze, Thran u. f. w.) aus Rußland, und brade 
ten zugleich einen Geſandten des Zars Oſep Ma, 
pea *) nach England. Ein Sturm machte tiefe 
Schiffe an den Rüflen von Schottland ſcheitern, 
deren Bewohner noch barbariſch genug waren, das 
Strandrecht gegen die Güter der Compagnie aus, 
zuuͤben. Der wichelgſte Verluſt für dieſelben war 
der des Richard Chancelors, der in der Bemüͤ⸗ 
P 3 | bung 


1) Auch dlefe Charter findet fih bey Hackluyt p. 267. 
ex) Joſepb Nepei, nach den rußiſchen Nachrichten. 
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hung den Geſandten zu retten, ſelbſt ertrank. Dies 
fer Geſandte war ber erſte von Rußland in eln weſt⸗ 
europaͤiſches Relch; ; er wurde mit eben ſovlel neus 
gieriger Bewunderung in London betrachtet, wie in 
unſern Tagen Admet Effendi zu Berlin. Oſep 
Napea befeftigte die freundſchaftliche Verbindung 
zwiſchen dem zarifchen und engliſchen Hofe, die auf 
die gegenſeltige Handels vortheile fih gründete, und 
daher auch unter der Regierung der K. Eliſabeih und 
in der folgenden Zeit einer der allerwichtigſten Handels. 
zweige für, dude Reiche geworden ift, 
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Von der erſten Ankunft der Engländer, 
und der Errichtung ihres Handels 
in Rußland. — 


I 


$ )+ erſte Verſuch, den die Engländer anſtellten, 
i einen nordöftlihen Weg nach China und In⸗ 
dien ausfündig zu wachen, geſchah im Jahr 1553 
unter der Regierung des Koͤnlges Eduard des Sechſten. 
Der berühnte Seefahrer Sebatian Cabot *) brach⸗ 
te ſelblgen in Vorſchlag. Man brachte ein Capftal 

von ſechstauſend Pfund Sterling durch Unterſchrlft 
; p 5 zu. j 


) Ich weiß nicht, aus welcher Quelle Hr. Bacmeiſter 
den Umſtand genommen, daß der beruͤhmte Seefahrer 
Sebaſtian Cabot der Erfinder dieſes neuen Handels⸗ 
weges geweſen fey, welches mir unwahrſcheinlich iſt, 
da derſelbe ſchon fat 60 Jahre vorher, unter K. Heine 
rich VII. bekanntlich das nördliche Amerkka entdeckt hat, 
alfo ist, wenn er auch noch lebte, ſchwerlich mehr zn 
ahnlichen Entdeckungen fähig war. Die Verwechſelung 
ift vermathlich daher entſtanden, weil der erſte Gonver⸗ 
neur der rußiſchen Geſellſchaft, Sebaftian Cabot hieß, 
aber ohne Zweifel nicht der berühmte Seefahrer dleſes 
Namens war. D. 
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zuſammen, davon eine jede Merle zu fünf und gwan. 
zig Pfund unter die Intereſſenten verthelt wurde. 
Hierauf tuͤſtete man drey Schiffe aus, The bona 
Eſperanza von 120 Tonnen, The Edward Bonaven⸗ 
tura von 160, und The bona ee von 90 
Tonnen. 


“ones f tene mailto nef aara 
Dle geſammte Œquipage dieſer Schiffe beftand 
aus 116 Per ſonen, worunter ſich eilf engliſche Kauf⸗ 
leute befanden, Dos Oberkommando über ſelbige 
bekam Sir Hugh Willoughby, und nach ihm der Cas 
pitain Richard Chancellor. Die Schiffe wurden , 
um fie wider ble Würmer zu verwahren, mit bleyer⸗ 
nen Platen beſchlagen, und auf 18 Monate mit fes 
bensmitteln verſehen. Sie liefen den 20 May aus, 
wurden aber durch mibrige Winde verſchiedene Tage 
lang in Harwich aufgehalten, und verlohren erft den 
13. Junius die engliſchen Küften aus dem Geſichte. 
Als fie bis auf eine gewiſſe Höhe gekommen waren, 
wurde aus gemacht, daß, wenn ſie durch Sturm von 
einander getrennt wurden, fie fi zu Wardhus In 
Norwegen wieder ſammlen wollten, wo elner des an⸗ 
dern Ankunft ſieben Tage lang abwarten ſollte. Ein 
heftiger Sturm, der fie bald darauf den 3 Auguſt 
uͤberfiel, zerſtreute die drey Schiffe ganzlich aus ein⸗ 
ander, welche auch niemals wieder mit einander vers 
einigt wurden. The Confidentla ging unter; Wil 
loughby lief mit feinem Schiffe in den Haven Arzina 

im rußiſchen Lapplande, nicht welt von Kegor ein, 
wo er nebſt feinen Leuten, deren Anzahl auf yo anges 
geben wird, erfror. Er wurde im folgenden Soms 
mer 
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mer von elnigen rußiſchen Fiſchern in ſeiner Site nes 
ben ſeinem Tagebuche, das bis auf der benen 
ſortgeſetzt war, fhend aufgefunden. Sein Leichnam 
iſt nachmals nach England gebracht worden. Der 
Capitain Chancellor kam glücklich nach Wardhus, 
wo er viele Tage lang dle beyden ubrigen Schiffe vers 
geblich erwartete. Er ſetzte von hier fine Reife 
weiter fort, „ gelangte endlich in die Bucht von St. 
‚Nicolas, das iſt, in das weiſſe Meer, und legte ſich 
bey dem Kloſter St. Nicols vor Anker, wo nade 
mals der Hafen des Erzengels Michaels angelegt 
wurde. Als die Engländer ein Schiffsboot mit fens 
ten entdeckten, fingen ſte etliche derſelben, und erkun⸗ 
digten ſich bey ihnen, in welcher Gegead ſie waͤren. 
Der Anblick eines großen Schiffes, des erſten das 
an dieſen Kuͤſten erſchien, machte diefe Leut: beſtuͤrzt; 
als ſie aber von den Engländern freundlich begegnet 
wurden, empfiagen auch dieſe wiederum die befe 
Aufnahme von ihnen, und erfuhren nunmehro, daß ſie 
fid an der rußifchen Kuͤſte befaͤnden. Auf die ihnen 
vorgelegte Fragen, was fie für Leute waͤren? aus 
weihen Lande fie kaͤmen? und was eigentlich ihr Des 
gehren ſey? antworteten fie, daß ſie Englaͤnder, 
und von ihrem Könige mit einem Schreiben an den 
Zar abgeſchickt wären, und daß fie eine Handlung in 
Rußland zu errichten wuͤnſchten. St baten hierauf, 
daß man ihnen Eßwaaren überlaſſen mochte, und vers 
langten zn gleicher Zeit, ihrer Sicherheit wegen, cl 
nige Geißel auf das Schiff. Das Erſte erhielten fie 
nach einiger Verzögerung ‚das Zweyte aber ward ih 
nen vom Wolwoden ganzlich abgeſchlagen, der ohne 
Befehl 
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Beſehl des Zaren ſich mit ihnen in nichts einlaſſen 
wollte. Mas ließ unterdeſſen dem Bary von der An. 
kunft dieſer Fremden Nachricht geben. Iwan Waſ⸗ 
ſiljewilſch, dieſer ſtaatskluge Fuͤrſt, der jede Gele. 
genheit, die ſeinem Lande Vortheil ſchaffen konnte, zu 
nutzen wußte, empfing die Nachricht aut vlelem Ver⸗ 
gaügen, um fo mehr, da die rußiſchen Waaren big; 
ber nur aus den Häfen in Liefland ousgefuͤhrt wurden, 
und dieſer Handel durch die ſchweren Kriege mit Siefs 
land ſehr unterbrochen worden war. Er ließ, durch 
ein Schreiben an den Capitain Chancellor, die neue 
angekommenen auf feine Koſten nach Moskau elnla⸗ 
den, — Den izten Tag nach ihrer Ankunft wurden 
ſie dem Zar vorgeſtellt, bey welcher Gelegenheit der 
Anblick der außerordentlichen Pracht, die fie bey Hofe 
antrafen, ſie in elne unerwartete Verwunderung ſetzte. 
Chancellor uͤberreichte dem Zar ein Schreiben, das 
im Nomen des Königs Eduard des Sechſten, an alle 
nordiſche und orientaliſche Fürften gerichtet und in 
verſchiedenen Sprachen abgefaßt war. Folgendes ift 
der Inhalt deſſelben: 


Eduard der Sechſte ꝛc. 2e. Allen Königen, 
Fuͤrſten, Herren und Richtern des Erdbodens, und 
vornehmen Beſehlshabern, an allen Orten die unter 
dem Himmel ſind, Frlede, Ruhe und Reichthum, 
euch und den fânbern, die euren Befehlen unterwor⸗ 
fen find ‚einem jeglichen, wie es ihm am zutraͤglich 
Ren if. — Da der Allerhoͤchſte Gott unter allen les 
benden Creaturen dem Menſchen ein ſehnliches Wer, 
langen mitgetheilet hat, daß er gern mit andern in 

Umgang 
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Umgang lebe, auch wechſelswelſe elner dem andern 
Geſaͤlligkelten und Gutthaten zu erzeigen, und zu ers 
wledern fih beſtrebe; fo ift es billig, daß ein jeder 

nach feinem Vermögen diefe Neigung durch huͤlfreichen 

Beyſtand bey Jedermann, beſonders aber bey ſolchen 

Perſonen zu unterhalten ſuche, die von entfernten Ges 
genden zu uns kommen. Denn je weitere Reifen fola 

che Leute unternehmen, je deutlicher legen ſie ihr vor⸗ 
gedachtes Verlangen zu Tage. Wle uns denn ohne⸗ 

bin zu dieſer Pflicht die Beyſplele unſerer Vorfahren 

aufmuntern, die alle Perſonen, welche aus nahen oder 

fernern Landern ihrem Schutze empfohlen worden, mit 

aller Freundlichkeit aufgenommen haben. Wenn nun 

die allgemelne Billigkeit ein ſolches Verfahren gegen 
jedermann, ohne Unterſchied, erfordert, fo koͤnnen die 
Kaufleute mit deſto groͤßerm Rechte Anſpruch darauf 

machen. Sie find es, die die ganze Welt, die offen. 
bare See und dürre Wäͤſten durchſtrelfen, in der Abs 

fie, theils um einheimiſche nutzbare Produkte in ent⸗ 

fernten Gegenden zu verbreiten, und das, was fi: Cus 

tes dort finden, mit fih zuruͤck bringen, theils damit 

die Voͤlker jener Gegenden der Annehwlichkelten, wels 

che ihnen ihr eigener Boden verſaget, nicht gänzlich 
beraubet bleiben, und auch wlederum ſie ſelbſten des 
Weberfluffes jener Länder theilhaftig werden mögen. 

Denn der Gott des Himmels und der Erde hat zum 

allgemeinen Beſten der Menſchen geordnet, daß nicht 

ein jedes Land eine jedwede Sache hervorbringe, bas 
mit ein jedes Land und jedes Volk eines des andern 

benoͤthigt ſey „und auf diefe Weiſe eine allgemeine 

Freundſchaft in der Welt errichtet werde, und eln je⸗ 
der 
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der insheſon dere den andern ſich zu verbinden trachten 
möge. Dieſes Verlangen, eine foide Freündſchaſt 
zu ſelſten „und zwſſchen uns und andern Völkern eine 
wechichtitige Handlung feſtzußeßen, bat perfdiebene 
bros, Männer aus unſerm Koͤnlgreiche welte Seereifen 
~ unternehmen angetrieben, wobey fie uns um unfre 
Grnapinpeltung. erfacht. habens, Wir haben ihren 
| selbige erthellet, und. dem vortreflichen Manne 
Hugh W. ouahry, und ſeinen bey fi fabenben 
teuten, Unſern allerſeits getreuen, und Heben Un. 
terthanen, die Freyele gegeben, ‚bisher, unbekannte 
Lander, wo ſie wollen, auſzuſuchen, die dortige Waas 
ren zu uns herüber zu bringen, und ble unfrigen wies 
der dahln zu führen... Es wird foldes beyden Völkern 
erſorießlich ſeyn, und elne ewige Freundſchaft und ges 
naues Bündaiß zwiſchen Uns und ihnen errichten, fo 
bald jene den Uaſrigen erlauben werden, von ihrem 
Voreothe inzunepmen, wie Wir bagegen auch ihnen 
von dem Unſelgen zu nehmen willlg erlauben wollen. 
Wir erſuchen dager alle Könige und Fuͤrſten und uͤbri⸗ 
ge Befehlshaber, daß ihr unſern vorbenannten Leuten 
durch eure Lander zu reiſen verſtattet. Sie follen ohne 
eure Bewilllgung in euren Landen nichts anrühren. 
Bedenket, daß ſie auch Menſchen fi ind, und ſollten 
fie an irgend einer Sache Mangel leiden z fo bitten 
wir euch, ihnen folde guͤtigſt zukommen zu laff: n, und 
dagegen von ihnen die Bezahlung oder Erftattung ent⸗ 
gegen zu gehmen. Ercwelſet euch gegen fie, wle ihr 
wünfchet, daß Wir und unfere Unterthanen la aͤhall. 
chen Faͤllen uns gegen eure leute beweiſen ſollten. Wir 
Habe euch bey Party dem Heren aller im Himmel, 
auf 
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auf Erden und im Waſſer befindlichen Geſchoͤpfe, und 

bey unſerm Leben, und dem Gluck unſrer Länder, daß 

Wir eure Unterthanen, wenn fie in unſre Laͤnder kom⸗ 
men werden, mit gleicher Gefaͤlligkeit aufnehmen, 

und Wir und unfre Un,erehanen fie als Eingebohrne 

behandeln, und ihnen die den unfrigen erzeigte Gütige 

keit erwiedern wollen. Bey dieſem an euch gerichteten 

Erſuchen, bitten wir zugleich den allmächtigen Gott, 
daß er euch langes Lehen und befländigen Frieden vers 
leihen wolle. Gegeben in Unſerer Hauptſtadt London, 

im Jahre der Welt 5513. den 14 März, im 7ten Jahre 

Unſerer Reglerung, j 


Der Zar las dieſes Schreiben, erkundigte ſich 
nach dem Befinden des Rôniges, und ließ die Englaͤn⸗ 
dee bey fih zur Tafel behalten. Ste erſtaunten über 
die Kleiderpracht der anweſenden Gaͤſte, und beſon⸗ 
ders über den grefen Reichthum der goldenen und file 
bern Tiſch⸗ und Triakgeſchiere, und über die Mens 
ge der aufgetragenen Spelſen. l 


So bald die in Nowgorod etablirten hollaͤndi, 
ſchen Kaufleute, die eben Damals ihre Abgeordnete in 
Moskaw hatten, die Ankunft der Engländer vernah⸗ 
men, ſuchten fie ſelbige bey dem Zaren als Seeräu⸗ 
ber verdächtig zu machen, ſie fanden aber kein 
Gehoͤr. * 

Chancellor trat mit den Miniftern In Conferen⸗ 
zen, welche die Errichtung einer Handlung zwiſchen 
beyden Wölfern zum Zwecke hatten; worauf $ wie⸗ 

f ; . erum 
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derum nach Archongel reiſete, und mit der erſten 
Schiffahrt nach England zurückkehrte. 


; Vor feiner Abeeife wurde ihm ein Zariſches 
Schreiben an den König Eduard eingehaͤndigt. Da fid 
auf felbiges die engtifche Handlung in Rußland gleich: 
ſam ade p fo verdient ſelbiges hier einen Platz *). 


Wit Gtoß tuͤeſt Iwon Wafi iljewitſch, von Got. 
tes Gnaden Dar und fouprrainer Beherrscher von ganz 
Rußland x. c. (Emperour of all Ruffia) bem 
groß mächtigen und großachtbaten Eduard, Könige von 
England x. ꝛc. Uaſerer wahren und aufrichtigen 
ziebe, Uaſerer guten Abſicht und freundſchaftlichem 
Verlangen zufolge; wie auch unſerm heiligen chriſtli⸗ 
chen Glauben, unſrer guten Reichs verwaltung und un⸗ 
frer- beiten Einſicht gemaͤß, erfolgt mittelſt dieſes 
Schreibens Linfere on fie gerichtete Antwort, die 
Wir auf Bire Ihres getreuen Dieners Richard 
Chancellor und feiner bey ſich habenden Leute ertheilet 
haben, wie er ſolches mit mehrern berichten wird. 


Wir thun hiemit kund, daß In dem zoften 
Jahre unferer Regierung ein Schiff, gefuhrt von Ris 
chard Chancellor, auf unſern Kuͤſten angelangt ift. 
Dleſer hat uns berichten loſſen, daß er in unſere £âne 
der zu kommen wuͤnſche; worauf er feiner Bitte ges 
möß vor Unfere Majeſtät gelaſſen worden, und in 

| unſrer 


#) Die engliſche Ueberſetzung biefes Briefs befindet fi ſich 
in Haklupt principal navigations of the englifh na- 
tion, und aus ſelbiger iſt die hier folgende genommen. 
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unſter Gegenwart erklaͤrt hat, daß Eure Majeſtaͤt 
wuͤnſchen, Wir moͤchten Dero Unterthanen elnen 
freyen Zutritt in unſere Lander verſtatten, und ihnen 
erlauben, unſere Jahrmaͤrkte mit aller ley Kaufmanns: 
guͤtern zu beſuchen, und von unſern Waaren mit fih 
zuruͤck zu nehmen. Er hat Uns auch zugleich Dero 
Schreiben überreicht, welches ein gleiches Geſuch ent⸗ 
hält; worauf Wir befohlen haben, daß, wenn Dero 
Diener Hugh Willoughby an legend elnem Orte unſers 
Reichs aulangen wird „ee. gehörig foll aufgenommen 
werden; wlewol er, wie Chancellor ſelbſt melden 
wird, bis jetzo noch nicht gekommen iſt. Wir find 
nicht gewillet, es In dieſer Sache hiebey bewenden zu 
laſſen, ſondern wollen gerne, unſerm Glauben, und 
chriftlicer Treue, und Ihrem Verlangen und unſerm 
Befehl gemäß, daß Sie Ihre Schiffe zu Uns fenden, 
zu allen Zelten, wenn dle Fahrt offen iſt, unter Ge⸗ 
lobung elner völligen Sicherheit. Und wenn Sie ei. 
nen von Ihren Räthen zu Uns ſenden wollen, um mit 
Uns dieſer Sache wegen zu berathſchlagen, oder wenn 
Gore Kaufleute mit ihren Waaren Hieper kommen, 
und in unſerm Reide Handlung treiben wollen; fo vers 
ſprechen Wir ihnen zum voraus, daß ſie völlige Frey⸗ 
heit haben ſollen, mit ihren Waaren durch alle unſre 
Länder hin und her zu reifen, und zu handeln, ohne 
daß ihnen die geringſte Hinderniſſe, oder Aufenthalt, 
oder andere Belaͤſtigung dürfe gemacht werden; kraſe 
dieſes Brlefes und Unſers gegebenen Wortes, und 
Siegels, welches Wir unter zudrucken befohlen batai 
Gegeben in Unfrer Stadt und Palaft in Moskau den 
aten Hornung, im Jahre der, Welt 7006, 

glinfte Lieferung. Q Die, 
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Dieſer Brief war in ruſſiſcher Sprache abgefaßt, 
es fand ſich ober eine deutſche Ueberſetzung dabey. 
Das Siegel war in Wachs gedruckt, und hing an dem 
Briefe. 1 
Chancellor fand bey feiner Ankunſt in London 
den König Eduard, dieſen unvergleichlichen jungen 
Füͤrſten, nicht mehr om Leben, ſondern beffen Schwe⸗ 
fter Marla auf dem Thron, welcher er das zariſche 
Schreiben uber reichte. Man kann fih leicht vorſtel⸗ 
len, wie angenehm Chancellors gemachte Entdeckung 
von einem Handel zur See nach Rußland geweſen, 
und wie ſehr die Engländer ſelbigen zu nutzen geſucht 
haben, Die Entrepreneurs diefer erften Reife mach 
ten bisher nur eine Privatgeſellſchaft aus; nun aber 
wurden fie vom Könige Philipp und ber Königin Ma⸗ 
réa durch ein offenes Patent dem privilegirten Corps 
der Marchands adventurers for the difcovery of 
landes unknowen (der auf Entdeckung unbekannter 

Laͤnder ausgehenden Kaufleute) einverleiber, und in 
den Beſitz aller Rechte und Freyheiten, die dieſes 
Corps beſaß, geſetzet. 


Sie erwählten die Kaufleute Richard Gray, 
und Georg Killingworth zu ihren Agenten in Rußland, 
welchen fie eine aus 23 Artikeln beſtehende Snftruction 
mitgaben. In ihrer Geſellſchaft trat Chancellor im 
Jahr 1555 mit zwey Schiffen, Eduard, und Phllipp 
und Maria , die andere Fahrt nach Rußland an, und 
war mit einem Anwortſchreiben vom "Könige Philipp 
und der Koͤn igen Marla, auf den zariſchen Brief, vers 
ſehen. Dieſes Schreiben war in griechiſcher, polnis« 
W + ‚BR fher 
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fer und italleniſcher antage abgefaßt, und be 
den Suhalts; : . 


Bir Ppillop und Marla 26, re. — Nachdem 
mit Genehmigung und Erlaubniß des Koͤniges Eduard 
des Sechſten, Unſers vicigeliebten Bruders, deſſen 
Seele Gott erfteuen wolle, verſchledene Unterthanen 
und Kaufleute unfrer Hauptſtadt Sonden, auf ihre 
Gefahr und Koſten drey. Schiffe ausgeruͤſtet hatten, 
um unbekannte und bisher von Ausländern wenig bes 
ſuchte {ånder zu entdecken; fo bat eines von die ſen 
dreyen Schiffen, genannt The Edward Bonaventura, 
welches der Capitain Richard Chancellor führte, dur 
Gottes Gnade und die Geſchicklichkeit obgedachten Cas 
pltains, das Gluͤck gehabt, an die nördliche Küften 
des ruſſiſchen Reihs anzulanden, und den Winter 
über dort zuzubringen, wie Uns ſolches von Unfern 
getreuen und geliebten Unterthanen hinterbracht wors 
den. Eure Majeftät haben nicht nur den Capitain 
und verſchledene feiner bey ſich pabenben Leute vor fi ch 
zu laffen, mit ihnen fich zu unterreden, und fie an 
Dero Tafel zu ziehen geruhet, ſondern auch, als, 
warum theils unſer Bruder in ſeinem Schreiben, theils 
gedachter Chancellor gebeten hatte, durch einen offenen 
mit Dero Siegel beſiegelten Brief, die Erlaubniß ges 
geben, daß alle Kaufleute, die aus unſern Koͤnigrei⸗ 
chen England und Irrland mit Waaren in Dero 
Staaten kommen würden, einen freyen und ungeſtoͤr⸗ 
ten Handel durch ihr ganzes Reich ‚treiben koͤanten. 
Eute Majeſtaͤt haben ferner zu verſprechen geruhet, 
Mr wenn Wir Unfrer Seits einen W e 

Q 2 


N 
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Sie abſchicken wollten, er mit Unſern an Sie gerichte. 
ten Briefen frey und ungehindert in ihre Staaten 
kommen, und aus ſelbigen wieder abreifen, auch mit 
angenehmer Antwort zuruck kommen folle. Da 
Wir wir nun Dero kayſerliche Güte nicht genug⸗ 
fam ruͤhmen, noch Ihnen für die, dem erwaͤhn⸗ 
ten Richard Chancellor und andern Kaufleuten ‘ere 
wieſene Gnade ſattſam danken konnen: fo bitten Wir 
Eure Mojeſtaͤt durch gegenwartigen Brief, daß Sie 
dle nemliche Gewogenhelt für felbige, und andre Kauf, 
leute, die jetzt und noch künftig zu Ihnen kommen wera 
den, haben moͤgen, damit ſie um deſto ſicherer ſich 
mit Ihren Unterthanen in wuͤrklichen Handel einlafs 
ſen koͤnnen. Auch wuͤrden Wie gerne ſehen, wenn es 
Eure Majeſtaͤt gefallen möchte, gewiſſe Commiffarien 
zu ernennen, dle fih mit Unſern Unterthanen und 
Kaufleuten, dem erwähnten Richard Chancellor, 
Georg Killingworth und Richard Gray, den Ueber⸗ 
bringern gegenwärtigen Schreibens, die von Uns dazu 
ernannt find, in Unterhandlung treten koͤnnten; und 
daß Eurer Majeſtaͤt Gouverneurs, Befehlshaber und 
Beyſitzer der Handlungsgeſellſchaft, das, was beſagte 
Ueberdtinger dieſes Schreibens berſchlagen und bitten 
werden, zugeſtehen mögen, damit die Sicherheit und 
gute Ordnung unter ihnen in Dero Staaten befeſtiget 
und erhalten werde. i 


Wir fi iater Uns dabey elner baldigen Yb, 
machung Melet Sache, und ſehen Dero geneigten Ent» 
ſchlleßung mit der Rückkehr des gedachten Chancellors 
Öitgegen. Wit Uaſree Selts , find aus beſonderer 

Achtung 
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Achtung für Eure Majeſtaͤt bereit, eben dieſelbe Ger 
wogenheit Ders: Kaufleuten, . die Unſre Länder betre⸗ 
ten werden, wlederſahren zu Laffen. Uebrigens bitten 
Wir Gott, daß er Sie in ſeinen heiligen Schutz nefe 
me. Gegeben unter Unſerm Inſiegel in Unſerm Pale 
laft zu Weſt muͤnſter den 1 April im Jahre 1555. 


Ich finde keine weitere Nachricht von dleſer zwey⸗ 
ten Reife des Capitalns Chancellor; allein aus einem 
Berlchte, den der Agent Killingworth nach London 
fire, erhellet, daß die Engländer den 11 September 
in Wologda mit ihren Waaren gluͤcklich angekommen 
ſind. Mit dem Verkauf derſelben waren ſie nicht ſehr 
zufrieden. Man bot ihnen für ein breites Stüd Laken 
(for a broad cloth) 12 Rubel, und für ein Pfund 
Zucker vier Altinen, welchen Bot fie ausſchlugen. 
Für den Platz, wo fie die Waaren niederlegten, bes 
zahlten ſie, vom 27 November gerechnet bis Oſtern 
zukuͤnſtigen Jahrs, zehn Rubel. Chancellor, der 
erſte Agent, und die Kaufleute Henry Lone, Edward 
Priſe und Robert Beſt, reiſeten gegen den Winter 
nach Moskau, wo ſie den 4 October anlangten. Bey 
ihrer Ankunft meldeten fie ſich bey einem zariſchen Ser 
tretalr, der fie ſehr wohl empfing, das mitgebrachte 
Schreiben aus England entgegen nahm, und um den 
Jnhalt deſſelben dem Zar vorzutragen, es bey fih be. 
hielt. Sie bekamen freye Wohnung, und zu ihrem 
Unterhalte alle zwey Tage acht Huͤner, eln beſtimmtes 
Maaß Meth, und ſieben Altinen und zwey Penſe an 
baarem Gelde, nebſt einem Hausknechte, (poor fel- 
low to make cleane our houſe). Den achten Tag 

Q 3 nach 
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nach Ihrer Ankunft hatten fie öffentliches Gehoͤr bey 
dem Zaaren, der ſie ſehr gnaͤdig empfing, und dem ſie 
das koͤnigliche Schreiben, das man ihnen Tages jus 
vor wleder zugeſtellt hatte, uͤberrelchten. Der Hof 
war bey bier Gelegenheit in praͤchtigſter Galla), 
dle Engfänder wurden zur Tafel behalten, und der Zar 
reichte ihnen nach der Mahlzeit eigenhändig zu trinken. 
Sie traten nachmals mit den zariſchen Miniftern in 
nähere Unterhandlung, wozu auf Befehl des Zaren dle 
vornehmſten ruſſiſchen Kaufleute gezogen wurden. 
Die Engländer übergaben einen ſchelftlichen Auſſatz 
der Freyhelten, die ſie begehrten. Man bot ihnen freye 
Häufer an, wo fie es verlangten, in Moskau, Wo. 
logda, oder Cholmagorl, welcher letzterer Ort 

wegen feiner wenigern Eatfernung von Archangel 
am bequemſten zu ſeyn ſchlen. Man verlangte eine 
Note der Preiſe ihrer Waaren, fie glaubten aber beſ⸗ 
fer zu thun, wenn fie vorher von allen ihren mitges 
brachten Waaren eine Probe vorzeigten, um die rufa 
ſiſchen Kaufleute von der beſondern Güte derſelben zu 
überführen; auch wollten fie keine Anzeige geben, für 
welchen Preiß fie die inlaͤndiſche Waaren annehmen 
wollten, unter dem Vorwande, daß ſie von dem hle⸗ 
ſigen Gewichte und Maaße keine genugſame Kenntniß 
Hätten, welche man ihnen geſtempelt zu geben vers 


ſprach. 


— H— 


— 


) Mein Autor ſagt: We went thorof a great cham- 
ber wherein fates j thinke, neere a hundred in 
cloth of golde into the chamber, who His Grace 
fat there j thinke were moore then in the other 
chamber alfo in cioth of golde, : 
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ſprach. Man kam ferner uͤberein, daß die jedes ma⸗ 
lige Kaufcontracte gerichtlich ſollten beſtatiget werden, 
die ruſſiſchen Kaufleute verſprachen, ihre Waaren gegen 
den Anfang des Jahrs nach Kolmogori zu lieſern, da. 
gegen machten die Englaͤnder ſich anheiſchig, daß jene 
allemal einen genugſamen Vorrath von ihren Waaren 
vor ſich payes ſollten. ; 


Endlich erhielten fie einen im Namen des Zaren 
und feiner Erben und Nachfolger ausgefertigten, und 
mit dem Reichswapen unterfiegelten Freyheitsbrief, in 
welchem Sebaſtian Cabot als Director, der Ritter, 
George Barnes als Beyſitzer diefer Handlungsgeſell. 
ſchaft, namentlich angegeben werden. Die erhalte⸗ 
nen Rechte und Freyhelten befanden in folgenden: 


Nach dem Erſten Aetikel wird einem jeden Mits 
gliede dieſer Geſellſchaft und ihren Nachfolgern erlau⸗ 
bet, zu Waſſer oder zu Lande nach Rußland mit allen 
Waaren, fie mögen Namen haben wie fie wollen, zu 
kommen, fih hieſelbſt aufzuhalten und niederzulaſſen, 
und mit einem jeden Unterchan, weß Standes oder 
Motion er fen, Tauſch und Handel zu treiben, ohne 

dle geringſte Hinder nlſſe oder Belaͤſtigung zu beſorgen, 

auch weder Zoll oder Abgabe von ihren Perſonen, 
Schiffen, Gütern und Waaren, weder jetzt noch in 
Zukunft zu bezahlen. 


Nach dem Zweyten koͤnnen, außer im Fall eige 
ner und perſönlicher Schulden, weder ihre Perſon 
br ihre u mit Arreſt belegt werden, auch bey 

24 andern 
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andern Verbrechen und angethaner Beleldigung nur 
bloß der Thaͤter, in welchem Falle der; Zar ſelbſt . 
Ausſpruch thun will. 


Nach dem Dritten iſt ihnen erlaubt, ſich ihre 
eigene Makler, Schiffer, Fuhrleute, Meſſer, Pads 
knechte oder andere noͤthige Arbeitsleute auszuſuchen 
und anzunehmen, fie zu beeidigen, und wenn ſie mit 

nen nicht zufrieden: find, ſie abzulaſſen oder zu bee 

1 1o „ und andere an ihre Stelle anzunehmen, ohne 

daß ihnen die geringſte Hinderniffe in den Weg gelegt, 

oder Verdrleßlichkeiten von irgend einem Gerichte ges 
macht werden könnten. 


Der vierte Ariel gibt dem jebesmaligen von 
der Hanbdlungsgeſellſchaft beſtellten Oberfactor die 
Macht, über alle fich in Rußland aufpaltende Engs 
länder elne Gerichtsbarkeit auszuüben, und alle unter 
ihnen vorfallende Streitigkeiten, Klagen und Proceſſe 
zu unterſuchen, zu ſchlichten und abzumochen, und 
uͤberhaupt ſolche Einrichtungen zu treffen, als er zur 
Beförderung und Erhaltung einer guten Ordnung un: 
ter den Kaufleuten und übrigen hleſigen Englaͤndern 
für nuͤtzlich und noͤthig erachtet; auch ſelbſt mit Geld. 
buße und Gefaͤngnißſtrafe ſie zu belegen. Sollte ſich 
einer von der Handlungsgeſellſchaft, oder andere Eng⸗ 
laͤnder, dem Oberfactor freventlich widerſetzen, ſo ſol⸗ 
len nach dem füuften Artikel alle zariſche Gerichts⸗ 
bediente dleſem letztern huͤlfreiche Hand leiſten, um jes 
ne wleder zum ſchuldigen Gehorſam zu bringen, auch 
follen ihm auf Verlangen die öffentlichen Gefaͤngniſſe 

geoͤfnet 
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geoͤfnet, und aubere Strafmittel ( inftruments for 
punifhments) nicht verſaget werden. 


Nach dem Gien Artikel wird ihnen eine genaue 
und ſchleunige Handhabung der Gerechtigkeit in ihren 
Klagen wider einen Ruſſen oder jeden andern Aus. 
laͤnder verſprochen, und koͤnnen fie in ihrer Abwe⸗ 


fenpeit einen Bevallmächeigten an Ihre Stelle er⸗ 
nennen. 


= 


Wenn nach dem 7ten Artikel elner von der 
Handlungsgeſellſchaft von einem Ruſſen verwundet, 
oder gar erſchlagen werden ſollte, ſo ſoll ein ſolches 
Verbrechen ſogleich unt⸗rſuchet, und exemplariſch be. 
ſtrafet werden. Sollte aber ein Factor oder anderer 
zur Handlungsgeſellſchaft gehöriger ein Nerbrechen bes 
gehen, worauf Todes- oder harte Leibesſtraſe ſtehet, 
fo ſollen weder des Thaͤters noch der Geſellſchaft Guͤ. 
ter oder Baaren verſiegelt, genommen oder confiſeirt 
werden, ſondern ohne allen Schaden und Verluſt zu 
ihrem freyen Gebrauch verbleiben. Wenn ein Engis 
der Schulden halber in Verhaft gerärh, fo fol er, fo 
bald er hinlaͤngliche Sicherheit ſtellt, ſogleich loßgelaſ⸗ 
fen werden. Auch foll kein Gerichtsbedlenter einen 
Engländer eher in Verhaft nehmen koͤnnen, bevor er 
fidh nicht bey dem Oberfoctor oder beffen Deputirten 
erkundiget hat, ob fie nicht Sicherheit fúr den Schule 
dener ſtellen wollen. Sollten endlich engliſche Schiffe 
oder Fahrzeuge geplündert, beſtohlen oder beſchaͤdigee 
werden: fo verſpricht der Zar nach dem letzten Artikel, 
den Kaufleuten alle billige und mögliche Erfegung des 
Schadens zu verſchaffen, 


As Epatts 
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Cbancellor kam gluͤcklich nach England zuruck, 
und machte ſich zu einer dritten Reife nach Archan⸗ 
gel fertig, die er auch im Jahr 1556 antrat “). 


Eine andere Reife that eben in dieſem Jahre 
Stephan Burrowe oder Burrough, um an dem Oby⸗ 
Fluſſe einige Entdeckungen zu machen. Der Erfolg 
aber enkſprach der Erwartung nicht. Er kam bis an 

Bora Semlia, und die Meerenge Waigatz, hier 
verfehlte er den Weg, und ſah wegen der Menge des 
Eiſes ſich gensthigt nach Kolmogori zurück zu kehren, 
wo er den rr September anlangte, und Winterlage 
hielt, um im folgenden Jahre fein Vorhaben weiter 
auszuführen, wovon er aber durch andere Verrichtun⸗ 
gen abgehalten wurde“). 


Wir kommen wieder auf Chancellor. Dieſer 
geſchickte Seefahrer trat den 20 Julius mit vier reich 
beladenen Schiffen ſeine Ruͤckreiſe aus Archangel an. 
Der Zar bediente ſich dieſer Gelegenheit, einen Abge⸗ 
ſandten, in deſſen Gefolge ſich ſechszehn andere Ruſſen 
befanden, nach England zu ſchicken. So ſehr das 
: i ; Gluͤck 
) Im Hackluyt kann man nachleſen: Certaine inftru- 
étions delivered in the tird voyage Anno 1556 for 


Ruſſia, to every Purfer and the reft of the fervants 
taken for the voyage; fie beſteht aus 12 Punkten. 


s) S. the navigation and difcoverie toward the River 
of Ob, made by Mafter Stephen Burrowe, Maſter 
of the Pinneſſe called the Serchethrift with divers 

. - things worth the noting, paſſed in the yeare 1556, 
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Gluck dieſen Capltain auf feinen bisherigen Fahrten bes 
gleitet hatte, fo ungünftig bezeigte es ſich gegen Ihn 
auf der jetzigen. Ein hefilger Sturm zerſtreute dle 
Schiffe; drey derſelben wurden an die nerwegiſche 
Kuͤſten verſchlagen, wovon nur eines gerettet wur⸗ 


de, welches im folgenden Jahre noh London . 
tuͤck kam. | 


Chancellor fist langte, nachdem er vler 
nate mit Wind und Wellen geſtritten hatte, im No⸗ 
vember auf den ſchottlaͤndiſchen Kuͤſten an, wo er ſich 
vor Anker legte. Ein abermaliger Sturm warf fein 
Schliff mit ſolcher Gewalt wider eine Klippe, daß es 
ſcheitette. Chancellor, der mehr fuͤr die Erhaltung 
des Abgeſandten, als für fein eigenes Leben beſorgt 
war, rettete ſich mit dieſem aufs Schiffsboot, das 
aber der Gewalt der Wellen nicht widerftehen konnte, 
ſondern unterging, bey welchem Unglücke er ſelbſt nebſt 
ſieben Ruſſen und verſchiedenen engliſchen Schlffsleu⸗ 
ten ertrank. Der Abgeſandte, nebſt fünf andern, wure 
den gerettet, allein die Ladung des Schiffes, tie zarl⸗ 
ſche Geſchenke und das Gepaͤcke des Abgeſandten gine 
gen mehrentheils zu Grunde, und der übrige Reſt 


wurde von den Kuͤſtenbewohnern geplündert und ges 
raubet. 


Es verdlent angemerkt zu werden, daß nicht der 

Hof, ſondern die ruſſiſche Handlungsgeſellſchaft den 
Abgeſandten auf ihre Koſten mit vleler Pracht empfan⸗ 
gen und eingeholet, ihn wahrend feines Aufenthalts in 
England frey gehalten, ihm den erlittenen Verluſt 
durch 
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durch reiche Geſchenke *) zu erſetzen, und uͤberhaupt 
ihm die Zeit ſo angenehm als moͤglich zu machen ſich 
beeifere habe; wohin: auch unter andern ein fehe koſt⸗ 
bares Gaſtmahl gehoͤrt, das man ihm zu Ehren in dem 
Saole der Tuchhaͤndlerzunft (the houſe of the 
Drapers hall) anſtellte. Bey Hofe wurde er nicht 
minder ſehr wohl aufgenommen, und eln Bündnißs 
und Freundſchaftstractat zwiſchen beyden Reichen ge⸗ 

chloſſen. Um feine Abſchledsaudienz recht feyerlich 
zu machen, erhielt er ſie am 24 April am St. Geor. 
gentage, an welchem das Rltterfeſt des Ordens vom 
blauen Hoſenbande bey Hofe gefeyert wird. 


Im May monate 1557 veranſtaltete dle ruſſiſche 
Handlungsgeſellſchaft die vierte Fahrt nach Archan⸗ 
gel **), wozu fie vier Schiffe, die Primerofe, Jo⸗ 
hannes der Evangeliſt, Anna, und die Dreyeinigkeit 
ausrüſtete, und den Anton Jenkinſon, einen klugen 
und herzhaften Mann, zum Oberbefehlshaber daruber 
beſtellte. Mit ſelbigen kehrte auch der ruſſiſche Ab⸗ 
geſandte in fein Vaterland zuruͤck, 

i Das 


— 


—— = 

) Dep feiner Abreife bekam er eine goldene Kette, von 
hundert Pfund, ein großes ſilbernes vergoldetes Bes 
cken nebſt einer Kanne, ein paar große goldene Baſen, 
und ein paar goldene Flaſchen. 

de) Im Hacklupt kann man nachleſen: Inſtruction given 

to the Maſters and Mariners to be obſerved in and 
about this fleete, paſſing this yeare 1557 toward the 
Bay of S, Nicolas in Ruffia &. &. Dieſe Jnſtruetion 
Befteht aus 17 Artikeln, worin den Schiffsleuten ans 
befohlen wird, gehor am, ordentlich und achtſam zu 
fen 
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Dias rußiſche Stuffenbuch erwaͤhnet gleichfalls 
der Ankunft der Englaͤnder in Rußland: ich will, ehe 
ich weiter gehe, die hieher gehörige Stelle aus ſelbigem 
anfuͤhren. ; $ HF HR 


Im Jahr 7064 kamen zum Zar Abgeſandte 

vom englischen Könige Philipp und feiner Gemahlin 
9 mit Œrbittung und Anwünſchung alles 
Wohlergehens. Sie brachten drey Briefe mit, da⸗ 
von der eine in welſcher, der andere in polniſcher, 
und der britte in grlechiſcher Sprache geſchrlebeu war, 
voll Ruͤhmens und Lobens des über viele Länder glück 
lich herrſchenden Zaren. Der Zar nahm ſie 
freundfehaftlich auf, und ließ fie wieder ab. Mit die 
fen Geſandten ſchickte er zugleich feinen Abgeſandten 
Joſeph Nepei. Das Schiff aber ſcheltette auf dem 
Waſſer. Der engliſche Abgeſandte ertrank, der za⸗ 
riſche aber wurde von Gott erhalten und lebendig durch 
das Meer an das ſchwediſche (muß heißen das ſchott⸗ 
laͤndiſche) Königreich hinuͤbergebracht, und von dort 
vor den englifchen König gefuͤhrt, mit vieler Ehren. 
bezeigung aufgenommen, und mit vieler Freunde 
ſchaft, mit vieler Ehre, und mit vielen Geſchenken abs 
gelaſſen. Auch ſchickte der König Philipp und die 
Königin Mario dem Zar zum Geſchenke einen Lowen 
und elne Loͤwin ſamt ihren lebendigen Jungen, vers 
ſchledene Waffen), eine Menge Scharlach und At, 
laß 


u n 
) Darunter gehörten ein paar Panzer nebſt Helmen ttit 


Carmoſinſammet überzogen, und mit goldenen Naͤgeln 
, beſchlagen. 
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laß nebſt andern dem Zar anſtaͤndigen Sachen. Au⸗ 
ßerdem wurden dem Zar viele Handwerker zugeſandt, und 
fe: geſchlckte und erfahrne Aerzte 3) ‚und Bergleute i 
die insgeſammt geſund anlangten. 


Der vorgedachte Jenkinſon kam nach elner zwey⸗ 
monatlichen Fahrt den rten Yulius 1557 an den Ort 
feiner Beſtimmung. Die Weite von London bis da⸗ 
din, wird 750 Mellen angegeben. Die Schiffe kehrten 
nachelngenommener Ladung den rten Auguſt nach England 
zuruck, Jenklaſen ſelbſt aber begab fih nach Moſkau, 
wo er den Sten December ankam, und den asften dies 
ſes Monats Gehoͤr bey dem Zar Bette, der ihn ſehr 
gnädig empfing, ihn bey ſeinem Namen nannte, und 
bey ſich zur Tafel behlelt *), welche Ehre ihm mehr 
als einmohl wiederfuhr. Jenklnſon, der um einen 
neuen Handlungszweig ausfündig zu machen, von 
Moſkau über Aſtrachan eine Reife nach Perſien ges 
than hatte, und 1560 wieder noch England zurüd 
gekommen war, unternahm im Jahre 1561 eine aber⸗ 
malige Fahrt nach Rußland. Er war mit einem Em⸗ 
pfehlungsſchreiben der Königin Eliſabeth an den Zar 
Wich und die rußiſche Handlungsgeſellſchaft gab 

ihm 


#) Jenkinſon erwaͤhnet eines Mafter Staudifh Doctor der 
Arzueygelahrtheit, [dem der Zar einen gebluͤmten 
ſamtenen Pelz mit Zobel gefuͤttert, und 70 Rubel an 
Gelde geſchenkt habe. 


#e) Die Engländer fpeifeten nicht mit dem Zar an einer 
Tafel, fondem an einem beſondern Tiſche dem Zar ges 
tade gegenuͤber. Die en die fie Ap S 

Pracht 
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ihm eln Kaͤſtchen mit Brillianten mit, um ſolches in 
ihrem Namen dem Zar zu uͤberrelchen. R 
i Er kam ben aoſten Auguſt nach Moſkau. 
Allein die eben elnfallende Feyer der zweyten Vermaͤß⸗ 
lung des Zaren mit der tſcherkaſf iſchen Prinzeßln 
Maria Temrukowna *) und einige Verdrieslichkeiten, 

a | ue. bie 


+ 


ner 


— 


Pracht und der Menge der goldenen und ſilbernen Gefäße: 

und Schuͤſſeln machen, verdienet allerdings eine Be⸗ 
merkung, da es faſt ſchwer zu begreifen iſt, wie Ruß⸗ 
land, nach den harten Bedraͤngniſſen und Verheerun⸗ 

gen, denen es unter dem Joche der Tartarn ausgeſetzt 

$ geweſen war, einen fo großen Reichthum an verarbeiten 
tem Golde und Silber habe erhalten, oder wiederum 
x anſchaffen koͤnnen. Alle Tafeln bey Hofe waren nach 
ihrem Berichte mit goldenen. Schüffeln beſetzt. Alle 
the tables were ſerved in veſſels of pure and fine 
Golde, as well bafons,. ewers platters difhes and 

fawcers, as alfo of great pots, with an innumerable 

fort of ſmal drinking potters. — Bey Gelegenheit 

eines großen Gaſtmahls am Hofe am erfier 
Chriſttage ſchreiben ſie: the dined that day in the Em. 
perours prefence above 700 ſtrangers and 200 Ruf- 

fes, and all the were ferved in veflels of Gold, 

and that as much as could fand one by an other upon 

the tables. Beſides this were four cupboords gate 

nished with gondiy plate bot hof Gold an Silver, 
‚Among the which there were 12 barrely of Silver 
containing 12 Gallons a piece &c. &c. — Von der 
Menge der verſchiedenen Getränke heift es: for change 

of wines and divers fortes of meads, it was wun- 
derfull. . g a 


) Er merkt bey Gelegenheit dieſer Feyerlichkeit an, daß 
der Zar verboten habe niemanden vor ſich zu ‘os 
„au 


2 
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— 


die er mit dem Staatsſecretair hatte, well er ihm der 
Königin Schreiben nicht abgegeben, ſondern es per⸗ 
ſöulich dem Zaren überreichen wollte, verzögerten 
feine Audienz, und er konnte feinen Paß nach Pers 
ſien zu reifen, nicht eher als im April des folgenden 
Jahres 1562 bekommen. Der Zor trug ihm vers 
ſchiedene geheime Befehle an den Sophi von Perfien 
auf, auch zugleich für feine Rechnung Juwelen, ächte 
Steine, und ſeidene Waaren einzukaufen. Er rich⸗ 
tete beyde Aufträge zu völliger Zufriedenhelt des Zaren 
aus, der ihm fein Wohlgefalles mit folgenden Wor⸗ 
ten darüber zu erkennen gab. Ich erkenne ihre gu⸗ 
ten Dlenſte, danke Ihnen, und werde Sle dafür 
belohnen. (I have perceiwed your good ſervice, 
for the which i doe thanke you, and will re- 
compence you for the fame.) Jenkinſon bes 
diente ſich dieſer günftigen Umftände, den Zar um bie 
Beſtaͤtigung und Erweiterung der vormahls der 
Haadlungsgeſellſchaft ertheilten Freyheiten zu erſuchen, 
die er auch unter dem großen zariſchen Inſiegel ere 
bielt. Worlnnen die aufs neue erhaltene Vortheile 
beſtanden haben, kann ich aus e gepöriger 
Nachrichten nicht beftimmen, 


Die englische Hondlungegeſelſchoſt der auf 
Entdeckungen ausgehenden Kaufleute, ward 1864 
durch ein kähüguches Patent a Zunſt gemachte 

und 


—— — 
auch bey ſchwerer Strafen befohlen, ba die Gaſſen 
wahrend der dreg Tage der Fepyes lichkeit geſperrt ſeyn, 

und niemand aus ſeinem Hauſe gehen ſollte. Die Urs 

Dis. fade dieſes Verbots, fegt er hinzu, fey unbekannt. 
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und 1566 durch elne Parlementsacte “) beſtatiget. Sle 
führte von dlefet Zeit an den Namen der Geſellſchaft 
der engliſchen Kaufleute zur Entdeckung neuer Hand 
lungszweige. (fellow ſhip of engliſ h. Marchants 
for difcovery of new trades.) Keinem engliſchen 
Unterthan war erlaubt nach den ruſſiſchen Staaten zu 
ſchiffen oder zu handeln, außer auf Befehl oder mit 
Bewilligung ber Vorſteher der Geſellſchaft, bey Vers. 
luſt des Schiffes und der Güter. 


Jenkinſon kam den 15 Julius 1566 zum dritten 
mal nach Rußland, und wurde vom Zaren auf das 
gnaͤdigſte empfangen!). Seinen Bemühungen hatte 
es die engliſche Handlungsgeſellſchaft zu verdanken, 
daß ihr durch eln öffentliches Patent unterm 22 ep, 
tember 1567 die vormals ertheilte Privilegien beftäris 

| j a e ge 

) Dieſe Parlementsacte iſt in Hackluyt befindlich unter 

dem Titel: An Act for the Corporation of Mar: 

chants adventurers For the difcovering of new trades 
made en the eight yeere of Quéene Elifabeth 1566. 


© ##) The Emperour had much honor done unto me 
both then of all the time of my abode of Ruffia, 
Lediard in feiner Hiſtorie Navale d’Angleterre ſagt: 
Jenkinſon fen diesmal als wuͤrklicher Abgeſandter nach 
Rußland geſendet worden. Die Umſtaͤnde machen es 
wahrſcheinlich, allein in ſeinem eigenen Berichte von 
dieſer Reife meldet er nichts davon. Eben diefer Fens, 
kinſon hat 1562 eine Charte von Rußland herausgege⸗ 
ben, die man als cine der erſten, die man von dieſem 
Reiche hat, auſehen kaun. Sie iſt in Ortelii theatro 
orbis terrarum befindlich. Samml. R. ©, oter Band 
Seite 2. 


Sönfte Lieferung. R 
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get und erweitert wurden. Das Patent iſt von nach⸗ 
ſtehenden engliſchen Kaufleuten, Anton Jenklaſon, 
Wiliam Romine, Thomas Hawtye, Thomas Som: 
tham und dem Translateur Rafe Rutter unterzeichnet. 
Beylaͤufig merke ich on, daß der Zar darinn der Kê» 
nigin Eliſabeth den Titel Schweſter beylegt, welchen 
er vormals der Königin Maria nicht gegeben hatte. 
Ich unterlaſſe mit Fleiß, diefe Freyheiten Hier anzu⸗ 
führen ), um eine doppelte Wiederholung zu vers 
meiden, und verweiſe den Leſer auf die bald folgende 
abermalige Erneuerung derſelben, wo ſie weitlaͤuftiger 
ſollen angegeben werden. 


Im Jahre 1568 ſchickte die Koͤnigin Eliſabeth 
einen gewiſſen Thomas Randolph als Abgeſandten nach 
Rußland. Die Abſicht dieſer Geſandſchaſt war, die 
engliſchen Kaufleute, welche ſich, ich weiß nicht ob 
durch eigene Schuld oder durch Betrieb ihrer Fein⸗ 
de ), die Ungnade des Zaren zugezogen hatten, wies 
der in ſeine Gunſt zu ſetzen. 


Nach 


LS DER D ACIER SLA URSS ASE 5 
*) Man findet ſie beym Hackluyt aufgezeichnet: The 
Privileges granted by the Emperour of Ruffia to the 
‚„englifh Marchants of that Company: obtained the 

22 of September, Anno 1567 by M. Anthony Jen- 
i kinfon, 


„%) Rapin und andere Schriftſteller geben die Haabſucht 
der Engländer, die, wie Camden hinzuſetzet, jaͤhrlich 
den Werth ihrer Waaren verſteigerten, als den Grund 
der verwirkten zariſchen Gnade an. Sie mag allerdings 
eine Miturſache dazu geweſen ſeyn. Es iſt aber glaub⸗ 
lich, daß die Kauſeſtaͤdte, die einen ſtarken Handel nach 

al í ovo⸗ 
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Nach Randolphs Berichte beſtand der Ort 

St. Nicolas, wo er anlandete, außer dem Kloſter, 

worinn ohngefaͤhr zwanzig Moͤnche lebten, nur aus 

vier Hänfern, dasjenige, welches die Englaͤnder ers 

bauet hatten, nicht mitgerechnet. In Kolmogori 

hatten die Engländer Sändereyen und bequem einge: 

richtete Haͤuſer. Randolph ward bey feiner Ankunft 

D EENIA in 

Novogrod trieben, und ſowol dieſen neuen Zweig der 

engliſchen Handlung, als uͤberhaupt die großen Schritte 

der Engländer zu einem allgemeinen und auégebreiteten 

N Handel, mit neidiſchen Augen anſahen, ſich dieſes Um⸗ 

ſtands zu ihrem Vortheil bedient, und wie Anderſon 

ſagt, ſich alle Muͤhe gegeben haben, dieſe ihnen ge⸗ 

faͤhrlichen Nebenbuhler bey andern Nationen verhaßt zu 
machen. BE: 4 


Die hanſiſchen und engliſchen Kaufleute waren 
ohnehin in beftändigen Zwiſtigkeiten. Schon lange 
ſuchten letztere jenen die Freyheiten, die fie in England 
genoſſen, zu nehmen. Im Jahr 1554 ſchickten fie den 
Hanſeſtaͤdten eine Deduction über die Sreationabilität 
(ich behalte den damaligen Ausdruck) der hanſiſchen 
Freyheiten in London zu. Im Jahr 1560 konnten die 
Hanſeſtaͤdte die Beſtaͤtigung ihrer Freyheiten nicht er⸗ 
halten, weil, ſetzet die Chronik hinzu, die Adventu⸗ 
rirers die Hanſiſchen immer mehr und mehr an ihren 
Freybeiten hinderten. Anno 1562 ſchrieb der Rath zu 
Luͤbeck an den ruffifchen Canzler Peter Petrowitſch 
Gollowin, er moͤchte der freyen ruſſiſchen Kauffarth 
bey feinem gnaͤdigen Herrn gedenken. Sollte bey bies 
fer Gelegenheit der Engländer wol mit Ruhm erwähnt 
worden ſeyn? Als 1509 die Hanſeſtaͤdte eine Geſand⸗ 
ſchaft an die Königin Elifabeth, die fih, als wäre fie 

zu guͤtlichen Unterhandlungen nicht abgeneigt, erklärt 
hatte, abſchickten, ließ die Königin dieſen Geſandten 
nichts als einen mit Beſchwerden und Vorwürfen ans 
gefüllten Brief überreichen, und fie mit felbigen wieder 
abreifen, S. Willebrands hanſiſche Chronik. 


t 
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in Moskau in das für die Abgeſandten beſtimmte Haus 
logirt, und mit allen noͤthigen Bedürfniffen verſehen, 
aber zu gleicher Zeit fo genau bewacht, daß weder er 


ſelbſt aus dem Haufe gehen durfte, noch irgend ein 


* 


Fremder zu ihm kommen konnte. Er erlangte nicht 
eher als 17 Wochen nach ſeiner Ankunft beym Zar Ge⸗ 
hoͤr, bey welcher Gelegenheit er ſich eines geliehenen 
Pferdes bediente, feine Leute aber zu Fuß gehen muß⸗ 
ten. In Vorzimmer fand er bey drey hundert Per- 
fonen in praͤchtiger Kleidung auf brey Reihen Banken 


—ſitzen, denen er fein Compllment machte, als. dlefe 


aber unbeweglich figen blieben, war er ſtolz genug ſich 
wieder zu bedecken. Der Zar empfing ihn ſehr gnaͤdig, 
reichte ihm die Hand, hleß ihm fid nlederſetzen, that 
verfchledene Fragen an ihn, und ertheilte ihm und den 
Geinigen die Eclaubniß frey zu gehen wohln fie woll⸗ 
ten; befahl auch, ble ihnen täglich beſtimante Diäten 
zu vermehren, jum Bewelſe der für feine Schweſter, 
die Koͤnigin Ellſabeth, hegenden Achtung. Kurz nach. 
ber ließ ihn der Zar des Nachts zu einer geheimen Au⸗ 
dienz, die drey Stunden waͤhrte, nach Hofe holen; 
Randolph hatte diesmal ruſſiſche Kleidung angelegt. 
In einer andern Audienz wuſte er die geneigte Geſin⸗ 
nung des Zaren fuͤr die Englaͤnder ſo wohl zu nutzen, 
daß er eine völllge und vermehrte Beſtaͤtigung der 
ehemals ihnen ertheilten Freyhelten von ihm erhielt. 
Folgendes ift der Inhalt derſelben ): 


Zuerſt 


À x — Re GS mn eei 


) A Copie of the Priviledges granted by the right 
bigh and migthie Prince the Empereur of Rufa, 
. ; i unto 
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Zuerſt wird einem jeden Mitgllede der engliſchen 
Handlungsgeſellſchaft ein freyer und ungehlnderter 
Eingang in die ruſſiſchen Staaten, es ſey zu Waſſer 
oder zu Lande, erlaubt, und ihnen die Freyheit ges 
geben, nach Moskau und andern ruffifchen Staͤdten, 
namentlich nach Kaſan, Aſtrachan, Groß Novogorod, 
Pleskau, Narva, Iwongorod und andern Staͤdten 
in Kefland zu kommen, ſich allenthalben aufzuhalten 
und niederzulaſſen, einen zollfreyen Handel mit allen 
eingebrachten Waaren zu treiben, und weiter durch 
Rußland nach Perſien und Casplen zu reifen. 


Alle feine oder koſtbare Waaren, dle ſie aus 
England oder aus Perſien, von Narva her, oder 
durch einen andern Weg nach Rußland, bringen, 
muͤſſen in den zariſchen Schatz“) abgeliefert werden, 

R 3 damlt 


u 


——̃ —ͤ—P— 


unto the reight worfhipful felofhip of Englifh Mar- 
chants, and hither fent by Thomas Randolfe en the 
yeere 1569. ©. Hackluyt. 


) Unter dem zarifchen Schatz ift hier weder bas Schatz⸗ 
collegium noch das Cammercollegium, auch nicht eine 
aufbewahrte Menge baaren Geldes, welchen Begrif 
man gewoͤhnlicher Welſe mit dem Schatze eines Fuͤrſten 
verknuͤpfet, ſondern die Sibirski oder Sibiriſche⸗Prikas 
zu verſtehen. Dieſes war ein mit koſtbaren Pelzwerkern 
und andern einheimiſchen und auslaͤndiſchen Waaren 
angefülltes Gewoͤlbe, über welches die Goſten, die bie 
Waaren tarirten, Vorſteher waren. Zu gewiſſen Zei⸗ 
ten wurde dieſes Gewoͤlbe für jedermann nach Belieben 


daraus zu kaufen, geoͤffnet. Aus dieſem Schatze nahm 
man die Geſchenke, die der Zar ſeinen Lieblingen oder 
fremden Abgeſandten verehrte, auch wurden die Gagen 
a nd oftmals mit dergleichen Warren bez 
zahlt. ‘ 
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damit der Schatzmelſter die für den Zar noͤthige Waas 
ren gegen Bezahlung ausfuchen kann. Die nicht für 
noͤthig befundene Waaren folt der Canzſer (Chancel- 
lour) zurück liefern, und konnen alsdann die Kauf: 
leute nach Belieben fie verhandeln wo fie wollen, vor: 
her aber, ehe fie der Canzler geſehen, iſt ihnen ſolches 
zu Œun nicht erlaubt. Die groben und ſchweren 
Waaren duͤrfen ſie nicht nach Moskau zur Beſichtigung 
bringen, ſondern nur die Factur davon nebſt den 
Preifen dem Canzler einſchicken, und wenn für den 
Hof davon nichts nörhig befunden wird, fie nach ane 
dern Städten, wo fie wollen, bringen und verhandeln. 
Von den Waaren aber, die der Hof noͤthig hat, darf 
nichts verhandelt werben, 


Will der Canzler mit den engliſchen Kaufleuten 
oder Ihren Factoren Waaren aus dem Schatz des Zaren 
außer Landes ſenden, fo müffen fie ſolche annehmen, 
und gegen ſolche Wagren vertauſchen, oder verkaufen, 
die der Hof gebrauchen kann, und dle ſie dem Schatze 
nachmals einliefern follen, 


Wenn der Hof Waaren nach England ſchicken 
will, ſo ſoll der Canzler ein Jahr vorher ſolches den 
engliſchen Kaufleuten melden, damit fie in Befrach⸗ 
tung Ihrer Schiffe fich darnach richten koͤnnen, und fie 
nicht durch Einladung der zariſchen Waaren einen 
Schaden an dem Ihrigen leiden, 


Sie müffen bey ihrer jährlichen Reife nach Pers 
fen Waaten aus dem zariſchen Schatze mitnehmen. 


Kein 


>! 
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Kein engliſcher Kaufmann ſoll von einem ruffi. 
ſchen Unterthan Waaren zu verhandeln in Empfang 
nehmen, auch foll kein Ruſſe für Rechnung englifcher 
Kaufleute handeln oder verkauſen, oder fonflige Ver⸗ 
richtung für fie uͤbernehmen. (Or occupy for the 
englifh Marchants.) 


Wenn die Englaͤnder nach Kaſan oder Aſtrachan 
oder in andere Platze des Reichs kommen, fo folen 
die wachthabende Officler und andere in Krondienſten 
ſtehende Zollleute ſie ruhig paſſiren laſſen, keinen Zoll 
von ihren Waaren nehmen, und keine Viſitirung ans 
ſtelen. Auch wenn der Hof Peine Waaren mit ihnen 
ſchicket, follen fie doch frey paſſlren, und nicht vifitiré 
werden. , 


Sie koͤnnen an ruſſiſche Kaufleute und ihre 
Factors nach Belleben Waare um Waare ins Große 
verkaufen, oder umſetzen, oder auch in dem Hauſe, 
das fie auf dem Platze bey der Kirche des H. Maxims 
haben, ihre Waaren ins Kleine an Ruffen und Aus. - 
länder abſetzen, nur muͤſſen ſie geſtempelte Arſchinen 
(ruſſiſche Ellen), Maaße und Gewichte haben. 


Das ebenbeſagte an der Kirche des H. Maxims 
belegene Haus bleibt wie zuvor von allen Abgaben frey, 
auch ift ihnen erlaubt, in biefem Haufe eine ruſſiſche 
Ausgeberin oder Haushaͤlterin ) (one houfekee- 

R 4 per 
*) Wenn ich houfekeeper durch eine Ausgeberin uͤberſetze; 
fo richte ich mich barinn ſowol nach dem Sprachgebrauch 


als der Gewohnheit der engliſchen Kaufleute, die ihre 
Wirth⸗ 
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per a Ruffe) und zwey tuſſiſche Bediente, aber nicht 
mehrere zu halten. 


— = 


Diefe 


— — 


Wirthſchaft durch eine Ausgeberin oder Haushälterin, 
niemals aber durch einen Haushofmeiſter (Steward) fuͤh⸗ 
ten laffen. Die Freyheit, die der Zar den Engländern 
erthellet, daß fie ruffifhe Bebienten halten konnten, 
war betraͤchtlicher, als ſie vielleicht manchem Leſer ſchei⸗ 
nen möchte. Man muß fiğ erinnern, daß nach dama⸗ 
liger Denkungsart es einem Ruffen als ein ſtrafbares 
Verbrechen ausgelegt wurde, wenn er bey einem Aus⸗ 
länder in Dienſte ging. Noch lange Jahre nachher 
wurde es den Ruſſen bey Strafe verboten, In dem 
Geſetzbuche (Ulofhenie) des Zaren Alexei Michailo⸗ 
witſch heißt es: Ungetaufte Auslaͤnder koͤnnen Aus⸗ 
laͤnder von allerhand Religionen in ihren Dienſten ha⸗ 
ben, keinesweges aber Ruſſen, weber freywillige noch 
durch Verſchreibung verkundene. Denn als Sr. Mas 
jeſtaͤt der Zar und Großfuͤrſt von ganz Rußland, Mig 
Hael Fedorowitſch, Hochſeligen Gedaͤchtniſſes, und Dero 
Herr Vater, der große heiligſte Herr Filaret Nikitiſch, 
Patriarch von Moskau und ganz Rußland, erfuhren, 
daß rechtglaͤubige Ruffen in Moskau und in den Staͤd⸗ 
ten bey ungetauften Auslaͤndern dieneten, und von fels 


bigen ſehr gedraͤnget und verunreiniget würden, viele 


* 


auch ohne Beichtvater ſtuͤrben, und ſonſt in den großen 
und andern Feſttagen Fleiſch und andere verbotene Spei⸗ 
fen aus Noth effen muͤſſen, fo haben fie beyderſeits -bes 


fohlen, daß man ſelbige aus der Ausländer Haͤuſern 


wegnehmen, und ins kuͤnftige kein rechtglaͤubiger Chriſt 
bey einem ungetauften Auslaͤnder dienen ſolle, damit 
feine Seele nicht perunreinigt werde, und er nicht 
ohne Buße dahin ſterden muͤſſe. Solches fol auch 
ins künftige alfo gehalten, und wenn ein Ruffe in 
eines ungetauflen Ausländers Haufe freywlllg oder 
auf Verſchreibungen dienen wollte, derſelbige ſoll 
aufgeſucht, und andern zum Exempel geſtraft werden. 
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Diefe Bedlen te müſſen um ble enaliſche Kaufleu⸗ 
te bleiben, und ſich nicht mit dem Verkauf der Waa⸗ 
ren abgeben, welches nur dle Kaufleute oder ihre da 
ctors thun konnen, auch fol kein moskowiſcher Kaufe 
mann ruſſiſche Waaren in ruſſiſche Städte zum Bere 
kauf fuͤhren. : 


Wollen aber die englifche Kaufleute ihre Waas 


ren in jeder ruſſiſchen Stadt verkaufen, fo ſteht ide 
nen ſolches frey, und foll keln Kronbedlenter den ges 
ringſten Zoll oder Abgabe von ihnen SER oder fie 
aufhalten dürfen,  * 


Wenn ein ruſſiſcher Kaufmann von einem Eng: 
länder Waaren erhandelt, fo foll ihm nicht frey ſtehen, 
ſie nach einiger Zeit wieder zurück zu geben, ſondern 
er muß fie mit baarem Gelde bezahlen, wierigenfalls 
kann der Englaͤnder ihn gerichtlich belangen, und ſoll 
ihm ſchleunige Gerechtigkeit alte ae 


Wenn eln englifcher Kaufmann oder fein Factor * 
expedirt ift, und mit Waoren von Moskau abreiſen 
will, fo (off er perſoͤnlich dem Eanzler anzeigen, was 


er für Waare von Moskau mitnehme; dle Waaren 
follen nachmals von niemanden viſitirt, auch kein Zoll 
von ſelbigen genommen werden. 


Wenn eln englifcher Kaufmann Schiffbruch lele 
det, und das Schiff langt in einem ruſſiſchen Hafen 
an, fo fallen die Güter geborgen, und den zu der 
Zeit anweſenden engliſchen Kaufleuten ausgeliefert 
werden. Sollte fi) keiner von den Kaufleuten oder 
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Factors gegenwartig befinden, fo follen dle geborgene 
Güter an einem ſichern Ort aufbehalten, und wenn 
nachmals einer von der engliſchen Handlungsgeſellſchaft 
nach Vorzelgung dleſer Privilegien fie zurück fodert, 
ſelbige ihm abgegeben werden. i 


Die Engländer koͤnnen ſich in allen ruſſiſchen 
Staͤdten, wo ihr Handel es erfordert, Haͤuſer bauen, 
und daſelbſt nieberlaffen. Es ſtehet ihnen zugleich 
frey, ſich eine ruſſiſche Haushaͤlterin und zwey oder 
drey Bedlente (men to keepe the wares at the. ſaid 
houfes) zu halten; fie oder ihre Factors koͤnnen hans 
dein und verkaufen wie fie wollen, aber die Haushaͤl⸗ 
terin darf ſich nicht damit abgeben. 


Das ihnen bey der Kirche des H. Maxims in 
der Senowskaja zugehoͤrige Haus, auch andere, die ſie 
zu beſſerer Verwahrung ihrer Waare gebauet haben, 
oder noch bauen werden, ſollen von der zariſchen 
Domainen - Canzley abhängen. (Shal be of the 


oppriſſini) ). 
Da das in Wologda ihnen eingeraͤumte Reper⸗ 


baus zu weit von dem englifchen Factoreyhauſe entfernt 
| A war, 


„) Opritſchina wurde des Zaren Iwan Waſſ ilewitſch Eis 
genthum, das nicht von der Krone abhing, genennet. 
Man erlaube mir den Ausdruck Domainen. Wenn 
Camden in der Geſchichte der Königin Eliſabeth dieſer 
den Englaͤndern ertheilten Freyheiten erwehnet, ſchreibt 
er: the Emperour took the Englifh in to an Opris 
ney, that is in to a choice ſeed of his people. 
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war, fo ward ihnen ein naͤherer Platz dazu angewle⸗ 
fen , 180 Faden in der fånge, und 50 in der Breite. 


Es ward ihnen erlaubt, in Witſchida ein Haus 
zu bauen, um dort Eiſenminen aufzuſuchen, und 
wenn ſie dergleichen entdecken, ſo koͤnnen ſie mehrere 
Haͤuſer aufbauen, um das Eiſen zu verarbeiten, zu 
deffen Behuf ihnen ein Wald voa fünf bis ſechs Were 
ſten im Umkxeiſe eingeraͤumet wird, welchen Platz fie 
nicht uͤberſchreiten duͤrfen. Auf dem Platze ſelbſt aber, 
wo fie das Holz gefället haben, follen fie keine Haͤuſer 
erbauen. Bergleute zu den Elſenwerken follen fie aus 
England bringen, die ruſſiſchen Unterthanen aber dle 
Kunſt es zu verarbeiten lehren, und bey der Ausſuhr 
des hier zubereiteten Eiſens nach England, einen 
Denga oder halben Stuͤver (halfe pence). von jedem 
Pfund bezahlen. 


Wenn der Hof von dieſem Eiſen zu feinem Ge. 
brauche noͤthig hat, fo ſtehet es ihm frey davon zu 
nehmen, und ſoll das Geld dafür nach gemachtem 
Preiſe aus dem Schatze bezahlt werden. 


Wenn ein Ruſſe einem engliſchen Kaufmann, 
einem Factor oder Handlungsbedlenten, oder auch 
letztere einem Ruſſen in Moskau oder in andern Staͤd⸗ 
ten in Handlungsſachen oder auf andere Welſe Uns 
recht thun; ſo ſollen ſolche Vorfaͤlle von der zoriſchen 
Domainen Canzley (Counfaile of the oppriſſinie) 
ohne allen Aufſchub abgemacht werden. Kann das 
Gericht die Partheyen nicht auseinander ſetzen, fo foll 

eg 
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es das Loos thun, und weſſen Loos zuerſt heraus⸗ 
koͤmmt, der ſoll Recht behalten. Jedoch ſoll dleſes 
nur die beſagte Domafnen⸗Canzley thun koͤnnen, und 
keine ansere Gerichte in andern Staͤdten, als welche 
in keinem Stücke über einen engliſchen Kaufmann ein 
Urtbeil fällen koͤnnen, + x 


So auch wenn eln Ausländer mit einem engliz 
ſchen Kaufmann oder beffen Factor oder Handlungs- 
bedienten, oder umgekehrt, der Engländer mit ei. 
- nem Ausländer Streſtigkeit haben; fo ſoll die Domai⸗ 
nen -Canzley dle Sache ohne Verzuch unterſuchen, und 
beyde Partheyen auseinander bringen. Ein Englaͤn⸗ 


der kann in ſelner Abweſenheit einen Bevollmaͤchtigten 


an feine Stelle ins Gericht fiten, 


Wenn ein Ruffe einen Englaͤnder verwundet, 
oder erſchlaͤgt, oder ein Ruſſe oder Ausländer von letz⸗ 
term umgebracht oder hart geſchlagen, oder geftoblen 
Gut in eines Engländers Haus gefunden wird, fo 
follen dle zariſche Raͤthe (our Counfeliers) die (ul 
dige Perſon aufſuchen laſſen, in der Sache nach den 
Geſetzen ſprechen, und den Thaͤter, wenn er Beſtra⸗ 
fung verdienet, dem Verbrechen gemaͤß beſtrafen, 
ohne daß dle engliſche Kaufleute, ihre Factors oder 
Bediente einigen Schaden dadurch leiden, i 


; Wenn aber die engliſchen Kaufleute ſich durch 
ein Verbrechen die Ungnade des Zaren zuziehen; fo 
pollen feine Raͤthe fih der ſchuldigen Perfon verſichern, 
und ihre Guͤter bis auf weitere Ordre verſiegeln, und 
f nad) 
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nach unterſuchter Sache Bein Zaren Bericht davon ab; 
fatten, und beffen fernere Befehle daruber erwarten, 
Sie ſollen fih aber hüten, keinen andern als den ſchul⸗ 
digen Thaͤter in Verhaſt zu nehmen, oder eines andern 
Güter zu verſiegeln. 


Verſiehet fih ein englſcher Kaufmann, Factor 
oder Bedienter, ſo hat der Agent die Macht ihn zu 
ſtrafen, oder den Schuldigen nach England zu ſchicken. 


Wenn ein Englaͤnder einem Ruſſen Geld gelie⸗ 
hen, oder ihm Credit für rare gegeben hat, und 
jener hinausreiſet oder ſtirbt, ehe der Zahlungstermin 
da iſt, ſo ſoll der Ruſſe dem Englaͤnder die Schuld 
bezahlen, fo bald die beſtimmte Zelt heran gekommen, 
und ein engliſcher Kaufmann der zariſchen Canzley 
(our Counſell) die Schuldverſchreibung vorlegt, und 
woriun die Forderung beſtehet, treulich angiebt, wors 
auf ſelbige die Bezahlung ſogleich anbeſehlen foil, 


Wenn ein Englaͤnder Schulden halber in Ver⸗ 
haft genommen wird, ſo ſoll man ihn dem Agenten 


überliefern, und wenn er keine Sicherheit ſtellt, den 
Agenten dazu anhalten. 


In allen Städten wird der Zar den Officieren 
und andern ia Dienften ſtehenden Leuten Befehl ers 
teilen, die Eagländer für Dieben, Räubern und 
andern uͤbelgeſinnten Leuten (evil difpofed perfons) 
zu ſchuͤtzen, und ihnen Beyſtand zu N 


RE : Wenn 
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Wenn fie bey ihrer Ankunft oder Abreife auf 
dem Wafer ſollten beraubet werden, follen auf zari⸗ 
ſchen Befehl die geſtohlne Güter aufgeſucht, und wenn 
fie gefunden, wieder abgeliefert, und die Thaͤter den 
Geſetzen gemaͤß beſtraſet werden. 


Wenn fie Arbeltsleute gebrauchen, fo bezahlen 
ſie ſelbige nach der gebraͤuchlichen Taxe. 


Sie haben die Erſaubulß, in Moskau, Novo⸗ 
grod und Pleskau ſich Thaler (dollers) und kleinere 
Münze ſchlagen zu laffen, ohne der Krone dafür Ab. 
gabe zu bezahlen; nur müffen fie das Arbeitslohn 
und andere dabey vorfallende Unkoſten entrichten. 


Sie koͤnnen Poſtpferde im Noth falle bekommen, 
muͤſſen aber einen Schein von fih geben, wle viel fie 
bekommen haben, auch muß die Kconcaſſe Wen | 
nichts verlieren, 


Nur bloß den Glledern der englifchen a ge 
geſellſchaft und ihren Nachfolgern ift die nordliche Fahrt 
zu Waſſer nach Rußland erlaubt. Kein Engländer 
darf ohne Erlaubniß der Königin mit Waaren nach 
Narva oder Iwangorod kommen. Landet aber ein 
Engländer ohne Erlaubniß der Koͤnigin, oder einer der 
nicht von der Handlungsgeſellſchaft ift, oder uberhaupt 
ein jeder Fremder, in einem der ruffifchen nördlichen 
Haͤfen, ſo ſoll das Schiff angehalten und genommen 
werden, und füllt die eine Hälfte der confifeirten Guͤ⸗ 
ter dem Zar, und die andere den engliſchen Kaufleuten 
von der Handlungsgeſellſchaſt anheim. 
ö ERA Kein 
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i Kein andrer Engländer ober Fremder, fondern 
allein die gedachte Handlungsgeſellſchaft, hat die Er⸗ 
laubniß durch Rußland nach Perfien zu reifen, 


Wenn ein Englaͤnder aus England oder aus el⸗ 
nem andern Reihe ohne die Erlaubniß der Königin 
nach Rußland koͤmmt, und ſich hier nieder laͤßt, 
oder fidh ungebuͤhrlich aufführet, fo hat der Agent das 
Recht, ihn nach Eagland an feine Souveralne auszu⸗ 
liefern. Wenn der Agent folches. allein nicht bewerk⸗ 
ſtelligen kann, ſo kann er die Gerichte um Huͤlſe an⸗ 
ſprechen, und ihn in Verhaft nehmen laſſen, und 
ſoll kein Gericht den Agenten hindern koͤnnen, elnen 
ſolchen Menſchen nach England fortzuſchicken. 


Laͤuft jemand, dem fie Waaren gegeben, weg 
fo koͤnnen fie ihn, wo fie ihn antreffen, feft nehmen, 
und ihre Waaren wieder von ihm zuruck nehmen. 


Ste richten ſich nach ihren eigenen Geſetzen; 
und keiner von ihnen kann wider feinen Willen ge⸗ 
zwungen werden, ſich den ruſſiſchen Geſetzen zu un⸗ 
terwerfen. ; 

Nach Narva, Iwangorod und andern Städten 
in Liefland koͤnnen nebſt den Englaͤndern alle fremde 
Kaufleute nach wle vormals kommen, und Handluny 
treiben. 


Diefer Freyheltsbrief ift ausgefertigt ben 20 Zus 

nius 7077. (i569. 
Nachdem Randolph feine Aufträge glücklich geene 
digt hatte, reiſete er gegen das Ende des Julius wie⸗ 
der 
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der von St. Nicolas ab; mit ihm ging ein ruſſiſcher 
Abgeſandter, Andre Gtiegorjewitſch Gawin, nach 
England, wo fie im September anlangten. 

Dieſer Abgeſandte war es, durch den der Zar 
fih bey der Königin eine ſichere Zuflucht ausbitten 
ließ, in Fall er durch innerliche Unruhen fih gezwun⸗ 
gen fehen follie, fein Reich zu verlaſſen. Er über. 
reichte ferner der Koͤnigin einen in ruſſiſcher Sprache 
geſchriebenen Tractat, den der Zar mit ihr beſonders 
ſchließen wollte, und verlangte eine von der Königin 
eydlich beſtaͤrkte, von ihr eigenhändig unterſchriebene 
und in ruſſiſcher Sprache abgeſaßte voͤllige Genehmi⸗ 
gung deſſelben. Das erſte Geſuch bewilligte die Kös 
nigin, wie es der Zar verlangte, den angebotenen 
Troctat aber nahm fie unter gewiſſen Einſchraͤn⸗ 
kungen an. ; 


Dieſe Stantennterkanfung 5 nachmals tels 
nen geringen Einfluß auf die engliſche Handlung in 
Rußland. Der Zar glaubte in Betracht der großen 
Freybelten, die er den Englaͤndern vorzüglich vor allen 
fremden Koufleuten, denen außerhalb Moskau zu 
handeln nicht einmal erlaubt war, ertheilet hatte, 
berechtigt zu ſeyn, eine freundſchaftlichere Begegnung 
von der Königin fodern zu koͤnnen. Er gab ihr ſeln 
Miß vergnügen darüber, daß fie nicht einen Abgeſand⸗ 
ten an ihn abgeſchickt habe, in einem Schreiben zu er⸗ 
kennen, und verargte es ihr ſehr, daß fie ihr eigenes 
Intereſſe dem Vortheile einiger Kaufleute aufopfere. 


Letztern warf er ihre Undankbarkeit gegen feine ihnen 
erzeigte 
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erzeigte Gnadenbezeugungen vor, und drohete, die 

ihnen ertheilte Drivitegien wieder aufzuheben. Mahra 

ſchelnlich ſetzte er dieſe feine Drohungen wuͤrklich in Er⸗ 
fuͤllung, wenlgſtens lefe ich in einem von den engliſchen 

Kaufleuten, Chriſtoph Hodsdon und Wiliam Borougs, 

wegen Wegnahme ſechs daͤntſcher Raubſchiffe, lub da= 

to Narva den 15 Julius 1570, an den Zar abgefaffes 

nen Berichte, daß fie ihm melden, wie es ihnen an 
genugſamer Ladung für ihre Schiffe fehle und daß der 

für fe daraus entſtehende Verluſt von dem zeriſchen 

Befehle Gerrübre, wodurch ihnen im vorigen Winter 

die Handlung unterſagt worden wäre, Sie bitten 

dabey, den vorigen Handel ihnen gnaͤdigſt wieder frey 

au geben, 


Roch andere Unmſtaͤnde, 3. €. dle nachtheilge 
Vorſtellung, die der zuruͤckgekommene ruſſiiſche Abge⸗ 
ſandte dem Zar von den Englägtern machte, der ans 
ſehnliche Verluſt, den fie theils durch Schiff druch, theils 
durch Seeraͤuber, theils durch boͤſe Schulden, und bes 
ſonders durch den un vermutheten ‚Einfall der Tartaren 
in Rußland, erlitten hatten, ſelbſt die Elſerſucht eis 
niger engliſchen Kaufleute, die nicht Mitglieder von 
der Handlungsgeſellſchaft waren, und endlich die 
ſchlechte Auffuͤhrung einiger Factoreybedienten; alle 
diefe Umſtaͤnde, fage ich, droheten dem englifhen 
Handel in Rußland einen nahen Unteraang. Die 
Königin Eliſabeth glaubte ſelbigen nicht bafer vorbeu⸗ 
gen zu koͤnnen, als wenn fie den Anton Jenkir ſon, 
dieſen ehemaligen Liebling des Zaren, als Abgeſandten 
an ihn abſchickte. 


Sünfre Lieferung, S Jen⸗ 
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Jenklinſon langte mit zwey großen Schiffen, ble 
Schwalbe und Heinrich, den 26 Julius in der Bucht 
St. Nicolas an, und ſchickte ſogleich ſeinen Dolmet⸗ 
ſcher, Daniel Sylveſter, ab, um dem ruſſiſchen Hof 
ſeine Ankunſt melden zu laſſen. Er erfuhr aber bald 
von dem Agenten und andern Kaufleuten der Factorey, 
daß er ſich in Lebensgefahr befaͤnde, weil der Zar ſich 
habe verlauten laffen, daß er ihm, wenn er jemals feio 
ner in Rußland wuͤrde habhaft werden koͤnnen, den 
Kopf für die Süße wolle legen laſſen. Dieſe Nads 
richt machte ihn anfänglich unſchluͤßig, ob er bleiben, 
oder fogleich wieder zuruck kehren follte ? Allein das 
überzeugende Gefuͤhl ſeiner Unſchuld flößre biefem wa. 
ckern Manne die gewiſſe Hofnung eln, die Anklage feis 
ner Feinde widerlegen zu koͤnnen, und fein patriotiſcher 
Eifer für das Beſte der englifchen Handlungsgeſell⸗ 
ſchaft hieß ihm lleber allen Gefahren entgegen zu gehen, 
als ungerechtfertigt zurück zu kehren. Er reiſete da⸗ 
her welter nach Kolmogori ab, in der Abſicht die Ruͤck⸗ 
kunft feines abgeſchickten Dolmetſchers und die Befeh⸗ 
le des Zaren ruhig abzuwarten, Rußland wurde da. 
mals von der Peſt heimgeſuchet, und alle Wege waren 
verſperret. Der engliſche Dolmetſcher ward angehal. 
ten, und weder vor noch rückwärts gelaſſen, dergeſtalt 
daß Jenkinſon binnen vier Monaten keine Nachricht 
von ſeinem Aufenthalt bekam. Ein anderer von ſeinen 
leuten, den er durch Umwege ausgeſandt hatte, wur. 
de gleichfalls von der Wache ertappt, und entging 
mit vieler Muͤhe der Strafe lebendig verbrannt zu 
werden. Jenkinſon mußte alfo bis zum 18 Januar 
des folgenden 1572ften Jahrs in dieſer unangenehmen 

Ver⸗ 
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Berfaffung Bleiben, in welcher Zelt er nicht das ges 
singfte von der den Abgeſandten gewoͤhnlich zugeſtan⸗ 
denen Verpflegung genoß, und ſich ſogar der groben 
Begegnung des Poͤbels ausgeſetzt ſahe. Endlich hoͤr⸗ 
te die Peſt auf, und den 28 Januar kam Befehl 
vom Zaren, Jenkinſon ſollte mit der Poft nach ber 
Stadt Pereslawl, wo der Hof ſich in der Naͤhe aufa 
hielt, kommen. j} ' 


Den 3 Februar langte er hier an, wo er zwar 
mit aller Achtung begegnet, aber auch fo genau bewa⸗ 
chet wurde, daß weder er zu jemanden gehen, noch jea 
mand zu ihm kommen konnte. 


Den 14 März erhielt er Befehl vor dem Zar zu 
erſchelnen, und war bereits auf dem Wege nach 
Hofe, als ein Gegenbefehl kam, er folle wieder nach 
Peretlawl umkehren, und dort die weitern Befehle 
des Zaren erwarten. Eine unangenehme von der 
Armee eingelaufene Nachricht, foll dieſen Befepi ver 
anlaßt haben. 


Endlich erhielt er am 23 März Gehör bey dem 
Zaren, der ihm die Hand zu kuͤſſen reichte, feine Ana 
rede gnaͤdigſt anhörte,, das Schreiben der Königin 
Elifabeth und ihre Geſchenke entgegen nahm, und 
nachmals ſtehend fidh nach dem Befinden feiner Schwe⸗ 
fter, der Königin, in Gegenwart des ganzen Hos 
fes erkundigte. Hlerauf mußte jedermann abtreten, 
und blieben nur der geheime Secretalr und einige ges 
Heime Raͤthe e er, Jenklnſon, aber 


2 i mußte 
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mußte näher zum Zaren treten, ber ihn mit a red 


Worten anredete: $ 


Anthon! Bey Delnem letztern Hierſeyn e 
ten Wir Dir einen geheimen Auftrag an, den Du der 
Königin perſoͤnlich hinterbringen ſollteſt, und erwarte⸗ 
ten Deine Rückkunft zu einer beſtimmten Zeit, nebſt 
einer foͤrmlichen Erklaͤrung von Selten Deiner Mos 
narchin. Waͤhrend deſſen kamen aus Narva drey Ab⸗ 
geſandte mit Kaufmannsangelegenhelten zu Uns, fie 
biegen Manty, George Mibleton, und Edward Gooti 
mann. Wir ließen Uns bey ihnen Deinetwegen ers 
kundigen, ob Du gluͤcklich angelanget ſeyſt, und wann 
Du wieder anbero kommen wuͤrdeſt. Sie konnten 
Uns aber nichts berichten, und ſprachen zu Unſerm 
aͤußerſten Miß vergnuͤgen in uͤblen Ansdruͤcken, ſowol 
von denen an fie von Uns adgeſchickten, als auch von 
Dir. Auf Vernehmen, daß gedachte Goodmann 
Briefſchaften bey fid habe, ließen Wir Uns feiner 
Perſon bemächtigen, und fanden würklich verſchiedene 
Briefe bey ihm, deren Inhalt ſowol wider Unſere 
Perſon als Unſer Reich gerichtet war. Wir fan⸗ 
den Uns dadurch duferft beleidigt, und ließen keinen 
von den Abgeſandten dor Uns. Bald darauf wurde 
Uns hinterbracht, daß ein gewiſſer Thomas Randolph 
als Abgeſandter von der Königin in Unſere Staaten 
angekommen fey. Wir ließen ihn durch einen Uaſe⸗ ; 
rer Hofbedfenten nach Moskau einfofen, und fhmel- 
chelten Uns noch immer mit der Hofnung, Du wuͤrdeſt 
nächſtens an Unſern Hof zuruͤckkommen. Nach Ans. 
kunft des beſagten Randolph Wes Wir ihm zu unters 
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ſchlebenen malen ſogen, er möge mit Unferm geheimen 
Nathe in Unrerhandlung treten, damit Wir die Ab⸗ 
ſicht feiner Ankunfe erfuͤhren, weil Wir glaubten, er 
beinge vlelleicht eine Antwort auf das Dir aufgetrage⸗ 
ne Geſchaͤfte mit fit, Er wegerte fih deffen, und 
aus dleſer Urſache, und wegen der Peſt, womit 
Moskau heimgeſucht wurde, erhlelt er lange Zelt bey 
Uns keine Audienz. Nachdem das letzte Hinder niß 
aufgehört hatte, ertheilken Wir ihm Gehör, allein. 
ſein ganzes Anbeingen betraf die Kaufmaanſchaft, und 
im mindeften nicht Uafere eigene Perſon. Wir wiſſen 
fehe wohl, daß Handlungsfachen auch muͤſſen angehoͤrt 
werden, denn fie find die Stuͤtze unſers fürſtlichen 
Schatzes, aber zufoͤrderſt muͤſſen des Fuͤrſten Angels. 
genbelten in Ordnung gebracht werden, und alsdenn 
die kaufmaͤnniſche. Wir haben Uns nachmals mit 
dem benannten Randolph Unſere elgene Angelegen⸗ 
Heiten betreffend beſprochen, und auf was Weiſe zwie 
ſchen der Königin Mojeftät und Uns eine immerwaͤh⸗ 
rende Freundſchaft errichtet werden koͤnne, auch bie 
Mittel dazu zwiſchen ihr und Uns verabredes, und zu 
biefem Ende mit ihm Unſern Abgeſandten nach Enge 
land geſchlckt: dleſer iſt aber wleder zurück gekommen, 
ohne die Hauptſache geendigt zu haben, wider Unſere 
Erwartung und den zwiſchen Uns und Eurem N 
Abgeſandten de Plan. 


„ Jenkinſon bat Hierauf um Erlaubniß antwor⸗ 
ten zu dürfen, und that dem Zar vachſtehende 
Vorſtellung: 


S 3 En Den 
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Den geheimen Auftrag, den Eure Majeſtaͤt mir 
anzuvertrauen geruhet haben, habe ich bey meiner 
Rückkehr in London Dero Befehl gemäß, meiner aller, 
gnaͤdigſten Souveraine ſogleich wuͤrklich vorgetragen. 
Sie hoͤrte ſelbigen an, willigte in Dero Begehren, 
und nahm ſich vor, eigenhändig eine Antwort an Eure 
Majeſtät zu ſchreiben. Sie ſchickte auch mit dem er⸗ 
ſten Schiffe Ihren Abgeſandten, Thomas Randolph, 
einen Mann von bekannter Geſchſcklichkeit und bewaͤßr⸗ 
ter Treue an Hoͤchſtdleſelben ab, der zufolge ſeiner 
Inſtruction nicht blos wegen Handlungsſachen, fona 
dern auch wegen der mir aufgetragenen geheimen 
Staatsangelegenhelten mit Eurer Majeſtaͤt in Untera 
redung treten ſollte. Die Urſache aber, warum ich 
nicht ſelbſt gekommen, iſt, weil ich damals zur See 
wider die Feinde der Koͤnigin fechten mußte, und Ran⸗ 
dolph bey meiner Ruͤckkehr bereits‘ abgereifet war. 
Wenn aber Eure Mojeftät ſagen, daß Randolph ſich 
mit Dero geheimen Rathe einzuloffen geweigert habe, 
fo verfuhr er hierinn feiner Ordre gemaͤß, zufolge wela 
cher er mit Eurer Majeſtaͤt hoͤchſteigener Perſon diefe 
Sache behandeln ſollte, und ift folches unter Fuͤrſten, 
wenn ſie in wichtigen Angelegenheiten ſich Abgeſandte 
zuſchicken, jedesmal gebtaͤuchlich. Ob nun wol ges 
dachter Randolph Befehl hatte, fid in diefe Sache 
elnzulaſſen, etwas beſtimmtes darinn abzumachen, und 
zu verſprechen, daß es die Königin genehmigen werde; 
wie dann auch zu dem Ende Eure Majeſtaͤt ihren Abs 
geſandten nach London ſchickten; ſo muß ich doch bits 
ten, Eure Majıftär geruben anzuhoͤren, daß, wenn 
dleſer Randolph eingefteht, er habe fih mit Hoͤchſi⸗ 
denen⸗ 
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denenſelben und Dero geheimen Rathe zu verſchledenen 
malen über: die Hauptfache beſprochen, er dagegen 
leugnet, und in Gegenwart Dero Abgeſandten es be⸗ 
bauptet, etwas anders darinn abgemacht oder verſpro. 
chen zu haben, als in fofern Ihro Majeſtaͤt die Rônis' 
gin bey feiner Ruͤckkehr ſolches genehmigen oder fih 
gefallen laſſen werde. Es hat dahero das Anſehen, 
daß entweder Dero Abgeſandter Denenſelben Feinen 
aufrichtigen Bericht von der Sache abgeſtattet, oder 
er der Koͤnigin wahre Meynung aus Mangel eines 
geſchickten Dolmetſchers nicht recht verſtanden habe. 
Wie angenehm Indeß der Königin Eurer Majeftär 
uͤberſandtes Schrelben geweſen, und mit welcher 
ausnehmenden Achtung ſie den Abgeſandten Eurer 
Mojeftät, als ihres vielgeliebten Herrn Bruders, em: 
pfangen habe, und welche Ehre ihm waͤhrend ſeines 
dortigen Aufenthalts wlederfahren iſt, erhellet aus dem 
beglaubten Zeugniſſe, welches nebſt einem Schreiben 
der Koͤnigin durch Robert Braſt an Hoͤchſidieſelben 
uͤberbracht worden. i 


Die Königin glaubte feft, der Abgeſandte werde 
einen treuen Bericht davon abſtatten, und ſchmeichelte 
ſich Eure Majeftät vollkommen befrlediget zu ſehen, 
wibrigenfalls fie ihrer Geits einen Abgeſandten wurde 
abgeſchickt haben. Da ſie aber erfahren, daß dle 
Hauptſache nicht völlig nach dem Sinne und Wunſche 
Eurer Mojeſtaͤt abgemacht worden, daß Eure Maje: 
ſtaͤt weder mit dem Betragen Ihres, noch unfers Ab: 
geſandten zufrieden find, und Dero Ungnade dem Sie 
nn Gorret und andern Gliedern der hieſigen Hand. 
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lungsgeſellſchaft empfinden laffen; fo hot fie für noͤthig 
erachtet, mich an Dero Hof abzuſchicken, um ſowol 
ihre wapre Geſinnung in Betracht der Hauptangelegen⸗ 
heiten zu erkennen zu geben, als mich nach der wafa 
ren Urſache Dero Ungnade gegen die befagte engliſche 
Haudlungsgeſellſchaft, deren Beſtes zu beſorgen, ich 
beſonders befehligt bin, zu erkundigen. Der Koͤni 
gin Majeſtät glaubt feft, daß ein falſcher Bericht, der 
Euter Majeſtaͤt von Ihrem neulichen Abgeſandten abs 
geſtattet worden, und die boshaft Bemuͤhung einiger 
gegen ihr Voterland feindſelig geſinnter hieſigen Eng⸗ 
länder, ungleich mehr Gelegenheit zu Dero Mißfallen 
gegeben haben, als das eigene Verſchulden der engli⸗ 
ſchen Kaufleute. Letztere haben ſeit dem erſten Anfang 
ihres Handels in pieligem Lande fih willig und mit 
Bergnügen beeifert, Eurer Majeſtaͤt Schatz zu berei⸗ 
chern, und ſich Dero Feinden, beſonders damals, 
als die an der Oſtſee gelegene Maͤchte den Sund und 
die Fahre nach Narva ſperren wollten, zu widerſetzen; 
kurz, fie haben Eurer Majeſtaͤt von Zeit zu Zeit fo 
große Vortheile theils bereits verſchaffet, theils vers 
ſchoffen fie ſelbige noch jetzt, daß dergleichen die Koͤni⸗ 
gin andern auswärtigen Fuͤrſten zu leiſten, den Enge 
ländern niemals erlaubet hat. Jedermann weiß, wel⸗ 
chen anſehnlichen Verluſt Sir William Gorret durch 
Schiffbruch und Untreue ſeiner Bedlenten erlitten hat: 
auch werden Eure Majeſtaͤt des Beyſtandes ſich gnaͤ. 
digſt zu erinnern belieben, den die Schiffe der Handa 
lungsgeſellſchaſt Denenſelben wider Dero Feinde gelei⸗ 


ſtet, als fie vor zwey Jahren die bey Marva in der 


See herumſtreichende Freybeuter angriffen, ihre Schiffe 
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verbrannten, und alle gefangene Mannſchaſt an Dero 
Befehlshaber in Narva auslieferten. In Bitracht 
dieſer Unffänbe erſuchet Dero Schweſter die Koͤnigin, 
Eure Majeſtät geruhen dem Sie William Gorret und 
den übrigen Gliedern ber Handlungsgeſellſchaft, Dero 
vorige Gnade, und die vormals erehelite Handlungs⸗ 
freyhelten in Dero Reiche wleder angedeihen, und dle 
noͤthlge Befehle deshalb erthellen zu laffen, Ich mas 
ge es Eure Majeftät zu bitten, keinen falſchen Berich⸗ 
ten oder Verlaͤumdungen folder Leute, die alle Freund⸗ 
ſchaft zwiſchen beyden Reichen ganzlich aufgehoben zu 
ſehen wünſchten, Gehör zu geben. Die Königin 
wuͤnſchet ferner, daß Eure Majeſtaͤt befehlen moͤch⸗ 
ten, daß alle rebelllſche Engländer , als Ralſe, Ruta 
ter und andere engliſche Unterthanen, die ſich heimlich 
in hieſigen Landen aufhalten, und nur Uneinigkeit zu 
ſtiften bemühet find, die ihrer Patrons Wermögen lies 
derlich durchdringen, unter dem Vorwande, als wären 
ſie ſelbſt Kaufleute; keine Rechnung Wiegen wollen, 
und ſich Dero Schatz Dienfte zu leiſten erbieten, in der 
That aber keinen Credit haben, und Eurer Mojeſtät 
in nichts zu dienen fähig find, an mich ausgeliefert 
werden möchten, um fie nach England zurück zu ſchi⸗ 
cken, damit ſie außer Stand geſetzt werden, durch 
ihr boͤſes Verfahren Eurer Majeſtaͤt Gnade von 
Sir Wiliam Gorree wieder abwendig zu mas 
chen. — um. 


Als Sentinfon zu reden ausfgehoͤrt hatte, gab 
ihm der Zar zur Antwort: Wir werden dleſe Sache 
in Ueberlegung nehmen, wenn Wir das Schreiben 
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der Königin gelefen haben. Ich hoffe, verſetzte Yene 
finfon, Eure Majeſtaͤt werden mit dem Inhalte des 
Briefes zufrieden fepn. 

Der Zar befahl Ihm hlerauf ſich zu ſetzen, und 
ſagte nach einem kurzen Stillſchweigen: Es iſt jetzt 
die (fille Woche vor Oſtern, Wir werden bald von hier 
nach Nowogrod reifen, und koͤnnen Dir jetzt weder 
eine Antwort geben, noch Dich ablaſſen. Du ſollſt 
aber voraus reifen, und Unſerer auf dem Wege ertoare 
ten, wo Wir alsdann Unſre Wlllensmeynung Die 
wollen wiſſen laffen. 


Am folgenden Tage, den 24 Mir, ließ der 
geheime Secretalr Jenkinſonnen fagen: Seiner Mas 
jeſtaͤt Wille waͤre, daß er ſogleich nach der Stadt 
Otwer (vermuthlich Twer) reiſen, und bott den Zar, 
der nach Stariga kommen wuͤrde, abwarten ſollte. 
Jenkinſon ſchickte feinen Dolmetſcher zum Secretair, 
die engliſchen Kaufleute waͤhrend ſeiner Abweſenhelt 
deſſen Gewogenheit zu empfehlen, und reiſete ab. Er 
langte am 28 März in Otwer an, wo er den g May 
Befehl erhielt, nach Stariga zu kommen. Den 
raten ließ ihn der Secretair zu fidh rufen, und gab ihm 
Nachricht, daß der Zar das Schrelben der Koͤnigin 
geleſen, und ihre wahre Meynung zur Gnüge daraus 
erſehen, auch das, was er, Jenkinſon, Demſelben 
bey ſeiner Audlenz vorgeſtellet, in Erwegung gezogen 
habe. Seine Majeſtaͤt verlange jetzt einen ſchriftlichen 
Aufſatz, was er in Anſehung der Handlungsgeſchaͤfte 
vorzuſteſlen habe, und wuͤrden Selbige ihm Morgen 

völlige Entſchließung deshalb bekannt machen. 
Jenkin⸗ 
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Jenkinſon ere. dem Secretalr nachſtehende 
pta: 


1) Der Königin die wahre Urfache der Ungnas 
de zu entdecken, die der Zar auf Sir William Gorret 
geworfen habe, als wovon fie bisher keine rechte Wiſ⸗ 
fenfchaft gehabt. 


2) Seine Majeftär zu Gltten , ben Berichten 
folder Leute, die eine Uneinigkeit zwiſchen beyden 


Reichen zu ſtiften ſuchten, keinen Glauben bern 
meſſen. : 


3) Dem Sir William Gorret die vorige Gnas 
de wieder zu ſchenken, und ihm und der Handlungs. 
geſellſchaft die vormals verliehene Privilegien, und 
eine freye Handlung si ganz Rußland aufs neue 
zu erthellen. 


) Zu befehlen, daß un gedachten Kaufleuten 
Gerechtigkeit wiederfahre, ſowol in ihren Forderungen 
als übrigen Beſchwerden über das Unrecht, das man 
ihnen waͤhrend der Zeit der zariſchen Ungnade, Im 
ganzen Lande angethan habe. 


5) Eine Aweiſung von Sr. Mojeftär zu HERR, 
ten, wie die englifhen Kaufleute ihre ausſtehenden 
Schulden von ſolchen Hoſbedlenten erhalten konnen, 
die entweder in Verhaft figen, oder am Leben ges 
ſtraft ſind. 

6) Zu bitten, daß ihnen diejenigen Gelder augs 
gezahlet werden, die fie für die in den zatlſchen Schatz 
gelieferte Waaren zu fodern haben. 


7) Da 
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7) Da ble Kaufleute Thomas Baniſter und 
Gottfried Duͤcket aus Perſien nach Rußland zurück zu 
kehren im Begrlf find, das Fahrzeug aber, bas fie 
abzuholen von Aſtrachan abgehen ſollte, von den 
bafigen Zollbedienten angehalten worden — einen Bes 
fehl dahin zu fenden, daß alle engliſche Kauf. und ans 
dere Seeleute die Wolga und dle Kaſpiſche See unir 
gehindert befahren koͤnnen, und wenn gedachte Kauf⸗ 
leute in Aſtrachan ankommen, daß alle dortige Beſehls⸗ 
haber ihnen Hülfe und Beyſtand wider die Tartaren 
und anderes Raͤubergeſindel lelſten mögen, 


93) Da die zuletzt aus Perſien zuruͤckgekommene 
Kaufleute von den Zollbebienten in Aſtrachan und Ka⸗ 
fan’ ſehr übel behandelt worden, wo fie diejenigen 
Waaren haben verzollen måffen , ble nicht zum Vers 
kauf waren, ſondern die dem zariſchen Schatz abgelle⸗ 
fert worden ſind; da ferner die Zollbediente nicht nur 
einen höhern Zoll, als im Tarif beſtimmt ift, von ths 
nen genommen, ſonbern auch mehrere Waaren ge⸗ 
pfaͤndet, als der Zoll, den ſie aus Mangel am baaren 
Gelde nicht gleich bezahlen konnten, betrug; — zu 
bitten, daß die Zollbedlente zur Erſetzung des Scha⸗ 
dens und zur Ablieferung der Waaren nach Moskau, 
angehalten werden. 


9) Zu erlauben, daß Sir William einen Han⸗ 
delsplatz (trade for Marchandifes) in Kolmogori ers 
richte, und daß dlejenige engliſche Waaren, dle fuͤr 
den Schatz beſtlmmt find, dort mögen in Empfang 

genommen werben; auch daß die ruſſiſchen Kaufleute 
| ihre 
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ihre Waaren nach Kolmogori bringen bürfen, wodurch 
den Engländern der weite Transport der Güter erſpa⸗ 


tet wird, und fie ihre Waaren wohlfeiler verkaufen 
fônnen, 


`~ 


10) Sr. Mojeſtät ERIRE H pe „ob es Ihnen niche 
gefällig, den Stapel der perſiſchen Handlung in Aftras 
chan anzulegen, woraus für das Reich ein großer Vor⸗ 
theil erwachſen würde, 


11) Die Englaͤnder mit einer Schadloshaltung zu 
begnadigen, wegen des im vorigen Brande in Moskau 
erlittenen Verluſtes, den fie auf 18000 Rubel topis 
ren, und davon auf zariſchen Befehl eine Anzeige 
übergeben haben, Ka 


12) Die Königin habe auf geſchehene Vorbltte 
des ruſſiſchen Abgeſandten Andrei Sawin dem Thor 
mas Glover alle ihr angethane Beleidigungen völlig 
vergeben, und dem William Gorret anbefohfen, bey 
Abmachung der Rechnungen nicht nach der Strenge 
mit ihm zu verfahren. Da indeſſen ein Ruͤckſtand von 
4000 Rubel nachgeblieben, den Glover eydlich und 
ſchriftlich nach feiner Rückkehr mit dem Abgeſandten 
an Nicolas Procter zu zahlen fidh verbunden, die Zah⸗ 
lung aber unter dem Vorwande verzoͤgere, daß er vom 
ruſſiſchen Hofe elne anſehnliche Summe zu fordern 
babe; ſo bitte man Sr. Majeſtaͤt, dieſe Gelder aus; 
digſt bezahlen zu laffen. ; 


13) Sr. Maͤjeſtaͤt zu bieten, daß Kalfe Reutter; 
ein offenbarer Rebell und Verraͤther des Vaterlandes, 
RICH, det 
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der felt feinem Sierfepn die untern Händen ge 
Güter der Kaufleute beſtohlen, und llederlich * 
bracht, und mit feinem Anhange nichts als Uneinigkeit 
zwiſchen beyden Reichen zu ſtiften, und der Handlung 
zu ſchaden ſucht, an ihn, Jenkinſon, ausgellefere 
werde, um ihn nach England zuruͤck zu ſchicken; auch 
daß keinem engliſchen Unterthan, der nicht Mitglied 
der Handlungsgeſellſchaſt ift, weiter in hieſigen Landen 
zu handeln erlaubt, ſondern ſelbiger dem Agenten 
überliefert werde. | 


154) Da verſchledene englifhe Handwerker und 
Käͤnſtler, die in zariſchen Dienſten ſtehen, fih bes 
ſchweren, daß fie Peine Erlaubniß erhalten koͤnnen, 
wieder in ihr Vaterland zuruͤck zu kehren; ſo bittet dle 
Koͤnigin, daß Sr. Mojeſtaͤt ſolchen Leuten verſtatten 
wollen, wenn fie es verlangen, zurück zu kehren, auch 

daß andern Künftlern, die künftig in zariſche Dien⸗ 
ſte treten werden, gleiche Freyheit zugeſtanden 
werde. \ 


) Sr. Mojeſtaͤt vorzuſtellen, daß er, Jene 
kinſon, während feines Aufenthalts in Kolmogori ſehr 
uͤbel gehalten worden, daß der dortige Befehlshaber 
Beſſon Meſſareuye ihn ſchimpflich, und felne Leute 
mit Schlägen behandelt, von den daſigen Kaufleuten 
Gelder aufgenommen, die er nicht bezahlen will, auch 
wider die Königin fih ungebührender Ausdrucke bes 
dient habe; — weshalb Sr. Majeftät zu erſuchen, 
daß ein Hofbedlenter mit ihm, Jenklnſon, dahin abs 
geschickt werde, der ſolches üble Verfahren gegen die 
775 Koͤnigin 
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Königin von England und ihren Abgeſandten unterſu⸗ 
che und gehoͤrig beſtrafe, auch die aufgenommene Gel⸗ 
der zu erſtatten anbeſehle. 


16) Sr. Majeſtaͤt vorzuſtellen, daß Sir William 
Gorret, bey eingetretener Theurung in hieſigen Landen, 
einige Schiffsladungen mit Getralde nach Kol mogori 
habe kommen laſſen, daß man ihm aber den Verkauf 
deſſelben nicht erlaube; — weshalb Sr. Majeſtäͤt zu 
bitten, dle noͤthige Befehle an die dortige Zollbediente 
abzulaſſen, daß ſie den Kaufleuten den Verkauf des 
Getraldes, ins Große oder ins Kleine nicht verweh⸗ 
ren duͤrfen, auch daß Ihnen ins künftige Serraite 
einzuführen, frey ſtehen möge, 


Am 13 May, Vormittags zwiſchen 10 109 u 
Uhr, erhielt Jenkinſon ſeine Abſchiedsaudlenz. 


Der Zar hatte eine mit koſtbaren Steinen beſetzte 
Krone auf dem Haupte, der Kronprinz (af neben i 
und eine Menge Hofleute um fie herum. Der Zar 
hieß ihm näher treten , unb redere ihn mit folgenden 
Worten an: ’ 


Anthon ! Wir Haben bas Schreiben unſrer ge⸗ 
liebten Schweſter überfegen und Uns vorleſen laffen, 
und den Inhalt deſſelben mit dem was ihr Uns mund, 
lich geſagt, gleichlautend befunden. Wir ſehen dar, 
aus, daß ihr das euch aufgetragene Gefchäfte getreu⸗ 
lich ausgerichtet habt, deffen Gegentheil man Uns vor⸗ 
ber berichtet hatte, und ſind mit eurem Betragen jetzt 
vollkommen gufrieben, Unſer Abgeſandter konnte frey- 

lich 
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lich die Hauptſache nicht zu Stande bringen, wegen 
Mangel bintänglicher und unter fuͤrſtlichen Höfen ers 
ſorderlicher Sicherheitsmittel (affurance), Da er 
aber bey ſeiner Ablaſſung ein Schrelben von gleichguͤl. 
tigem Inhalte mitbrachte, und Fein andrer Abgeſand⸗ 
ter an Unſern Hof abgeſchickt wurde, fo gerſethen Wir 
auf die Gedanken, man habe die Hauptſache an dle 
Seite geſetzt, und fie als unerheblich angeſihen. Hler⸗ 
durch fanden Wir Uns ſehr beleidiget, und ließen ſo⸗ 
wol dieſechalben, als des ſchlechten Betragen eurer 
Kaufleute wegen, die auf mancherley Art Unſere Lan. 
desverfaſſungen übertraten, und in allen Dingen nach 
ſelbſt eigenem Gefallen handelten, ſelblge Unſer Miß. 
fallen empfinden, und wiederriefen die ihnen ertheilte 
Freyheiten als unkraͤftig und unguͤltig; goben auch 
Unſern Unwillen der Koͤnigin, Unfrer Schweſterl, 
ſchriftlich zu erkennen. Daß Ihro Majeſtat jetzt 
euch, als ihren Abgeſandten, pieper geſendet, und 
ihre Geſinnung gegen Uns in ihrem Schrelben deutlich 
zu Tage leget, iſt Uns ſehr angenehm. Wenn ins 
deſſen dle Hauptſache damals Unfrer Erwartung ge⸗ 
maͤß nicht iſt abgemacht worden; fo laſſen Wir feibige 
für dieſesmal beruhen, da Wir Unfere vorige Mey⸗ 
nung in tiefem Stücke geändert haben. Wir behal⸗ 
ten Uns vor, Uns noͤthigen Falls ins künftige mit 
mehrern darüber zu erklaren. Da indeſſen die Koͤnl⸗ 
gin, Unfre Schweſter, zu Unferm größten Borgnüs 
gen dle Fortſetzung Unfrer vormaligen Freundſchaſt 
verlanget; fo laſſen Wir auch aus Achtung für Giro 
Mojeſtaͤt nicht nur Unſere Ungnade und Unwillen ges 
gen Sir William Gorret und die Übrigen Glieder der 

; Hands 
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lüngsgeſellſchaft (die Uns eigentlich nicht beleidiget Gas 
ben) fahren, fondern wollen ihnen auch die ehemaligen 
Freyheiten durch Unſer ganzes Reich wieder ertheilen, 
und ſolches in allen Staͤdten und Plaͤtzen, wo beſagte 
Kaufleute Handlung treiben, bekannt machen Jaffen, 
auch ihnen mit voriger Gaade zugethan verbleiben, 
wenn fie anders ſelbige durch Ihre Auffuͤhrung nicht 
verſcherzen. Hätte aber die Königin dich nicht zu 
Uns geſchickt, Gote weiß! wie Wir mit den Kauf⸗ 
leuten würden verfahren haben? und ob Wir Unfre 
Ungnade zurück genommen hätten? Jenkinſon er⸗ 

ſuchte hierauf den Zar, die elgentlichen Verbrechen 

der Kaufleute nebſt den Namen derſelben anzugeben, 
damit er ſeinem Hofe davon Bericht abſtatten koͤnnte, 
und die Verbrecher beſtraft wuͤrden. Der Zar lehne⸗ 
te aber ſolches von fih ab, weil er ihnen einmal voͤlll⸗ 

ge Verzeihung gageſtaaden habe; dann fegre er Gina 

zu, bas heiße nicht fürftlih gehandelt, erft einem 
Verbrecher zu verzeihen, und ihn nachmals wieder 
onzuflagen, Die Puncte anbelangend, die ihr der 
Handlung wegen unſerm Secretair geſtern abgegeben 

habt, haben Wir durchgeleſen, und Unſere Meynung 

euch Darüber kund zu thun befohlen. Da Wir jetzt 
auf der Reife find, fo entloſſen Wir euch hiemit 
an die Königin, Unſere geliebte Schweſter, an 

Welche Wir auch eln Schreiben mitgeben. Wir 

wollen euch einen von Unſerm Hoſſtaate mitgeben, 

der euch bis ans Schiff begleite, auch ſollt ipe 

alle noͤthige be à Boͤte, Leute und Poſtpferde 

bekommen. 


Fuͤnfte Lieferung. T Hler⸗ 
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Hlerauf ſtand der Zar auf, nahm feine. Mi 
ab, und ſagte zu Jenkinſon: Sr unge 
liche Empfehlung an Unſre geliebte Schweſter, (Doe s 
our hartie Commendation unto- our loving Si- 
ſter) der Wir ein langes Leben und alles Wohlerge⸗ 
hen wuͤnſchen; er reichte ihm nachhero die Hand zu 
füffen, und hieß feinem neben ihm ſitzenden Sohn 
feine Empfehlung gleichfalls an die Königin zu beſtel⸗ 
len, welches dieſer auch that, und Jenkinſon die Hand 
zu küſſen gab. Zuletzt mußte Jenkinſon fich fegen 5 
der Zar ließ aber verſchledene Arten Getraͤnke hereinbrin⸗ 
gen, davon er ihm mit eigner Hand zu trinken reichte, 
und ihn ſodann entließ. ji 


Am folgenden Tage wurde Jenklnſon zum Ses 
cretalr gerufen, der ihm im Namen des Zars fol⸗ 
gende Antwort auf die von ihm eingereichte Punote 


erthellte. 


ö Auf den iſten Punct, Sr. Majeſtaͤt Ungnade 
wie Hoͤchſtdieſelben ſich bereits geſtern erklaͤret, cügret 
daher, weil die Königin die geheime Staatsangele⸗ 
genheit nicht nach Dero Erwarten, und dem von Rana 
dolph gethanen Verſprechen gemäß, abgemacht, und 
weil fidh die Hier befindliche engliſche Kaufleute übes 
betragen haben. Soia AIDI 5 
l Auf den aten Punch Er. Majeſtaͤt haben niea 
mals ohne guͤltige und gerechte Urſache die Freund⸗ 
ſchaft mit Ibro Majeſtaͤt, der Koͤnigin, unterbro⸗ 
chen, und werden es auch ins künftige nicht chun. ? 


Auf 
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Auf den zten Punet. Sr. Mojeftät haben euch 
bereits mündlich geſagt, daß Sie euren Kaufleuten 
Ihre vorige Gnade wieder angedeyhen, und ſolches 
durch Ihre Befehle und durch eine neue Beſtaͤtigung der 
Privilegien kund thun laſſen wollen, t 


Auf den aten Puncte Eure Kaufleute ſollen 
dem Staatsſecretalr eine ſchriftliche Anzeige uͤberge⸗ 
ben, worin ihre habende Forderungen, und die wäß« 
rend der Zeit der zarifchen Ungnade ihnen angethane 
Unterdruͤckungen genau beſtimmt find; fie follen 
ohne Verzug eine | ANG Abmachung derselben 
erhalten. 


Auf den ten Punct, Sr. Majeſtaͤt ift unbes 
mußt, daß einige von ihren Hof bedienten den Engs 
laͤndern ſchuldig find, und ob? und in wie fern ders 
gleichen Schulden ihre Richtigkeit haben 2 Selbige 
muͤſſen daher zufoͤrderſt erwieſen werden und wird 
man alsdann darauf antworten. Uebrigens iſt Sr. 
Majeſtaͤt Wille, daß die engllſchen Kaufleute ihren 
Unterthanen ins ‘tùnftige feinen Credit geben. $ 


Auf ben Eten Punet. Sr. Majeftät haben bes 
fohlen zu unterſuchen, was die Kaufleute für die in 
den Schatz gelieferten Waaren zu fordern haben (mies 
wol die mehreſten Rechnungsbuͤcher in dem Brande ver⸗ 
lohren find); findet fih die Schuld richtig, fo foll fie 
ausgezahlet werden. Wegen kuͤnftiger Zahlung wer⸗ 
den Sr. Majeſtaͤt Ihre fernere Befehle geben. 


T 2 Auf 
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Auf den 7ten Punct Die noͤthigen Befehle 
wegen ſicherer Paſſirung der genannten engliſchen 
Kaufleute, follen nach Kafan und Aſtrachan abgelaf⸗ 
ſen werden. 


Auf den gten Punct. Den Zollbedienten in 
Kafan und Aſtrachan fol anbefohlen werden, die im 
Zoll angehaltene Güter der engliſchen Kaufleute aus. 
zuliefern, und den Zoll den zarlſchen Privilegien ges 
maͤß zu nehmen “). 

Auf den gten und roten: Punct.. Sr. Majeſtaͤt 


| behalten ſich vor, ihre Willens meynung darüber Fünfs 


tig bekannt zu machen. 


Auf den iten Punct, Die Angabe des erlitte⸗ 
nen Verluſtes verlangten Sr. Majeſtaͤt nur, um zu 
wiſſen, wie hoch ſich überhaupt der Schade belaufe, 
den die Ausländer durch den Brand erlitten haͤt⸗ 
ten, nicht aber um ſolchen zu erſetzen, denn Feuer: 
ſchaden iſt eine Schickung Gottes, nicht aber des 
Zaren. x 


Auf den raten Punct. Sr, Majeſtaͤt erkennen 


mit Dank, die dem Thomas Glower erwieſene Gnade. 


Allein ſeine Streitigkeiten mit Sir Willlam Gorret 
find dem Zar doͤllig unbewußt. Seine Forderung 
wegen gelieſerter Waaren in den Schatz, falls ſie rich. 

tig 


) Hieraus lågt ſich ſchließen, daß die Engländer die 
perſiſchen Waaren nun nicht mehr völlig Zollfrey haben 
einbringen daͤrfen. j 
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tig befunden wird, und in ſofern die Waaren vor der 
Zelt der zariſchen Ungnade geliefert worden, Foll bes 
zablt werden, dle nachher gelieferten Waaren find ver⸗ 
fallen, als ein dem offenbaren Verraͤther Rutter und 
andern zugehoͤriges Elgenthum. i 


Auf den ızten Punetk. Die Auslieferung des 
Nutters. betreffend, dient zur Antwort, daß Sr. Mas 
jeftät keinen Engländer), der. wieder hinaus zu reifen 
verlanget, halten, aber auch keinen, der hier zu blei: 
ben Luſt hat, zwingen wollen hinaus zu reiſen. Um 
indeſſen der Königin zu willſahren, genehmigen Sr. 
Majeſtaͤt, daß Ralſe Rutter mit euch hinaus geſchickt 
werde. Es iſt dem Oberbefehlshaber in Moskau 
Ordre zugeſandt worden, ihn unverzüglich auſzuſuchen, 
und ihn gegen das Ende des Maymonats in Wologda 
euch abzullefern. Das übrige in dieſem Puncte ent⸗ 
haltene ſoll in den anderweitigen Privilegien beſtimmt 
werden. 


Auf ben raten Puncte In Ruͤckſicht auf dle 
englifchen Kuͤnſtler und Handwerker, wollen Sr. Mas 
jeſtaͤt der Königin Begehren ein vollkommenes Genü- 
ge leiſten, und erthellen vorjetzt einem jeden. berfel« 
ben, der zurück reifen will, die Erlaubniß dazu. 


Auf den işten Punct. Die wider Beſſon an 
gebrachte Beſchuldlgungen follen genau unterſucht, 
und wenn er ſchuldig befunden wird, ſcharf beſtraft 
werden. Dagegen erſuchen Sr. Majeſtaͤt die Koͤni⸗ 
gin, mlt Midleton und Manly, die vor zwey Jahren 

i T3 hieher 
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hleher geſchlckt wurden, ihres uͤblen W ‚als 
ber, auf gleiche Beife ju verfahren. 


Auf den raten Punct. Es if Sr. po" 
2 angenehm, daß beſagte Kaufleute Getralde ins 
Land gebracht haben, Sr. Majeftär werden den dors 
tigen Zollbedienten an befehlen, daß man eure Kauf⸗ 
leute nach Belieben Getraide, in großer und fieis 
ner Maaße, Zollfrey und ungehindert verkaufen 
laſſe ꝛc. de Bin 


Jenkinſon, der die aufs neue vom Zar bewll⸗ 

ligte Privilegien gerne mit fidh genommen hätte, that 

hierauf Anſuchung, daß felbige ſogleich möchten ausge⸗ 
fertiget werden; allein er konnte felbiges nicht erhal⸗ 

ten, jedoch verſprach man, ihm ſelbige nach Kolmogork 

nachzuſchicken. Die Auszahlung der ruͤͤckſtändigen 

Gelder wurde ihm aus Mangel der Rechnungsbuͤ⸗ 
cher gleichfalls abgeſchlagen. Der Secretalr rleth 

ihm, einen Kaufmann zum Zar nach Novogrod zu 

ſchicken, mit dem er die Sache abzumachen fich anhei⸗ 
fhig machte. Jenklnſon wollte feinen Dolmetſcher, 

die Sache zu betreiben, zuruck laſſen, allein man ges 

ſtattete ihm auch dlefes nicht, und er mußte die folgens 

de Nacht abrelſen. Er kam gegen Ende des May⸗ 

monats nach Wologba, wo er ſowol die neuausgefer« 

tigten Privilegien als Rutters Auslieferung erwartete. 

Allein weder Rutter wurde ausgellefert, noch langten 
dle ausgefertigten Privilegien an. Er wagte es, el. 
nen Factoreybedlenten nach Movogtob mit einer Bitt⸗ 

ſchriſt an den Zar ju ſchicken, allein auch dieſer kam 

‘ nicht 
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nicht zuruck, und Jenklnſon mußte endlich, ohne feines 
Wunſches gewaͤhrt zu werden, wieder nach Enaland 
zurück reifen Dies war die letzte Fahrt, die Jenkin⸗ 
ſon that. Nachdem er ſelt 1546 ſeine ganze Zeit be⸗ 
fändig auf Land» und Seereiſen zugebracht hatte, fes 
nete er ſich in ſeinem Alter nach der Ruhe. Being 
wearie and growing old , fogt er an einem ana 
dern Orte, j am content, ta take my reſt in mine 
owne bas | 


Munmefro war alfo durch Jenkinſons kluges 
Betragen dle englifche Handlung wieder auf einen 
guten Fuß geſetzet, auch findet man nicht, daß ſelbi⸗ 
ge waͤhrend der uͤbrigen Regierung des Zaren Iwan 
Waſſlljewitſch, der ihr erthellten Vorrechte beraubt 
worden ſey. Die Engländer ruͤhmen vlelmehr in den 
Berichten, die man von ihren Reiſen nach Perſien 
hat, daß ihnen ſowol in Kaſan und Aſtrachan, als an 
andern Orten von den ruſſiſchen Befehlshabern mit 
vieler Achtung ſey begegnet worden. Die vornehm⸗ 
fien Waaren, die fie von England aus nach Rußland 
brachten, waren wollene Zeuge, Tuͤcher, Sammet, 
ſeldene Zeuge, allerley zum Schmuck beyder Geſchlech⸗ 
ter gehörige Sachen, Zucker, Papier, Kupferplaten, 
Bley. Man begreift leicht, daß es der Geſellſchaft, 
ehe fie einen Gewinnſt aus dleſem Handel ziehen koͤn⸗ 
nen, anſehnliche Summen gekoſtet habe, wohin außer 
der Ausruͤſtung der Schiffe, der Aufwand der Abge⸗ 
ſandten, die Geſchenke, die ſie dem Hofe und den Mi⸗ 
niſtern machen mußte, die Unterhaltung der Agenten, 


die, wie in Carliffens e gefagt wird, 
T 4 Seinen 
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einen adlichen Staat führten, gerechnet werden muß. 
Sie mußte jährlich dem Könige von Daͤnnemark ein 
gewiſſes Geld für die Freyheit bezahlen, daß ihre Schiffe 
die Nordſee frey durchſchiffen, und bey ſtuͤrmiſchem 
Wetter in den Häfen an den norwegiſchen Kuͤſten 
Schutz ſuchen konnten. Ob den Engländern dle Ihnen 
ſchuldige Summen ausgezahlet worden ſind, kann ich 
nicht ſagen, wol aber, daß die Aufſeher über den zaris 
ſchen Schatz die für denſelben empfangene Waaren 
nicht allemal richtig bezahlt haben. Laut einer im 


Jaäahr 1581 uͤbergebenen Rechnung reſtiren felbige den 


Engländern, theils für Waaren, theils für baar auf⸗ 
genommenes Geld, 4273 Rubel 25 Altinen. Auch 
fehlte es an andern Beelntraͤchtigungen nicht. Die 
niederländifchen und deutſchen Kaufleute ſparten weder 
Geld noch Muͤhe, den engliſchen Abbruch zu thun. 
Ele nahmen, um Geſchenke machen zu koͤnnen, Gele 
der zu 25 pro Cent auf, und bezahlten jährlich an 
Intereſſen 5000 Mark. Es gelung ihnen endlich, den 
Schutz und die Freundſchaft dreyer anſehnlichen Maͤn⸗ 
ner am Hofe des Zaren, des Nikita Romanow, Bogs 
dan Belsfoi und Andrei Schtſchelkalow zu gewin. 
nen, die den Englaͤndern in manchen Stüden zus 
wider waren. 

Im Jahr 1582 ſchickte die Handlungsgeſellſchaft 
elne Flotte von neun Kauffartheyſchiffen nach Rußland 
ab. Die um eben dieſe Zeit von den Englaͤndern und 
Hollaͤndern verſchledentlich angeſtellte aber mißlungene 
Verſuche, einen nordoſtlichen Weg nach China ausfin⸗ 
dig zu machen, uͤbergehe ich, da fie, st a meinem 
Plan gehören. 

Der 


und der Errichtung ihres Handels in Rußland. 297 


Der Zar Iwan Wafßſlljewitſch ſchickte im Jahr 
1581 einen Abgeſandten, Namens Fedor Andreewltſch 
Splſemskl, nach England, um ſowol den vorigen Hand⸗ 
lungstractat zu befeſtigen, als beſonders die ehemals 
angefangene aber unterbrochene Staatsunterhandlung 
aufs neue wieder zu betreiben, oder um mich des Aus⸗ 
drucks der Königin Eliſabeth in ihrem Briefe an den 
Zar zu bedienen, eln ihre beyderſeitige Ehre genau 
angehendes Geſchaͤſte zu Stande zu bringen, (to dea- 
le with us in certaine fpeciall buſineſſes, reſpe- 
cting very nearely the honour of either of us) 
welches Camden zufolge, in einem unbefchränften 
vom Zar ſelbſt aufgeſetzten Buͤndniß beſtanden hat. 
(Abſolute league written to his own word.) 


Die Königin ſchickte Hierauf, dem ausdruͤcklichen 
Verlangen des Zaren zu willfahren, ihrer Seits gleich. 
falls einen Abgeſandten nach Moskau, wozu ſie den 
Ritter Hieronymus Bowes erwählte. Dieſer kam 
den 23 Julius 1583 in St. Nicolas an, und reifere 
ſogleich weiter nach Kolmogorl, wo er nach einem 
kurzen Aufenthalt durch einen vom zarifchen Hofe ihm 
entgegen geſchickten Edelmann bewillkommet wurde, 
der ihn bis Wologda begleitete. Bowes war mit dem 
Betragen deſſelben, da er elne Creatur von Schtſchel⸗ 
kalow war, nicht ſehr zufrieden. In Wologda, wo 
ihn ein anderer Edelmann, der freundfchaftlicher ge. 
ſinnt war, empfing, fand er eln paar praͤchtig aufge⸗ 
putzte Pferde, und in Jaroslow eine Kutſche, nebſt 
zehn Pferden, zur Befchleunigung der Reife vor ſich. 
Bey ſeinem Einzuge in Moskau entſtanden etliche 

Ts Werſte 
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Werſte vor der Stadt zwiſchen ihm und den ihm ent: 
gegen geſchickten Hofleuten einige Rangſtreitigkelten, 
die nicht ohne Muͤhe beygelegt wurden. Er bekam 
ſeine Wohnung in dem Geſandtenhauſe. Bey ſeiner 
erſten Audlenz ſtanden von ſeinem Hauſe bis an das 
Schloß bey 6000 Strelitzen in zwey Reihen in Ge⸗ 
wehr; zwiſchen welchen er in der Mitte durchzog. 
Mehr als 800 praͤchtig gekleidete Hofleute ſaßen in 
den Vorzimmern. Neben dem Zaren lagen dle Kros 
nen von Moskau, Kaſan und Aſtrachan, ihm zu bey⸗ 
den Seiten ſtanden vier in weiß gekleidete junge Edel. 
leute ), die eine dünne ſcharſe Hellebarde auf den 
Schultern hatten, und um ihn waren mehr als hun⸗ 
dert der vornehmſten Staats bedienten. Der Zar 
reichte ihm die Hand zu kuͤſſen, erkundigte ſich aber 
diesmal nicht nach dem Befinden der Königin. Er 
hieß ihn ohngefehr neunzehn Schritte vom Throne auf 
einen mit Fleiß dazu beſtimmten Platz ſich niederſetzen, 
und befahl, daß man ihm den Brief der Königin von 
dort bringen ſollte. Der Canzler wollte ſelbigen ent⸗ 
gegen nehmen, der Abgeſandte ließ ſich aber nicht von 
ihm zuruck halten, ſondern ging gerade zum Thron, 
und uͤberreichte das Schreiben dem Zar elgenhaͤn⸗ 

p ö dig. 


LAURE Zi 5 
„) Dieſe Edelleute wurden Ryndi genennet. In der 
franzoͤſiſchen Ausgabe der Reiſebeſchreibung des Olea⸗ 
riug (Leiden 1718. Fol.), findet man fie bey Be ſchrel⸗ 
bung der Audienz der hollſteiniſchen Geſandtſchaft bey 
dem Zar Michaila Fedrowitſch ſehr gut in Kupfer vor⸗ 
geſtellet. Als der engliſche Geſandte Smith bey Boris 
Godunow Audienz hatte, ſtanden bey dem Zar zwey 
Ryndl mit goldenen, und bey dem Zarewitſch zwey 

mit ſilbern Hellebarden. ; 
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dig. — Bey der Tafel trank der Zar ſtehend die 
Geſundheit der Königin, und ſchickte dem Abgeſand⸗ 
ten einen Pocal mit Rheln wein und Zucker, um Be⸗ 
ſcheld zu thun. 


Der Leſer wird bey dem Namen Bowes ſich ofa 

ne Zweifel des fo oft wiederholten Maͤhrchens, als 

habe ihm der Zar den Hut auf den Kopf nageln laſſen, 

serinneen, Vielleicht hat nachſtehender Vorfall Anlaß 

zu folder Erdichtung gegeben. Der oftmaligen Cons 
“ferengien ohngeachtet, die der Geſandte mit den Minis 
ſtern und dem Zar ſelbſt hatte, konnte man in der 
Hauptſache dennoch zu keinem Schluß gelangen, weil 
Bowes immer den Mangel einer unumſchraͤnkten Voll⸗ 
macht von feinem Hofe vorſchuͤtzte. Hleruͤber wurde 
der Zar, der ſeinen Zweck abermals verfehlt ſahe, 
"Außerft unwillig, und ſagte einſtmals zum Abgeſandten 
mit einer ernſthaften und verdrießlichen Miene: er ers 
kenne die Königin von England nicht für feines Giels 
chen, und es gäbe mehrere, dle beſſer waͤren als fie, 

Der Abgeſandte ließ dieſes nicht unbeantwortet, ſon⸗ 

dern erwiederte mit vieler Dreiſtigkeit: Die Rénigin, 

"meine Souveralne, ift elne eben fo große Prinzeffin, 
als je ein Fuͤrſt in der Chriſtenheit ſeyn kann, und 
Eurer Majeſtaͤt, die fich der Groͤßeſte zu ſeyn duͤnken, 

vollkommen gleich, weil ſie die Mittel in Haͤnden hat, 

fih wider Ew. Majeſtaͤt boͤſe Abſichten, und gegen 

alle Beleidigungen ihrer Feinde zu vertheldigen. Aber 

was ſagſt Du denn, frug der Zar, von dem Könige 

von Frankreich? — und von dem Koͤnige von Spa⸗ 

nien? ? Ich halte meine Königin wahrlich für eben fo 


groß, 
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groß, als einen von dieſen beyden — erwiederte Bo⸗ 

mes, — Was fagit Du denn von dem roͤmiſchen 

Kayſer? — Die ‚Größe meiner Souveraine zeiget 

ſich dadurch, daß der Kayſer in feinem Kriege wider 
Frankreich von ihrem Herrn Vater Subſidien⸗Gelder 

erhalten, und angenommen hat. — Durch dieſe 
drelſte Reden wurde der Zar noch mehr, und endlich 
ſo weit aufgebracht, daß er zu dem Abgeſandten ſagte, 

er wuͤrde ihn, wenn er nicht ein Abgeſandter wäre, 

zur Thür. hinauswerfen laffen.. Bowes antwortete 
bierauf: Eure Majeftät koͤnnen mit mir thun was fie 

belleben, da ich in ihrer Gewalt bin, aber, ſetzte er 

hinzu, ich habe eine Souveraine, welche die Gewalt, 

die man mir anthun ſollte, ohnfehlbar zu ahnden ſu⸗ 

chen wird. Nun konnte der Zar ſich nicht enthalten, 

dem Abgeſandten zu befehlen, er ſollte ſich ſogleich 

wegbegeben, welches dieſer auch that. Kaum aber 

hatte er ſich entfernt, als auch ſchon der Zorn des Za⸗ 
ren beſänftiget war. Er lobte das Verfahren des 

Abgeſandten, daß er nicht geduldig habe zugeben 

wollen, daß man von feiner Monarchin übel ſpreche, 
und wünſchte zuletzt ſelbſt einen ſo treuen Dlener in 
feinem Dlenſt zu haben. Abermals einer von den 

vortreflichen Zügen, die dieſen Zar als einen großen 

Fuͤrſten ſchildern. — Bald darauf ließ er dem Abe 

geſandten durch einen geheimen Secretalr fagen, er 

würde ohngeachtet des geweſenen Vorfalls naͤchſtens 
wieder nach Hofe gerufen werden, auch werde man 
ihm, zum Bewelſe der Achtung gegen, feine Königin, 

eine Antwort auf alle verlangte Puncte ertheilen. Es 

wäre FR: Majeſtaͤt Wille, fügte der Secretalt hinzu, 

einen 
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einen Mann aus dem angeſehenſten und vornehmſten 
Adel als Abgeſandten nach England zu ſchicken, mit 
einem Geſchenke von 3000 Pfund an Werth für die 
Königin, und ihm, dem Abgeſandten, wollte man eln 
Geſchenk von 1000 Pfund verehren. Des folgenden 
Tages wurde auf ausdruͤcklichen Befehl des Zaren 
der zum Unterhalt des Abgeſandten kaͤglich beſtimmte 
Aufwand um ein anſehnliches vermehtet. Hler folgt 
das Verzeichniß deſſelben ? N 


Um den dritten Tag, ein Scheff l fein Mehl, 
ein Scheffel Welzenmehl und ein Ochſe; — Ferner 
taͤglich: zwey lebendige Gaͤnſe, zwanzig Hüner, fieben 
Schaoſe, eine Speckſeite, fiebenzig Eper, zehn Pfund 
Butter, ſiebenzig Stuͤver zu weiß Brodt, zwoͤlf Stuͤ⸗ 
ver zu ſchwarz Brodt, ein Eimer Weineßig, zwey 
Eimer Sauerkraut, zehn Pfund Salz, ein Altin zu 
Wachslichter, und zwey Atin zu Talglichter, ein viers 
tel Eimer Kirſchmeth, und eben fo viel Himbeeren. 
meth, ein halb Eimer Brantewein, ein Elmer mif 
einer Art Meth Oborni genannt, drey Eimer fügen 
Merh, zehn Eimer weiſſen Meth, fünfzehn Eimer 
gemelnen Meth, vier Eimer ſuͤß Bier, funfzehn Ei⸗ 
mer halb Bier, ein halb Pfund Pfeffer, drey Loth 
Safran, ein Loth Muſcoten Nuß, und eben fo viel 
Muſcaten- Blüte, zwey Loth Gewürz: Nelken, drey 
Loth Caneel, — Ferner, an Pferdefutter: ein Schef⸗ 
fel Haber, ein Fuder Heu, ein Fuder Stroh. 


Der Abgeſandte erwarb fih endlich die völlige 
Gnade des Zaren wleder, und alle Minlſter, die ihm 
bisher 
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bisher zuwider geweſen waren, beelferten ſich jetzt, ihm 
alle Hoͤflichkelt und Freundschaft zu erzeigen. Ja, der 
Zar hatte einen fo vorthellhaften Begrlf von den Eng» 
laͤndern, daß er die vorhin fehlgeſchlagene Unterhand⸗ 
lung, fi mit einer engliſchen Dame zu vermaͤhlen, 
aufs neue mit Ernſt zu betreiben anfing, und dem 
Abgeſandten deutlich zu verſtehen gab, daß, wenn 
dle Koͤnigin nicht mit dem naͤchſten Geſandten eine 
engliſche Dame ſchicken wuͤrde, er ſelbſt mit ſeinen 
Schaͤtzen nach England reiſen, und ſich dort elne Ge⸗ 
mahlin ausſuchen wolle. Bowes wandte iadeſſen die 
Gnade des Zaren ſowol zum Vortheil feiner Lands. 
leute, als zum beſondern Nutzen der Handlungsgeſell⸗ 
ſchaft an. Er wuͤrkte dem Apotheker Richard Frans⸗ 
ham bie Freyhelt aus, mit Frau und Kindern und 
allem erworbenen Gute nach England zuruͤck zu keh⸗ 
ren, auch erhielt er Begnadigung fur den engliſchen 
Wundarzt Richard Eimes , und für Jan Richards, 
Wittwe des Lelbarztes Bomelius eines Deutſchen, ber 
wegen Verraͤtherey im Jahr 1579 in Moskau war hin. 
gerichtet worden. Zum Beſten der engliſchen Kauf⸗ 
leute bekam er die Verſicherung, daß ihnen der auf 
der Wolga durch Raͤubereyen verurſachte Schaden ſoll⸗ 
te vergütet, ingleichen die für ein Haus in Wologda 
vor einigen Jahren bezahlte Miethe, wie auch die Gel⸗ 
der, die man ihnen bey verſchledenen Gelegenhelten 
abgepreßt hatte, erſtattet werden ſollten. Er wuͤrkte 
ferner die Bezahlung elner alten und bereits ſo ſehr 
aufgegebenen Schuld aus, daß die Engländer fie ſelt 
vier Jahren nicht einmal mehr in Rechnung brachten, 
und niemand den Bar daran zu erinnern ſich unterſtan⸗ 

den 
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den hatte. Ferner erhielt er, daß allen fremden 
Kaufleuten der Handel in Rußland verboten, und nur 
den Englaͤndern dieſer Handel, und die Fahrt nach 
den noͤrdlichen Kuͤſten des ruſſiſchen Reichs von Ward⸗ 
hus an bis nach dem Obi erlaubt werden ſollte. End⸗ 
lich wuͤrkte er beym Zar einen Nachlaß der Zollabga⸗ 
ben aus, die fie feit einigen Jahren bezahlet hatten, 
und noch ferner zu erlegen ſich verpflichteten, deren 
jährlicher Betrag nach jetzt getroffenem Vergleich fih 
auf 2000 Pfund belief. Die alte Privilegien ſollten 
uͤberdem aufs neue beſtaͤtigt werden, und fon war 
das Patent ins Relne geſchrieben, unterzeichnet und 
unterſiegelt, und ſollte dem Abgeſadten bey ſeiner er⸗ 
ften Anweſenhelt am Hofe übergeben werden, als 
der Zar mit einem heftigen Magenſteber FAIR 
ward, das ihm den Tod verurſachte. 


Das Abſterben dlefes Fuͤrſten batte die wichtig ⸗ 
ſte Folgen für die engliſche Handlungsgeſellſchaft. 
Bowes, deſſen ehemaliges Betragen ihm keine 
Freunde am Hofe gemacht hatte, fmd jego 
das ganze Miniſterlum wleder ſich eingenommen. 
Er durfte in neun Wochen ſich nicht aus dem Haufe 
wagen. Zwar ward einer ſeiner Feinde Bogdan 
Belskoi bald darauf vom Hofe entfernt, feine Sache 
aber gewann dadurch kein beſſeres Anſehen. Schtſchel⸗ 
kalow meldete ihm endlich, daß der jetzige Zar Fedor 
Iwanowitſch die zelthero zwiſchen beyden Höfen ges 
weſene Verbindung auf den vorigen Fuß länger fortzu⸗ 
fegen nicht geneigt fey. — Während der Abſchledsau⸗ 
dieng, wobey Bowes zuvor fein Seltengewehr ables 
8 - gen 
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gen mußte, tedete der Zar kein Wort mit ihm, der 
Miniter überreichte ihm das zarifhe Schreiben an dle 
Königin, welches jener, well er deffen eigentlichen ns 
halt nicht wußte, mit Muͤhe, und nur aus Furcht in 
noch mehrere Verdrießlichkeiten zu gerathen, entgegen 
nahm. Boris Godunew erzeigte ihm viele Freunds 
ſchaft, fein Anſehn am Hofe aber war vielleicht damals 
noch nicht ſo groß, daß es den Sachen der Engländer 
eine andre Wendung hatte geben koͤnnen. Bowes 
xeiſete endlich mißvergnuͤgt und unzufrieden nach St. 
Nicolas zurück, und machte fih zur Abreiſe fertig. 
Er war bereits zu Schiffe gegangen, als er noch zu⸗ 
letzt es wagte, durch einige feiner verwegenſten Bedien⸗ 
ten das zariſche Schreiben ſowol, als die erhaltene Ges 
ſchenke, dem Pritam, der ihn begleitet hatte, ins 
Haus zuruck zu ſchicken. Dieſer Auftrag wurde ber 
ſorgt, die Engländer entwiſchten dem ihnen nachellen⸗ 
den ruſſiſchen Commando, und Bowes ſegelte mit if 
nen ohne Zeitverluft ab. e 


Ungleich anftändiger und kluͤger als Bowes bes 
trug fih der engliſche Agent Hietonymus Horſey, der 
ſich damals in Moskau aufpielt. Er erwarb fid nicht 
nur die Gunſt der Miniſter, ſondern fand auch Gele⸗ 
genhelt ſich dem Throne des Zaren zu nähern, wobey 
zugleich angemerkt zu werden verdient, daß er einem 
niederlaͤndiſchen Kaufmann, Johann de Water, der 
mit ihm an einem Toge dem Zar vorgeſtellet wurde, 
und ihm den Rang ftreitig machen wollte, auf allers 
hoͤchſten Befehl vorgezogen wurde. Er wuͤnſchte im 
Namen der Handlungsgeſellſchaft dem Zar Gluͤck zum 

N 5 Antritt 
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Antritt der Regierung, und erhielt von ſelbigem das 
Verſprechen, daß er aus Achtung für die Königin 
Ellſabeth gleiche Gnade, als fein Herr Vater, den en⸗ 
gliſchen Kaufleuten erweiſen wolle. Ihm wurden 
nachmals 70 Gerichte Speiſen und drey Fuhren mit 
Getraͤnke ins Haus geſchickt. Als der Zar kurz dar⸗ 
auf einen Abgeſandten nach England ſenden wollte, 
fo erwählte er Diefen Horſey dazu. Sein Auftrag 
war die ehemalige Verbindung, Freundſchaft und 
Handlung, dle zwiſchen dem Zar Iwan Waſſlljewitſch 
und der Königin, und beyderſeitigen ren ob⸗ 
gewaltet batte, ju erneuen. . 


Seine Abfertigung erfolgte den sten Septem⸗ 
ber. Horſey that die Reife bis Emden zu Lande, und 
ſchlffte ſich daſelbſt nach London ein, wo er ſehr will, 
kommen war. Er wurde mit einen Antwortfchreiben 
der Rönigin an den Zar, und einem befonbern an Bos 
vis Godunow, wie auch mit vielen Aufträgen von den 
bortigen Kaufleuten, wiederum nach Rußland geſchickt, 
und kam den 20 April 1586 gluͤcklich in Moskau an. 
Er fand den Zar noch eben fo geneigt für die Englaͤn⸗ 
der geſinnt als vorher, und wuͤrkte endlich nachſtehen⸗ 
des Patent zu ihrem Vortheile aus. 


Durch den Willen des allmaͤchtlgen und ewigen 
‚Gottes, der vor der Welt Anfang war, den Wir in 
der Dreyelnigkelt verehren, ein einiger Gott Vater, 
Sohn und heil. Geiſt, ein Schöpfer, Regierer und 
Vollbringer aller Dinge, durch deffen Willen alle 
Dinge beſtehen, und (id erhalten, der uns, feine 

Sanfte Lieferung. "u Kins 
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Kinder, durch ſein Wort lehret ihn zu erkennen durch 
unſern Herrn Jeſum Chriſtum und den heiligen lebens 
digmachenden Gift des Lebens beh jetzigen gefaͤhrli⸗ 
chen Zeiten, und Uns auf den Thron geſetzet hat, 
daß Wir zum Beſten des Reichs regieren, das Volk 
wider feine Feinde beſchuͤtzen, and Ruhe und Friede 
im Lande aufrecht erhalten moͤgen. — Wir Fedor 
Iwanowitſch, großer Herr, Zar und Selbſtbeherrſcher 
von ganz Rußland ꝛc. haben die engliſchen Kaufleute 
Sie Rowland Heiward, Richard Martin, George 
Bornes, Thomas Swith, Hieronymus Horſey, Ris. 
chard Saltonſtell und Compagnie mit der Freyheit be⸗ 
gnadlget, mit ihren Schiffen in unſern an der Dwing 
gelegenen Landern zu landen, und: mit. allerley, Arten 
von Kaufmannsguͤtern in der Stadt Moskau und in 
allen andern Städten Unſers Reichs frey zu handeln?). 
Und da der engliſche Kaufmann Sir Rowland Hei⸗ 
ward und Compagnie, Uns erſuchet hat, daß Wir 
ihnen erlauben moͤchten, zu Lande in Unſer Moskowi⸗ 
ſches Reich und in Unſer Erbreſch Nowogorod und 
Pleskau, und in alle Gegenden Unfree Reiche zu kom⸗ 
men, und ihre Waaren zu verhandeln; und zu verfaus 
fen; ſo haben Wir aus Achtung fuͤr Unſere Schwe⸗ 
fter, die Koͤnigin Elifabeth, und in Rückfiche auf den 
haufigen Verluſt und Aufenthalt, den die Kaufleute 
nach ihrem Vorgeben auf ihren Seereiſen leiden, den 
ji 780 obge 


— 


) Siehe in Haklupt Theodor Ivanowich the newe Em. 
perours gtatious Letter of privilegde, tho the En- 
gliſk Marchants, word ‚for word, outayned by M, 
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obgedachten Kaufleuten erlaubt, frey in Unſer Reich 
mit allen Waaren zu kommen, und nach Belieben mit 
allen Waaren fey zu handeln. Wir verbieten, auf 
irgend eine Weiſe von Ihren Gütern Zoll oder andere 
Abgaben zu fordern, das iſt: weder wenn ſie bey eis, 
nem am Waſſer gelegenen Orte vorbey kommen, ober, 
von ſolchem Ort zu Waſſer abfahren, oder bucii ‘ele 
nen auf dem feften Lande belegenen Platz paſſiren, fo 
wenig von ihren Fahrzeugen oder Booten als von Ihrer 
Perſon, noch wenn fie uͤber eine Brucke fahren, oder 
bey Ueberfahrten ſich uͤberſetzen laſſen, auch ſoll man 
nicht einmal ein Trinkgeld, unter was fuͤr einem Na⸗ 
men n es esar fepn — von „ fobern, 


Sie polen teine andere ale ihre eigene Waaren) 
ine Sand bringen, auch keine fremde Waaren wieder 
binaus fuhren, oder für ihre eigene ausgeben, noch 
auch mit ſelbigen handeln. % 


Ken Ruffe ſoll in ihren ‘Shan: ober fie fie 
Waaren verkaufen, auch foll kein Engländer rgen 
elnes Ruſſen Guͤter zu fi ch 4 im, als . 
Pfand behalten. 


Sie ſollen keinen von a ruſſiſchen Bedlens 
ten in die Städte ſchicken, um ins Große Waaren 
aufzuk aufen, oder zu verkaufen, ſondern fie ſollen, 
wenn ſie in Staͤdte kommen, ſelbſt bandeln und 
verkaufen, und zwar ihre eigene und nicht ruſſiſche 
Wanken, 


un | Wenn 
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Wenn fie durch groß Movogorod, Pleskau und 
andere Städte mit ihren Waaren reifen; ſo ſollen 
Unſere Beamte, Kraft dieſes Unſers offenen Brieſes, 
fie freh paffiren loffen, auch feinen Zoll von ihren 
Baaren , fein Wege : oder Brückengeld oder ans 
dere Abgaben, fie mögen heißen mie fie wollen, 
fordern. 


Wenn fie in Oerter kommen um daſelbſt zu Hans 
teln, oder nur durchziehen und nicht daſelbſt handeln 
wollen, fo ſoll in keinem von in Dertern Sun von 
ihnen gefordert werden. 


Wir begnadigen fie auch mit der Freyheit j mit 
ihren Waaren durch Unſer Reich nach fremden Ländern 
zollſrey zu reifen, 


Wenn englifche Kaufleute mit Unſern ruſſiſchen 
Kaufleuten handeln wollen, fo follen fie ihnen Waare 
um Waare ins Große verhandeln, nicht aber ins Klela 
ne, das ift: nicht nach kleinen Gewichten, auch nicht 
nach der Arſchine, ſondern Tücher ballen weiſe oder in 
Stücken; Damat, Sammet in Stuͤcken und nicht 
nach der Arſchine; ingleichen Waaren, die nach dem 
Gewichte verkauft werden, nicht pfund oder loth⸗ 
weiſe, ſondern ins Ganze; Wein z. E, nach Fu⸗ 
dern oder Gallons, n nicht nach Quartieren und 
Stofen. 


Sie ſollen ihre Waaren ſelber verhandeln oder 
umſetzen, und nicht durch ruſſiſche Kaufleute ſolches 
thun laſſen, auch prens fie keine fremde Güter vets 

führen, 
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fuͤhren, und fie für ihre eigene ausgeben. Es ſtehet 
ihnen frey, zu jeder Zeit Ihre Waaren in Kolmogori, 
Wologda, esta und allen andern Orten Unfers 
Reichs zu verkaufen, und nirgends ſollen Unſere Bes 
amte Zoll von ihnen nehmen: auch koͤnnen fie in 
allen Städten Fuhrleute und Fahrzeuge mit Arbeits. 
leuten zum Tranſport ihrer Güter auf ihre Koſten 
miethen. a 3398 Maia nad 
Wollen engliſche Kaufleute aus Rußland nach 
einem fremden Reiche reiſen oder nach England zuruck 
kehren, fo follen fie, wenn Wir es verlangen, aus 
unſerm Schatze Waaren mitnehmen, felbige verkqu⸗ 
fen oder gegen Waaren, die Wir gebrauchen koͤnnen, 
umſetzen, und fie in Unſern Schoß abliefern. Alle 
Beamte und Officiers follen fie und ihre Waaren frey 
paſſiren laſſen. e 

Hat ein engliſcher Kaufmann ſeine Waaren ver⸗ 
kauft, und andre elngekauft, und will Damit aus 
Moskau reifen, fo ſoll er ſich bey Unſerm geheimen 
Secretalr Andrei Schtſchelkalow in der Abgeſandten 
Pricas melden. i 


Die aus elnem verungluͤckten Schiffe geborgene 
Güter follen gehörig aufbewahret, und den Englän« 
dern ausgeliefert werden. DEN 

Wir haben ihnen Hier in Moskau eln Haus ges 
rade uͤber der Kirche des H. Maxim hinter dem Markte 
geſchenket, morinn fie wohnen konnen, und jederzeit eis 
nen engliſchen oder ruſſiſchen Bedienten halten muͤſſen. 


u 3 Sie 


TIL. Von ba ef tif bet län, 
Sie ſollen in dem Befig der ihnen i in Yarosfam, 
i Rolmogori, Wologda und in den Häfen an der See 


gehörigen Hauser blelben, und keine Miethe oder Ta⸗ 
ke, oder andere Abgaben bavon entrichten, 


Sie koͤnnen qu ihrer Haushaltung zwey ober 6055 

le, oder fremde, oder ruffifche Bediente in Dien⸗ 

ſten haben „ welche letztere aber Leute vom niedrigſten 
Stande, und nicht Kaufleute ſeyn muͤſſen. 


Wir genehmigen, daß ſie ihr Haus in dem Ha⸗ 
10 behalten; verbieten aber, daß fie ihre Waaren 
nicht aus dieſem Haufe in das neu erbaute Caſtel des 
Erzengel Michael ) bringen, ſondern fie follen fic 
ihres vorigen Waarenlagers bedienen , ihre Schiffe 
auslaben, und mit ruſſiſchen Waaren wieder befrach⸗ 
ten: Unſern beeidigten Zollbedlenten in Kolmogori 
aber foll frey ſtehen, ſowol auf die engliſche als ruffi« 
ſche Waaren die Angabe der Kaufleute zu marqulren, 
aber nicht die Packen oder Ballen zu a ichtigen, ober 
x loszubinden. i dlò 


Ohne Unfer Vorwiſſen oder Befehl fol kein Eng: 
laͤnder einen andern Engländer nach England oder nach 
fremden Ländern abſchicken, ohne jedesmal einen opa 
aus Unferer Öefandfchafts-Pricas zu nehmen. 


Alle unter ihnen vorfallende Streitigkeiten follen 
durch Unſern Schatzmelſter und ibi Gecretairs bey der 
un Geſand⸗ 
— — — ROUGE D UD MEN LT EEE EN 
#) Dies ift das erſtemal, daß der Stadt Archangel Erweh⸗ 


nung geſchlehet, woraus man ihren Anfang ohngefähe 
ſchließen kann. 
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Geſondſchafts⸗ Piteas geſchlichtet werden. In Fällen 
wo die Geſetze nichts beſtimmen, ſoll wie 1 nes 
Loos die Entſcheidung thun. y 


Geben in Unſerm Pallaſt in Moskau ben : => 
Sinn im Jaht von Erſchaffung der Welt 7095. 


Horſey erhlelt auch bey feiner Aöchlas aalen 
und auf feiner Nuͤckteiſe verſchledene Beweiſe der Gras 
de des Zaren. Er fand uberall Poftpferde für fih, 
feine, Bedlente und Equlpage, und wurde auf zarlſche 
Koſten frey gehalten. In dem neuerbauten Caſtel 
zum Erzengel Michael wurde er mit vieler Ehrenbe⸗ 


zeugung, und ſogar mit Abfeurung der Kanonen em 


pfangen, und aufs feyerlichſte bewirthet. Zum Be: 
weiſe der zarlſchen Gnade wurde ihm nachſtehende Reife 
fot aufs Schiff geliefert: 16 lebendige Ochſen, 76 
Schaaſe, 600 Hühner, 25 Speckſelten, 80 Metzen 


Mehl, 600 Broͤdte, 2000 Eper pro Gaͤnſe, 2 Krane 


jibe, 2 Schwaͤne, ee Meth, 40 Elmer Brandta 
wein, 60 Eimer Bier, 3 junge Bären, 4 Hablchte, 
ein- großer Vorrath an Knoblauch und e 210 
friſche Laͤchſe, eln wild Schwein, í 


Der oben angeführte Freyheitsbrief ertheitée den 


Engländern keinen ausſchlleßenden Handel. Der Zar 
beguͤnſtigte vielmehr auch alle übrige handelnden Nas 
tlonen; er erlaubte ihnen den Eintritt und die Hand, 
lung in feinen Städten, und erließ den Hanſeſtaͤdten 
die Hälfte des Zolls. Als Horſeh nach Ardangef zu⸗ 
ruck kam, wurde er nicht nur von engliſchen, ſondern 
guch ſchon von fronzoͤſiſchen und deutſchen Schlffen hea 

4 gruͤßt. 


> 
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grüße. Bisher waren bie Mitglieder ber englifchen 
Handlungsgeſellſchaft allein in dem Beſitz des Rechts 
in Rußland zu handeln geweſen, der Zar Fedor Iwa⸗ 
nowltſch erweiterte dleſes Recht, und ſtand es jedem 
Engländer zu. Als dle Königin ihm dagegen Bors 
ſtellung that, gab er, nach Camdens Berichte, zur 
Antwort: Das Voͤlkerrecht erlaube einem jeden zu 
handeln, er hlelt es daher für unbillig, ein Monopo⸗ 
lium zum Vortheil einiger wenigen Privatperſonen 
daraus zu machen, oder es dem einen zu erlauben, 
und dem andern abzuſchlagen; ein Fuͤrſt muͤſſe jedem 
Unterthanen gleiches Recht zukommen laſſen. Hume 
findet dieſe Denkungsart des Zaren der Billigkeit ſo 
ſehr gemäß, daß er ihm größere Einſichten in Hands 
lungsſachen, als der klugen Elifabeth zuſchreibt: (ſo 
much juſter notions of Commerce Were inter- 
tained by Theodore, than were practiſed by 
the renowned Queen Elifabeth.) 


Die erhaltene völlige Zollfreyhelt der Engländer 
wurde nicht minder bis auf die Hälfte eingeſchraͤnkt; 
eine Gefälligkeit, ſagt Camden welter, die der Zar ifs 
nen aus Achtung für die Königin, und im Betracht, 
daß fie die Fahrt nach Archangel erôfnet, ertheilete, 
keinesweges aber wegen der beſondern Verdienſte der 
Nengliſchen Kaufleute, welche feine Unterthanen in vies 
len Stuͤcken ſehr uͤbervortheilten. 


Der engliſche Handel in Rußland gerieth durch 
diefe Umſtaͤnde in merklichen Verfall. Um ihm wies 
der aufzuhelfen, ſchickte die Königin 1588 einen Doctor 
der Rechte, Namens Giles Fletcher, als Abgeſandten 

nach 


und der Errichtung ihres Handels in Rußland. 313 


noch Moskau. Die Puncte, woruͤber er in Unterhand⸗ 
lung trat, waren folgende: 


1) Die Fortſetzung der bisherigen Verbindung 
zwiſchen beyden Reichen. 


2) Die Beftätigung und Erneuerung der vorigen 

Privilegien, die in den vornehmſten Artikeln entweder 
nicht gehalten würden, oder gänzlich aufgehoben waͤ⸗ 
ren. — — Die wichtigen Zufäge zu ſelbigen, daß 
nemlich die Worte der Privilegien, die vorher nur 
auf die Namen einiger Intereſſenten gerichtet waren, 
auf das gonze Corps der engliſchen Ware. 
ſchaſt ausgedehnet werden moͤchten. 


3) Daß nicht bloßen Verdachts, oder wenig bes 
deutender Streitigkeiten wegen, die Privilegien, mie 
‚bisher geſchehen, widerrufen oder aufgehoben würden. 

4) Daß der Handlungsgeſellſchaft und dem Agens 
ten ſchleunige Gerechtigkeit wiederſahre, in Fällen wo 
man ihnen Unrecht anthut, oder elne Taxe oder Ab; 
gabe von Ihnen fordert, die der gegebenen Freyhelit 
zuwider läuft. 


5) Daß die zariſchen Beamte die Waaren der 
Handlungsgeſellſchaft nicht ferner eigenmächtig weg⸗ 
nehmen, ſondern ſie noͤthigen Falls zu einem Ke 
Preis mit baarem Gelde bezahlen mögen, 


6) Daß die Handlungsgeſellſchaft nicht ferner für 
die Schulden haften muͤſſe, die von Englaͤndern, welo 


che keine Mitglieder der Geſellſchaft ſind, gemacht 
werden. | 


us 7) Dof 
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7) Daß die zariſchen Beamte nicht einen jeden ſich 
A auf haltenden Engländer fuͤr einen Factor, oder 
Bedienten, oder Theilnehmer der Handlungsgeſell⸗ 
ſchaft anſehen, ſondern nur ſolche, deren Namen der 
Agent in dle Zollregiſter hat eintragen laffen, 


8) Daß diejenigen, dle wuͤrklich eingeſchrieben 
find, dennoch nicht länger, als es der Agent für gut be⸗ 
finder, für Factors oder Bedlente der Geſellſchaſt an⸗ 
geſehen werden, weil, ſobold ihr Name von dem Agen⸗ 
ten in den Registern ausgeſtrichen worden, die Geſell⸗ 
ſchaft fuͤr ihre nachmallge Aufführung insußepen + 
verbunden iſt. 


9) Daß, wenn ein Engländer fih eines Staat. 
verbrechens ver daͤchtig gemacht hatte, er nicht ſogleich 
auf die Folter gebracht werde, ſondern daß man ihn 
durch klare Beweiſe des beſchuldigten Verbrechens uͤber⸗ 
fuͤhre, und im letztern Fall den Inquiſi Houspediit ya 

| ‚England an die Königin abſchicks. bas 


10) Daß bie Privilegien nebſt den neuen Zuſzen 
in allen Staͤdten und Plaͤtzen, wo die Geſellſchaft 
Handlung treiber, öffentlich befannt gemacht werden 
moͤchten. 

11) Daß dle Grfüfcaft allein ble Freyheit N 
laͤngſt der Wolga durch das ruffifche Reich nach Mes 
dien, Perſten, Boghar und andern morgenlaͤndiſchen 


Herter mit ihren Waaren zu reifen und zu handeln. 
* 


Man erſiehet aus dleſen Puncten, welche der 
Sy pne- Ausnahme genehmigte, mante Bedruͤckun⸗ 
gen, 
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gen, denen die Geſellſchaft bis dahin ausgeſetzt gewe⸗ 
fen war. Noch erhielt Fletcher, in Anſehung einer 
Schuldforderung die man an die Geſellſchaft machte, 
und die fich auf 23,553 Mark belief, imgleichen wegen 
reſtierender 2140 Rubel für Zollabgaben und Haus zins 
einen Nachlaß von 18,155 Mark ). Ich finde keine 
weltere Nachricht von dem Zuſtande der englifchen 
Handlung In den naͤchſtfolgenden Jahren. 


e re 


9) Fletcher gab nach feiner Ruͤckkehr eine Befchreibung von 
Rußland in Druck, die den Titel fuͤhrt: of the ruſſe 
. ‚common Wealth. London 1591. in 8. Die Regies 
rung in England glaubte barinn Nachrichten zu finden, 
deren Bekanntmachung dem ruffifchen Hofe unauge⸗ 
nehm ſeyn moͤchte, ſie unterdruͤckte daber dieſes Buch, 
um allen Anlaß, wodurch felbiger koͤnnte beleidiget wers 
deu, zu vermeiden. Ein Beweiß, wie viel den Engr 
ländern an der Freundſchaft des ruſſiſchen Hofes gele 
gen war. Durch dieſen Umſtand iſt das benannte Buch 
aͤußerſt rar geworden, und ich erinnere mich, es nur eln 
einziges mal in Händen gehabt zu haben. Die erſte 
Aͤůtheilung deſſelben handelt in drep Capiteln von der 
geographiſchen Breite und Länge der Länder des ruſſi⸗ 
ſchen Reichs, von der natürlichen Beſchaffenheit des Bos 
dens, und von dem Klima. Die zwote Abtheilung Bes 
j ſchreibt die allgemeine Staatsverfaſſung des Reichs, und 
handelt von dem Adel, von der innern Regierung der 
verſchiedenen Provinzen, von den geheimen Rathsver⸗ 
ſammlungen des Zaren, den Zoͤllen, den Einkuͤnften, 
der Verwaltung der Juſtitz, dem Kriegesweſen und vefe 
fen Einrichtung, von den angrenzenden Nachbaren, von 
der Religion, dem Gottesdienſte, der Geiſtlichkeit, den 
Ceremonien bey Hochzeiten und andern geistlichen Ges 
braͤuchen. Die dritte Abtheilung beſchaͤftiget ſich mit 
der zariſchen Kofhaltung und der gewaͤhnlichen Lebensart 

der Ruſſen. 


‘ 
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Im Jahre 1601 fhidte die Königin Elifaberh 
einen Abgeſandten an den Zar Boris Godunow, um 
die Handlung zwiſchen beyden Reichen im blühenden 
Zuſtande zu erhalten. Von dem Erfolg feiner Berride 
tung laͤßt fidh nichts Zuverlaͤßiges angeben. Nur fine 
det man in den Rosraͤd⸗ Büchern das bey feiner‘ 
am 8 März 1601 erfolgten Audlenz beobachtete Cerea 
moniel ). — Der König Jacob der Erſte ſandte 
gleichfalls kurz nach ſeiner Thronbeſtelgung den Ritter 
Thomas Smith nach Moskau: morinn aber feine Aufa 
träge in Anſehung der Handlung beſtanden, kann ich 
aus Mangel hinlaͤnglicher Nachrichten eben fo wenig 
beſtimmen. Seine Audienz i im Miltons Brief 
Hiftory of Moſcovia aufbehalten. Wenn inbeffen 
der Zar Boris Godunow für dle Engländer jeder zelt 
geneigte Geſinnungen hegte, und nach Camdens Zeug⸗ 
niſſe im Jahr 1601 durch einen Abgeſandten die Freund⸗ 
ſchaft der Koͤnigin mit vielem Eifer ſuchte, und ſich 
ein Vergnuͤgen machte bey jeder Gelegenhelt den Eng⸗ 
ländern behuͤlflich zu ſeyn, oder Ihnen Bortbeile zu ver: 
ſchaffen; wenn er ferner alle ihre Privilegien, wie 
Petrejus meldet, beſtaͤtigte; ſo kann man die Folge 
daraus zlehen, daß ihre Handlung waͤhrend der Re⸗ 
gierung dieſes Fürften wiederum in Aufnahme gera⸗ 
then ſey. 


Der Anfang der Reglerung des falſchen Deme⸗ 
trlus ſchlen den Engländern wichtige Vorthelle zu 
verſprechen. Der Abgeſandte Smith und der Agent 

John 


) S. ruff- Sammlung ster Band. Seite 138. 
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John Marrlk waren eben in Begrif von Arhangel abs 
zureiſen, als letzterer durch ein ellends abgefertigtes 
zariſches Schreiben *) nach Moskau entboten wurde, 
mit dem ausdrücklichen Verſprechen, den engliſchen 
Kaufleuten ungleich größere und mehrere Gnade ange⸗ 
deihen zu laffen, als fie jemals von feinen Vorfahren 
genoſſen Hätten, Dem Abgeſandten ließ er durch einen 
abgeſchickten Hofbedienten den Auftrag thun, er wolle 
dem Koͤnige Jacob ſelne Gelangung auf den rußiſchen 
Thron bekannt machen, und ihm zugleich melden, 
daß er, Demetrius, gleich nach feiner Krönung einen 
Geſandten an ihn zu ſchlcken geſonnen ſey, um elne 
wechſelſeitige Freundſchaſt zwiſchen beyden Reichen zu 
unterhalten „ und ſelbige auf einen dauerhaftern Fuß, 
als bisher geſchehen, zu ſetzen; ferner, daß er ſich 
vorgenommen babe, den in Rußland befindlichen Eng⸗ 
ndern alle Gnade und mehrere Freyheiten zu erthel⸗ 
en, ols. ihnen von feinen Borfapren jemals zugeſtan⸗ 
wären. Wie wenig Demetrius nachmals im 
ande geweſen, fein Verſprechen zu erfüllen, ift aus 
der Geſchſchte bekannt. 

Der Zar Michailo Feodorowitſch errichtete im ; 
Jahre 1623 einen Freundſchafts⸗ und Handlungstra⸗ 
ctat ae dem Könige Jacob dem Erſten. Ich will 

i die 


H. Dieſes Schreiben befindet PA in dem Buche: therufə 
fian Impoftor or the Hiftory of Muſeovy under ufur- 
pation of Botis and the Impofture of Demetrius, 
Lond. 1677. 8vo. imgleichen in der Hift, des revo- 
Jutions arrivées fous Pufurpation de Boris et l’Impos 
ſture de Demetrius, die ein Aus zug aus jenem ift, und 
endlich im sten B., der ruſſ. Samml, wohin ich den Les 
fer verwelſe. 
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die Puncte, welche die Handlung betreffen, aus. fele 
bigem anfuͤhren n: e 


Wenn Unterthanen des einen oder des andern 
Reichs, Kaufleute oder Krlegsbediente, dem Feinde 
des anders Theils Krlegsbeduͤrfniſſe ohne Vorwiſſen 
des Landesherrn unter dem Vorwande oder dem Schein 
des Handels zufuͤhren; fo fol ſolches dem Fürften 
nicht als ein Bruch des Vergleiches ausgelegt werden, 
ſondern der Schade dem beleidigten Theile allein zur 
laſt fallen. nn RR 

Alle Privilegien, die wegen eines freyen Hanz 
dels in Rußland vom Zar und ſelnen Vorfahren durch 
Vertrage ertheilt worden find, follen ihre Kraft und 
Guͤltigkelt behalten, und vermoͤge gegenwärtigen Wera 
gleichs follen die Unterthanen beyder Reiche mit voͤlll, 
ger Freyheit ohne alle Hinderung und Auſenthalt zu 
Waſſer und zu Lande ihren Handel mit allen Waaren 
treiben, auch alle Arten von Juwelen und koſtbaren 
Steinen oder was ſonſt für den Schatz beyder Fuͤrſten 
nützlich if, mit aller Freybelt als eingebohrne Untere 
thanen beffelben Landes, einkaufen und mit fid) führen, ” 


Dieſe Handlungsfteyhrit ift; In Abficht der engl 
ſchen Unterthanen, nur allein von ſolchen und nicht 
von andern Kaufleuten zu verſtehn, welchen der Han. 
del nach Rußland von dem Könige von Großbritannien 
iſt erlaubet worden, zufolge des Gnadenbrleſes, der den 
engliſchen Kaufleuten von Seiner jeßtregierenden zarfa 

ſchen Majeftät, und Ders Herrn Vater, dem hoch» 
würdigſten großen Herrn und heiligen Paktlarchen 
8 1 „0 von 
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von Moskau und ganz Rußland, Philarer Nikititſch, 
berelts erthellet, oder noch kuͤnftig foll ertheilet wer⸗ 
den: Von Selten der ruſſiſchen Unterthanen kommt 
biefe Handlunefreyheit feinen. andern als nur allein 
ſolchen Kaufleuten zu, denen die Erlaubnſß nach Groß. 
beitannien zu handeln vom Zar verſtattet werden wird, 
zufolge der Gnadenbrſefe beyder Monarchen. Zur 
Aufrechthaltung des Handels wird ferner feſtgeſetzt, 
daß, wenn jemand ſich mit Kaufmannsgütern in den 
engliſchen oder tuſſ iſchen Landern niederlaſſen wollte, 
ohne eine beſondere Etlaubniß ſeines Oberherrn vor⸗ 
zeigen zu koͤnnen, um, fih auf ſolche Art eigenmächtig 
der Treue, die er ſeine m Landesherrn ſchuldig iſt, 
zu entzlehen, er an dem Schutze und den Vortheilen, 
welcher gegenmärtiger Vergleich anbietet, keinen Ans | 

yeli haben fol. Alle Englaͤnder, die auf diefe Weife 

ſich in Rußland betreten laſſen, ſollen ſeſtgenommen 
und mit allen Gütern dem jedesmaligen Agenten aus⸗ 
gellefert werden. Gleſcherweiſe ſollen alle ruſſiſche in 
England auf diefe Welſe befindliche Unterthanen, je. 
desmal in die Hände det vorneh anſten ruſſiſchen Kauf⸗ 
leute in England gen werden, 


35 In Streitlgfeien, die Schulden halber oder ans 
gethaner Beleldigungen wegen, fidh unter den Kauf 
leuten und Unterthanen bender Reiche erheben, ſoll 
den Kaufleuten ſchleunige Gerechtigkeit, laut ihren 
Privilegien erthellet, und mit den andern Perfonen 
e den kandesgeſehen e Bertin $ 
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Beyde Monarchen verſprechen, daß ſowol Sie 
ſelbſt als ihte Beamte, die Kaufleute und Untertha⸗ 
nen beyder Nationen wider alle Gewaltthätigkeit und 
Unrecht, als eingebohrne Landeskinder deſchützen woli 
len. Truͤge es ſich zu, daß einer von beyderfeitigen 
Unterthanen ein Verbrechen begangen hätte, woran 
nach den Landesgeſetzen die Todesſtraſe fteht ; fo ſoll 
der ſchuldige Theil nicht gleidh auf die Folter gebracht, 
noch am Leben geſtraft werden, ſondern ſo lange in 
Werhaft bleiben, bis fein Landesherr davon benachrich⸗ 
tiget worden it, und fol man nachher nach deſſen 
uͤberſandtem Verhaltungsbefehl mit ſelbigem ver⸗ 
fahren. ! 
Beyde Monarchen verfprechen helllg, daß dle 
Kaufleute und andere Unterthanen des einen Theils, 
die fih in den Staaten des andern aufhalten oder 
nlederlaſſen, ihre Religion und Glauben nach ihren 
Kirchengebraͤuchen frey und ungehindert ausüben, Fön, 
nen, und ſie in Glaubens⸗ oder Gewiſſensſachen W 
follen: beunrußlgt oder beleldigt werden. 


Sollten die Kaufleute des einen Staats in ben 
Landern des andern durch Schiffbruch an den Seekuͤ⸗ 
ſten oder auf den Fluͤſſen, oder durch andere Unfälle 
Verluſt leiden; fò follen die geborgene Güter dem 
Eigenthuͤmer wleder zugeſtellet werden, und einer beni 
andern fie zu retten behuͤlflich ſeyn. 


Wenn Kaufleute des einen Staats allein, oder 
in Geſellſchaft der Abgeſandten, Boten oder Couriers, 
mit oder ohne Waaren in die Lander des andern 

kommen, 
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kommen, ſo ſollen fie, wenn fie anders mit Erlaubniß 
ihrer Landesherren reifen, gehörig aufgenommen, ihre 
Guter nicht angerühret, und ihnen frey geſtattet wer. 
den, ihre Reifen fo weit fie wollen fortzufegen, ohne 
daß die Beamte oder andere in Dienften ſtehende Per. 
fonen fie aufhalten koͤnnen. 


Zu mehrerm Bewelß und zu größerer Sicherheit, 
doß die in gegenwärtigem Vergleiche verabredete 
Puncte, feft und unwiderruflich von den contrapi 
renden Fuͤrſten ſollen gehalten werden, und Sie Sors 
ge tragen wollen, daß ſelbigen auch von ihren Uster⸗ 
thanen nachgelebt werde, hat feine Majeſtaͤt der Rs. 
nig von Großbritannien gegenwärtigen Vergleich el. 
genhaͤndig unterfchrieben, und mit feinem koͤniglichen 
Siegel beſiegelt: auf gleiche Weiſe hat auch Seine 
zariſche Majeſtaͤt ein gleichlautendes Inſtrument aus. 
geſtellet, und ſelbiges mit dem großen Relchsſiegel 
unterfiegeln laſſen. Gegeben in dem Pallaſt zu Weft- 
muͤnſter, den 16 Junius 1623). ne 


Der Zar Alexle Michailowitſch beſtaͤtigte gleich. 
falls bey feiner Gelangung zum Thron 1645 die engllk 
ſchen Privilegien; allein die Holländer hatten einen zu 
ſtarken Einfluß bey Hofe, und bekamen das Ueberge⸗ 
wicht. Das aufruͤhriſche Betragen der Engländer ges 

gen 


— . — ———— qd 
” Siehe Roberti Sanderfoni foedera & ada publica 
inter Reges Angliae & quosvis alios Principes, 
Tom. XVII. p.504, 
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gen ihren König Carl J. reiste den Zar fo ſeht zum 
Zorn, daß er ſelbiges als einen Grund angab, dle 
ihnen in Rußland bisher zugeſtandene Freyhelten gänzs 
lich aufzuheben. Vielleicht war dieſer Grund auch 
nut ein politifher Vorwand, wenn es anderſt wahr 
if, daß die Holländer für den Handel nach Archangel 
ſicch anheiſchig gemacht, für die ein» und ausgehende 
Maaren funfzehn von Hundert zu bezahlen. Samuel 
Collin, ein Engländer, der während der Regierung 
des Zaren Alexle Michailowitſch neun Jahre in Rufa 
land geweſen, ſagt in feinem State of Ruſſia, daß 
die engliſchen Tücher. von den Ruſſen wenig mehr ge⸗ 
achtet würden, weil fie felbige nicht mehr zu dem 
Preiſe haben koͤnnten, als die hollaͤndiſchen, und daß 
die Holländer ihre Kleinigkeiten beffer an den Mann zu 
bringen wuͤßten, als die Engländer ihre Tücher, Ues 
berhaupt, fügt er Hingu, ſtehen die Holländer bey den 
Ruffen in gröͤßerm Anſehn, als die Engländer, fie 
wiſſen ſich durch Geſchenke die Freundſchaft und den 
Schutz der Großen zu erwerben, und verfäumen keine 
Gelegenheit durch Lügen und Erdichtungen bie Enga 
länder anzuſchwaͤrzen. 


Im Jahre 1654 ſchickten die Engländer *) eine 
zahlreiche Flotte von Kauffartheyſchiffen nach Arhangel, 
mit welcher zugleich Wilhelm Prideaur als Abgeſand⸗ 
ter abging. Als dieſer fih im Namen des Protectors 
Cromwel bey dem daſigen Statthalter erkundigte, ob? 

; y und 


— 


) Siehe Turlons Staatsſchriften und Anderſons Des 
ſchichte des Handels. 
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und unter welchen Bedingungen den Engländern eln 
fernerer Handel werde erlaubet werden? bekam er zur 
Antwort: daß der Zar ihnen den Handel mit unver⸗ 
botenen Waaren in Arhangel nicht verwehre, wenn 
ſie wie andere Nationen den nemlichen Zoll bezahlten. 
Jedoch erſtrecke fih dieſer Handel nur blos auf Arch⸗ 
angel, und werde ihnen nicht verſtattet, wie vote 
mals nach Moskau oder nach andern Gegenden in Rußs 
land mit ihren Waaren zu relſen, als welche fie ent 
weder in Archangel laffen, oder wieder mit fit neh⸗ 
men müßten. Ihm, dem Abgeſandten, fepe in, 
deſſen frey, ſich nach Moskau begeben. 


Der gedachte Prledeaux beklaget ſich in einem 
Briefe von eben dieſem Jahre über den ſchlechten 
Fortgang des englifchen Handels in Archangel, woran 
unter mehrern Hinderniſſen auch die Holländer, die 
den Preiß der ruſſiſchen Baaren in die Hohe trieben, 
Schuld wären. Die ausgefuͤhrte Waarer von Arch⸗ 
angel nach England betrugen im Jahr 1655 bis zum 
isten Auguſt, 660,000 Rubel. 


Die vornehmſten damals ausgeführten Artikel 
waren: Potaſche, Caviar, Talh, Wachs, Haute, 
Hanf, Federn, Theer, Annen, Garn, Rinbfleifh, 
Rhabaeber, Seide, Kork, Speck, Seilwerk, Felle, 
Schwelnborſten 26 


Der Zar Alexei Michallowitſch, der den KR 
nig Carl Il, wahrend der Unruhen In England mit 
Gilde unterſtuͤtzet hatte, ließ ihm bey feiner Gelan⸗ 
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gung auf den Thron durch eine an ihn abgelaffene Ges- 
ſandſchaft Glück wuͤnſchen. Dieſe Hoͤflichkelt zu er. 
wiedern, und um dle Engländer wieder zu dem Beſitz 
ihrer vorigen Handlungsſteyhelt zu verhelfen, ſchlckte 
der König im Jahr 1663 den Graf Carlisle mit einem 
anſehnlichern und zoblrelchern G:folge, als jemals zu. 
vor ein englifcher Geſandter gehabt harte, nach Ruß⸗ 
land. Einige Hinderniffe, die ſelnen Einzug in Mos» 
fau verzögerten, verurfadten unangenehme Berbrief: 
lichkeiten. Bey feiner Audienz übertraf die prächtige 
Galla *), in welcher der Hof erſchien, bep weitem 
den Staat des Abgeſandten. i A 


Bey der Tafel wurden nach damaligem Gebrau⸗ 
che keine Servietten oder Tellerrücher gereſchet, auch 
keine Teller gewechſelt. In ſeinen Verrichtungen, die 
Handelsfrenpeit betreffend, war der Graf nicht gluͤck⸗ 
lich, und es ſcheint, daß fein Betragen, das zu vielen 
Stolz verrieth, gleich Anfangs das Minifterium wi. 
der ihn eingenommen habe. Man behauptet ruſſiſcher 

N hl vik Geits, 
à 14 


a NEE ES 2 
) Der Merfaffer der Beſchreibung der Geſandſchaft des 
Grafen Carlisle druͤcket fih hieräber in folgenden Wors 
ten aus: Wir erſtaunten, als wir der überaus herrli⸗ 
chen und majeflätifchen Pracht gewahr wurden, mit 
welcher die Perſon des Zaren umgeben war. Sein 
Kleid glänzete dergeſtalt von Edelgeſteinen, daß man 
ihn kaum anſchauen konnte. — Die Ryndi waren in 
Hermelin gekleidet, und hatten goldene Ketten um den 
Leib. — Was uns noch mehr in Erſtaunen ſetzte, 
war der fürtrefliche Hofflaat ; die Kleider der Bojaren 
waren mit unzähligen Edelgeſteinen uͤberſaͤet. — Wir 
wurden von dem Schimmer dermaßen verblendet, daß 
wir faſt nicht wußten, wo wir waren 16. 1 
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Seits, die Aufhebung der engliſchen Privilegien wäre 
auf ausdrückliches Verlangen des Königs Carl geſche⸗ 
hen, weil dle hieſtgen englifchen Kaufleute Authell an 
dem dortigen Aufruhr genommen hätten. Man brach⸗ 
te außerdem wider letztere verſchledene Beſchuldigun⸗ 
gen vor, fie hätten z. E. den zarlſchen Schatz nicht 
mlt den verlangten Gütern verſehen, Toback und an⸗ 
dere verbotene Waaren ins Land gebracht, fremde 
Waaren für die Ihrigen ausgegeben, und dadurch 
den Zoll hintergangen, die Klagen aller ruſſiſchen 
Kaufleute wider ſich erreget, als ſuchten ſie den gan⸗ 
zen Kaufhandel an fih zu ziehen, und fih auf Kos 
ften der tuſſiſchen Kaufleute zu bereichern. — Alle 
Gegenvorſtellungen des Abgeſandten, ſelbſt die Aner⸗ 
bletung der engliſchen Vermittelung zwiſchen Rußland 
und Polen, waren nicht im Stande, den einmal ge⸗ 
faßten Schluß des Zaren zu ändern, Alles was er. 
halten wurde, beftand darinn, daß die engliſche 
Handlungsgeſellſchaft auf eben demſelden Fuße, als 
die Hollaͤnder, nach Rußland handeln koͤnnte. Die 
Engländer haben feit der Zeit die vorigen Freyheiten 
niemals wieder erlanget, wlewol fie bis jetzt verſchie⸗ 
dene Vorrechte genießen. 


Wie ſehr die Hollander nachmals den Handel 
nach Archangel betrieben, bemeifer unter andern, 
daß ſie im Jahre 1669 zwey und zwanzig Schiffe, 
die Engländer aber nur ein Schiff bieber ſandten; 
der Betrag der jahrlichen Einkünfte in Archangel 
hat ohngefaͤhr eine Summe ven 100,000 Rubel 

p T3 betragen. 
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betragen. Im Jahre 1669 erlaubten die Engläns 
der einem jeden für drey Pfund den Eintritt in 
ble eagliſch⸗ ruſſiſche Handlungsgeſellſchaft. Der 
Werth der von den Engländern aus Rußland elnge⸗ 
führten Waaren von Michaelis 1697 bis Welhnach⸗ 
ten 1707, betrug nach einem: jährlichen Durchſchnit⸗ 
te 102,251 Pfund Sterlinge, der Werth der dahin 
ausgefüßtten $3894 Pfund. · 


ee 


Nach⸗ 


2 


| Nacherinnerung des Herausgebers. 


Dieker intereſſante Aufſatz wird gewiß allen Lieb 

habern der neuern Geſchichte angenehm ſeyn, 
und man wird nur bedauern, daß der Hr. Vere 
faſſer ſchon mit dem Ende des vorigen Jahrhun⸗ 
derts abbricht, und die Geſchichte dieſer wichtigen 
Handlung nicht bis auf die neueſten Zeiten fort⸗ 
führt. Ich will nur bemerken, daß die l neueſten 
Handelstractate zwiſchen Rußland und England, 
in den Jahren 1733 und 1766 geſchloſſen find. 
Den Betrag der Exporten und Importen vom 
Jahr 1698 bis „754 findet man im achten Theil 
des Buͤſchingiſchen Magazins, und von 755 
bis 1773 im zweyten Theile dieſer Materialien 
Seite 392. Die Zahl der engliſchen in Rußland 
ankommenden Schiffe beträgt noch immer mehr, 
als die aller übrigen Nationen zuſammen ge 
nommen. ; 


Ueber die Geſchichte der politiſchen ſowol, 
als Handels verbindungen zwiſchen England und 
Rußland haben wir vielleicht in einiger Zeit eis 
ne ſehr wichtige Arbeit o dem Werke zu erwar 
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ten, welches die ruſſiſche Monarchin dem beruͤhm⸗ 
ten und verdienftvollen Hrn. Staatsrath und 
Reichsarchivar Müller und feinen Gehuͤlfen auf: 
gegeben hat. Es miro daſſelbe (wie Er die Güte 
gehabt hat, mir ſelbſt zu melden) eine nach Art 
des, Damrat eingerichtete, aber noch weit Vol: 
kommnere Sammlung aller Tractaten, welche 
Rußland jemals mit andern Staaten geſchloſſen, 
und zugleich eine pragmatiſche Geſchichte der Ent⸗ 
ſtehung, der Gründe, Urſachen und Folgen dieſer 
Tractaten enthalten. Da dieſes Werk ganz aus 
archiviſchen Quellen geſchrieben werden wird, und 
die Ausführung Männern, wie Müller, uͤbertra⸗ 
gen iſt; ſo kann man gewiß erwarten, daß dieſes 
Werk einzig in ſeiner Art ſeyn werde, und der 
Gedanke deſſelben war feiner erhabenen lirheberinn 
vollkommen wuͤrdig. N 


ÈS 


IV. 


IV. 
Silberertrag | 
der Sahlagrube in Schweden 


kit Anfang des isten Jahrhunderts 
| bis 1764. 


dE 


Gilberertrag der Sahlagrube in Schweden 
fit Anfang des 15ten Jahrhunderts 
| bis 1764. i 


Im rgten 


Jahe⸗ 
zahl. 
3400 
3401 
1402 
3403 
3417 
1418 
1446 
3451 
1457 
1460 
347: 
2483 
3484 
1488 
1497 
1506 
1508 
3 5 10 
3513 


+ 


EEEESEREEEEEEREEBE 


See. 24,000 Mark. 


Loͤthige 
Mark. zahl. 
160001514 
154511520 
12009 1529 
113701528 
13008 1539 
20016 1540 
19070 1541 
20697 154 
16911 |1543 
2274361544 
18806 1547 
119791546 
15591547 
1700311548 
19052 1550 
35266 1551 
219911560 
22174/1661 
18984 |1562 


Jahr⸗ 


Iiir 


Loͤthige Jahr 
Mark. zahl. 
177491563 
2297001554 
155401565 
203971766 
11644/5867 
178211568 
134311569 
14108 1770 
18997 | 1571 
212811572 
160321579 
144281580 
8852 11581 
1738 138° 
112611523 
1473| 


— 


iini 


— 52135 159 ew 
56411598 — 
= 3053 |1599 — 


— 


Loͤthige 
Mark. 
8695 
9525 
9588 
5230 
1000 
5033 

3936 
3717 
3619 
2492 
411 3 t 
3901 
3670 
3972 
1015 
1189 
1190 
965 - 
623 


Loͤthigs ; 


332 IV. Sitberertrag der Sahlagrube in Schweben, 
Loͤthige Jahr⸗ 


Jahr 
zabl. 
1600 
1601 
1602 
1603 
1604 
1605 


1606 


1607 
1608 
1609 
1610 


1611 
1612 


1613 
16 4 
1617 
16'6 
16 7 
1618 
1619 
1624 
1625 
1630 
1631 
1632 
1633 
1634 
163$ 
1636 
1637 
1638 
1559 
1640 


2099 
2283 


BILL DENT IT CT 


Loͤthige 7) 
ee an 
520 
1021 
1192 


1640 
1642 
1643 


| 1191 |1644 
119101645 


16441646 
13071647 
47. 1646 
76 1649 
441650 
14941651 
15231652 


13111653 


1421 1654 
1648 1655 
15771656 
1467 1677 
1605 |1658 
1721 |1659 
1729 1660 
624 1661 
1229 N 1662 
855 1663 
845 1664 
1408 1665 
1900 | 1666 
2283 | 1667 
23562668 
2377 1669 
2269 1670 
1671 
1672 


22061673 


8975 
5946 
6089 
1579 


Tnt 


ark. zahl. 
2248 1674 
3294| 1675 
4413|1676 


1457511677: 


448111678 
31221679 
323601680 
2981 1681 
3360! 1682 
3225/1683 
34141684 
37381685 
4883 1686 
4368, 1687 
4499 1688 
4208 1689 
3227 1690 
3827 1691 
3869 1692 
28161693 
331111099 
51601695 


34231696 


5193 1697 
7122 1698 
6756 1699 
5488 1709 
5416 701 
1702 
1703 
1704 
1705 
1706 


8251 


Löthi 
A Mt. 


C BITI 11 


7080 
4260 
3527 
5109 
4659 


2587 


3352 
2275 

3197 
4438 
4249 
2490 
1652 
2007 


3826 


3381 
2591 
2599 
3007 
4172 
4466. 
3649 
346'7 
3080 
3765 
4246 
3470 
3376 


317 


3021 
2573 
2417 
1813 
Ja hr⸗ 


feit Anfang des 1 sten Jahrhunderts bis 2764. 


Jahr ⸗ 
zahl. 
1707 


1708 


1709 
1710 
1711 
1712 
1713 
1714 
1715 
1716 
1717 
2718 
1719 
1720 
1721 
1722 
1723 
1724 
2725 
1726 


Pa LA NY ET AL) FI AS 


Loͤthige Sabre 
Mark. zahl. 
15111727 
215811728 
20221729 
2288| 1739, 
2550/1731 
2574/1732 
1654/1733 
1686 1734 
12231737 
2181 |1736 
603 |1737 
3035 1738 
203217392 
12641740 
1394 1741 
13951742 
1127 1743 
akt 


995\1745 
101711746 


45144 1340 


Loͤthige 
Mark. 


| 


Jahr⸗ 
zahl. 
1747 
1195/1748 
9781749 
1247/1750 
11241751 
1092 1772 

986753 

889 1754 
10191755 
1119 1756 
13441777 
se as 


1254/1759 


14821760 
91111761 
86311762 

187, 1763 

1883 11764 

dees 

1528 


++. 


+... 


EI EZERT EAAS VU EEEN 


ls 
Mark. 


Wenn man nun hiezu die ganze Marken rechnet, 


die aus den addirten Lothen oder Bruͤchen der Mark 
entſtehen: 


nämlich von 1506 bis 1550 


# 


NN NN 


4 


UN nu 


1551 
1601 
1651 
1701 
1751 


£ 


[4 
La 
£ 
5 


1600 
1650 
1700 
1750 


1764 . 


— 4 Mark. 
— 6 „ 
— 21 _ č s 
— 25 „ 
— 24 
— 6 - 
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17 J. zwiſchen 1400 und 1500 erhalten worden 957 
19 „13500 1550 7 „344676 
24 1551 1600 „ 107960 
42 * # 1601 s 1659 „ 81546 
alle Jahre von 1651 bis 1700 #» 210127 
1701 s 1750 . # "7060 

Ye 2 1751 # 1764 . „ 15942 

Alſo in — 

216 Jahren eine Summe von æ 1,131,006 


Wollte man für die Jahre, in welchen nicht an. 
gezelgt ift, was die Grube geliefert hat, annehmen, 
daß ſie ungefaͤhr den naͤchſt vorhergehenden und folgen⸗ 
den Johren gleich geweſen find, welches mir glaube 
lich vorksmmt, -fo hat man jaͤhrlich, wenn ein Mittel 
genommen wird, folgendes: 


von 1400 bis 1500 ungefähr — 17276 


E 
# 


£ 
£ 


1500 
1551 
1601 
1651 
1701 


und Su A 


F 
# 
# 


s 
£ 
8 


1550 
1600 
1650 
1700 
1750 
1764 


Ca 


s 
# 
# 
e 
d 


111111 


18141 
4498 
1941 
4202 
1541 
1139 


Ehmals wurde die Sahlagrube blos auf Rech⸗ 


nung der Krone gebauet; jetzt von 20 Gewerken. 


— 


V. 


v. | 
TRAITE PERPETVEL 
DE 
COMMERCE ET NAVIGATION. 
. CONCLU ENTRE S. MAJESTÉ FREDERIC Y; 
Roi de Dannemarc et Norwegue &c. &c. ` 
” ? 
SA MAJESTÉ CHARLES, ROI DES 
DEUX SICILES &c. &c. &c, - 
des refpectives Ambaſſadeurs et Miniftre Plenie 
potentiaire, à Madrit le 16 d’Avril 1748. 


Traité Perpetuel de Commerce & na- 

vigation conclu entre Sa Majefte Fre- 

dericV. Roi de Dannemarc & Nor- 

wegue &c. &c. & Sa Majefte Char- 

les, Roi des deux Siciles &c. &c. &c. 

des reſpectives Ambaſſadeur & Mi- 
niſtre Plenipotentiaire, à Ma- 
drid le 16 d Avril 1748,*) 


A tous ceux & à chaqun, qu'il appar- 

tiendra, foit notoire & manifefte, que 
S. M. le Roi de Dannemarc & de Norwegue, & 
S. M. Sicilienne, étant fincerement difpofées À 
cultiver & à entretenir une amitié ſolide & une 
parfaite intelligence, ont jugé, pour parvenir 


a une fin fi delirée, & jugent à propos d'établir ` 


entre Leurs ſujets refpe ifs une.correfpondance 
étroite, libre & füre, en reglant leurs interers - 
particuliers au fujet du Commerce par une con- 
vention, 
. 
*) Dieſe und die folgenden Tractate finden fih in Samne 
lungen noch nicht gedruckt, ſondern nur in einzelnen 
vom koͤnigl. Daͤuiſchen Hofe veranſtalteten Abbruͤcken. 
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vention, propre à-leurs procurer un accroiffe- 
ment de navigation & de Commerce direct, & 

revenant en meme tems les conteſtations, qui 
pourroient ſurvenir. Qu A cet effet Leurs Majeftes 
ont ordonné à Leurs Miniſtres refpectifs favoir: 
Sa Majefte Danoife à fon Confeiller Privé actuel, 
le Sieur Conrad Detlef Comte de Dehn, Seigneur 
de Wendhaufen; Chevalier de fordre de Dan- 
nebrog & Miniſtre plenipotentiaire à la Cour 
de Sa Majefté Catholique, & Sa Majeſtè Sicilienne 
au Sieur Etienne Reggio de Gravina: Branciforte 
& Gravina, Prince de Jachi, fon Gentihomme 
de la Chambre, Lieutenant general de fes Ar- 
mées, Gouverneur & Commandant General de 
Caftel Novo, & Ambaſſadeur Extraordinaire 
à la Cour de Sa Majefté Catholique, de confe- 
rer, en vertu de Leurs Pleinpouvoirs, & de 
convenir des moyens propres à produire des 
Effets fi avantageux; qu'en confequence les 
dits Miniftres refpedtifs, apres s'être communi- 
qué Leurs pleinpouvoirs, la matière bien di- 
fcurte & bien examinée, font enfin convenũs 
des Articles ſuivants: 


Art. 1. 


I- y- aura pour tousjours une amitié étroite, 
une paix ſtable & ferme entre Leurs Majeftés, le 
Roi de Dannemare & de Norwegue, & le Roi 
des deux Siciles, Leurs Succefleurs, Heritiers, 
Leurs Royaumes, Etats, Provinces, Pais, Isles, 
Villes, Peuples, Vaiſſeaux & ſujets quelcon- 
ques, preſents, & avenir, de quelque qualité 
& condition, qu’ils, puiſſent être, tant par Mer 

| que 


— 


entre Les Reis de Dan. et des deux Sic. 339. 


/ X K 1 

que par terre & eaux douces, de telle forte, 
ue les dits Vaiſſeaux & füujets fe traitent favo- 
rablement les uns les autres, {e rendent toutes 
fortes de bons offices, d’amitie & d’affedion 
fincére; & Leurs dires Majeltes, Leurs Succef- 
feurs & Heritiers, foit par eux mêmes, ou par 
d’autres, ne front, ni entreprendront chofe, 
qui puifle 7 le moindre préjudice à Leurs 
interéts refpectifs, 5 


Art, a. 


Entre les Vaiſſeaux, Habitants & ſujets de 
Leurs dites Majeſtes il-y-aura Commerce libre, 
tant par mer que par terre & eaux douces, & 
Leurs Royaumes, Provinces, Isles & autres ter- 

res, Cités, Villes, Villages, Havres & territoi- 
res des dits Royaumes & Etats en Europe, de 
facon, que les ſujets de Sa Maſeſtè Danoife puif- 
fent aller trafiquer dans les deux Royaumes de 
Naples & de Sicile, ainfi que dans le Prefidy de 
Tofcana;. & que réciproquement auff les ſujets 

de Sa Majeſté Sicilienne puiſſent aller trafiquer 
dans les Etats de Sa Majefle Danoife, tant ceux, 
qui font firués en Dannemarc que ceux qui 
font en Allemagne, En tems de paix les ſujets 
& Vaifleaux de Fun & de Pautre Roi pourront 
fans aucun Paffeport, ni autre permillion ge- 
nerale, ou particuliére, aller, naviguer, entrer, 
tant par mer que par terre & eaux douces, dans 
les Royaumes & Etats ſusdits, dans les Cités, 
Villes, Havres, Rivages, Rade & territoires 
d’iceux, y porter des Marchandifes non prohi- 
bées par les Loix de l’un ou de Pautre Royau- 
92 ms; 
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me: y vendre & acheter fans reſtriction ni limi- 
tation, autant, qu'il leur plaira, ainfi, qu'il fe 
ratique envers les fujets des Nations les plus 

W à cet égard, y radouber & reparer 

leurs Navires, Sy arrêter, établir & faire leur 
négoce felon leur commodité : Le tout en fe 
conformant bien & duement aux Loix, ordon- 
nances & coutumes du pais & des endroits, où 

ils fe trouveront: ils auront la mème liberté, 
quand bon leur femblera , de partir, en pre- 
nant leur Cargaifon entiére, ou partie d'icelle 
avec leurs familles, biens, marchandifes & au- 
tres chofes quelconques à eux appartenantes, 
apres avoir paié ſeulement les peages , droits 
de Douane accoutumés, für le 1 0 qu'ils font 
établis par les ordonnances dé chaque lieu, pour 
fe faire fretter, ou aller de la en leur propre 

païs ou en quelqu’autre lieu, qu'ils jugeront à 

propos, fans qu'il puiſſe leur être apporté au- 

cun trouble, ni empêchement; bien entendu, 

que des fusdits Royaumes, Etats, Havres, Ports 
& Riviéres de la domination Danoife feront ex- 
ceptées entierement les Contrées éloignées du 

Nord, comme Pisland, Ferröe , les Colonies 

de Sa Majefté dans Groenlande, le Nortland 
& le Finmarck, tous pais défendus, même 

aux nations les plus amies & les plus favo- 

riſees. i 


N 


Art. 3. . 
k 
II fera libre à tous negociants, Capitaines 
de Vaiffeau & autres ſujets des Puiſſances Con- 
\ tractantes de traiter leurs affaires par eux mê- 
- mes, 
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mes, ou par tels propofés, quils auront choi- 
fis, fans être obligés de fe fervir des interpré- 
tes, Entremetteurs, Courtiers, Ou autres per- 
fonnes femblables établies par authorite publi- 
que, ni de leur pater aucun droit, à moins que 
de leur propre mouvement ils ne jugent à pro- 
pos de les emploier, au quel cas ils feront ter 
nus de fe conformer à la Taxe des reglements 
ou Tarrifs, S'ils ne font convenûs autrement: 
Néanmoins sil fe trouve des lieux, ou en tou: 
te occafion d'intérêts à diſcuter, & de démelés, 
il foit établis par ordonnance, ou par ufage & 
coutume de Commerce, que, pour rendre va- 
lides les Contracts & Conventions, qui font 
objet de la Conteſtation, on doive produire 
en juſtice P'atteſtation & le Certificat de Gens 
publics (voulant contracter avec la même bon: 
ne foi, füreté & precaution, que ceux du pais) 
on a jugé, qu'il fera necefläire de fe fervir des 
fusdites perſonnes publiques en les païant fui- 
vant les ufages & coutumes du pais, fi ce reft, 
quand un Batiment, ſoit en chargeant, foit en 
déchargeant, fera force. de faire la Quarantaine, 
alors il luy faudra abfolument fe fervir des Gens 
de PHopital , & les païer conformement & fuis” 
vant les reglements, 


Axt. 4. 


On prepofera reſpectivement de part & 
d’autre (non dans les petits ports & places de 
peu d’importance) mais dans les ports & places 
de Commerce les plus confidérables des Con- 
fuls ou Vice - Conſuls, qui n’auront de preroga- 

Y 3 tives, 


i 


342 V, Traité de Ce * 


tives, de privileges & de droits, qu’autant qu'il 
plaira à Leurs Maieftés de les accorder, étendre 
& reſtraindre, ainſi qu'il fe pratique avee les 
Nations les plus favorifées à cet égard, fans qu'ils 
puiſſent en aucun tems s’attribuer Jurisdiction 
contentieufe & coactive ` Leurs devoirs refpe- 
dif- confifteront à faire jouir paifiblement les 
ſujets des eonceflions accordées & convenuès 
pr les Sereniſſimes Puiflances Contratantes; 
ne attention, qui n’eft pas de moindre confe- 
quence & qu'ils auront continuellement devant 
les yeux, fera , d’affoupir à Pinftant, fi faire fe 
peut, toutes querelles & diſputes, & d’acco- 
moder à Pamiable les conteflations des parties, 
qui feront convenuès de bon gré entr’elle: d'en 
paſſer par leur arbitrage. Leurs Majeftés pour- 
voiront auſſi à ce, que de part ni d’autre les 
droits & honoraires des dits Conſuls ou Vice- 
Conſuls ne deviennent exceſſifs, & à ce, que 
ceux ci obfervent toute attention, circonfpe- 
ion, juſtice & équité, pour que les ſujets des 
deux Couronnes ne fe degoutent de retourner 
dans les ports refpectifs & d’y continuer une 
correfpondance tant ſouhaitèe. | 


I 


Art. 5. 


Les ſujets de Sa Majefté Danoife pourront 
porter librement fur leurs navires töutes fortes 
de biens, denrées & marchandifes de la produ- 
Qion & du crû de leur païs, auffi bien que des 
autres païs étrangers, de quelque nature que ce 
it, vivres ou autres proviſions de toute efpe- 
ce; ils pouront porter ces marchandifes dans 

les. 
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les Etats, Provinces, Isles, Havres, Villes & 
Villages de Sa Majefté Sicilienne, y decharger la 
Cargaifon en tout ou partie, ſuivant lenv avan- 
tage; garder ou expofer en vente leurs mar- 
chandifes dans les endroits, places, maifops & 
magazins convenables; Sa Majefté Sicihenne 
promettant, que pour ce qui regarde les maga- 
zins & autres endroits , ou on met en depot & 
conferve les marchandiſes, les ſujets de Sa Ma- 
jefté Danoife feront traités également que fes 
propres ſujets & les nations plus favorifées, 
Cependant y-ayant ordinairement des places ou 
Marchés deftinés pour certaines genres de mar- 
chandiſes, il feroit contraire a ja police & au 
bon ordre de la ville, & même preiudi- 
ciable à la fanté, de les expofer en dau 
tres endroits; en ce cas ils feront tenus de fe 
eonformer a la coutüme & aux reglements des 
endroits refpedtifs & de s’y aflujettir autant, 
que les füjets naturels & autres nations y-fe- 
ront ſujettes. AuffiSaMajefté Sicilienne ne per- 
mettra pas, que, fous quelque pretexte que 
ce foit de Police ou autre, 1! foit impofe de 
prix limité aux marchandifes appartenantes aux 
ſujets de Sa Majefté Danoife, au contraire , il 
leur fera permis de les vendre felon le C urs 
ordinaire & la liberté qu Commerce; , Liberte 
dont jouiront pareillement les ſujets de Sa Ma- 
jeſté Sicilienne dans les païs de Sa Majeſte Da- 
noife; de plus le Sereniffime Roi des deux Si- 
eiles a accordé & accorde expreffement en fa- 
veur des fujets Danois, que lorsque ceux ci 
apporteront dans les Etats de Sa Majefte Sici- 
lienne des poiffons fecs ou fales, ils n’en 
paieront d'autres droits, que ceux, que les 

Y 4 ‘fujets 
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ſujets des autres puiſſances les plus amies en 


paient, & qu’ils feront en tout également favo- 
rifés à cet égard, 


Art, 6. 


Pour ouvrir, accélerer & affermir en peu 
de tems l’établiffement dun Commerce direct 
entre les Etats de Sa Majeſtè Danoiſe & ceux de 
Sa Majefté Sicilienne, & pour empecher, qu'il 
ne fe faffe mediatement par la feconde & troi- 
fieme main avec toute cette perte, qui en re- 
ſulteroit neceffairement für les marchandiſes & 
fur les ſujets négociants des deux nations, il a 
été convent & accordé, que toutes les marchan- 
difes de Dannemarc apportées fur des Batiments 
Danois venant de POcean par le detroit de Gi- 
braitar, on venant du Lévant, ou de quelqu’ 
autre part, que ce foit, de la mediterranée, 
qui auront eté debarquèes ou depoſtes en au- 
tres ports de la mer mediteranée, qui auront 
été debarquées ou depofées en d’autres ports 
de la mer mediterranée, avant que d’être ren- 
duës dans les deux Siciles, païeront, outre 
les droits accoutumés, vingt pour Cent de leur 
valeur, ce qui aura lieu non feulement par rap-- 
port aux marchandifes de Danniemarc, ou cel- 
les, qui étant apportées fur des Batimens Da- 
nois, auront eté debarquées & depofées en d'au- 
tres ports de la mer mediterranèe avant que d’ar- 
river dans ceux de deux Siciles; mais encore 

ar rapport à toutes les marchandifes de tout 
autre pais, fur quelques Batiments de quelqu? 
autre nation que ce fOit, & même de ſujets na- 
‚ turels de Sa Majefte Sicilienne, qu'elles foient 
em- 
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embarquées, qui de la maniere mentionnée ſe- 
ront debarquées dans les deux Siciles; & com- 
me Mefhne eft un Forto franco, les fajeé Da- 
noisjOuiront particulierement en ce ports ainfi 
qu’en d’autres endroits pareiflement privilegiés, 
des mêmes avantages, libertés & prerogatives, 
dont les autres nations les plus favorifées jouif- 
fent & jouiront à Pavenir, i 


Art. 7. 


Les puiſſances Contractantes donneront les 
Ordres les plus précis pour empêcher que leurs 
ſujets refpectifs n’aillent commettre des fraudes 
& Contrebandes dans leurs ports & Etats reſpe- 
ctifs, & fi quelqu'un des fujets d’une des deux 
parties. vient à être fürpris en flagrant delit & 
contrevention, qu’il foit feverement punis felon 
les loix du païs & avec la même rigueur qu’un 
fujet naturel: Pour cet effet le coupable, qui 
pour fe foustraire à la juſtice, fe feroit fauve 
& refugié dans fon Batiment, fera rendû & re- 
ftitué aux Officiers competentes de le juger & 
de le faire punir, & dans le cas, ou le delin- 
quent, aprés avoir eté jugé & condamné, au- 
roit échappé au chatiment par fuite, ou autre- 
ment, les dites deux Puiſſances s'engagent re- 
ciproquement & promettent qu’à fon retour 
dans la patrie, il en feroit fait exemple, & 
qu'il y-fera punis par fon propre Souverain 
avec autant de rigueur, que s’il-ÿ-avoit fait 
la Contrebande, 


NY 5 ‘Art, 8. 
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Art. 8. 


Pour prendre de plus en plus de juſtes me- 
fures. par rapport aux droits royaux reſpectifs 
& pour oter aux Negociants & maitres de navi- 
res toute occaſion de Contrebande ſi prejudi- 
ciable dans le Commerce, ſur tout à ceux, qui 
trafiquent de bonne foi & qui font accoutumés 
à paier exactement les droits, il a été convenû 
& accorde entre les Puiſſances Contractantes, 
que tout maitre de Batimént fera obligé de don- 
ner dans les. premieres vingt quatre heures de 
fon arrivée dans un port fa déclaration fignée ` 
en bonne & dué forme des marchandifes, qu’il 
voudra débarquer, & de celles qu'il aura def- 
fein de garder dans fon bord pour les transpor- 
ter ailleurs, fans cependant païer d’autres droits 
que de ce, qu'il debarque & debite efective- 
ment; mais fi le maitre de Batiment' ne fàit ni 
écrire, ni la langue du pais, il pourra la don- 
ner lui même de bouche, ou par le moyen du 
Conful ou du Vice- Conful, où du Chancelier 
du Conſulat de fü nation, ou à leur defaut, par 
un interprète pour etre couchée für les regitres 
des Douanes avec la Claufe exprefle dans Pun 
comme dans Pautre cas, qu'une marchandife 

vi à larrivéc maura pas été mentionnée dans 
la declaration pour être debarquée, ne pourra 
enfuite & aprés coup être declarée ni introdui- 
te, & que jusqu’à ce. qu'on ait delivré la dite 
declaration, on ne ſortira aucune efpece de 
marchandiſes en fi petite quantité que ce puiſſe 
‘être, ce qui aura lieu pour les hardes memes 
des paſſagers quand elles ne contiendroient 
rien qui fut fujet aux droits, les quelles ar ne 

au- 
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ſauroit retirer du navire fans un ordre par écrit 
du Directeur des Douanes & fans Paffiſtance des 
Commis des mêmes Douanes. 


Art. 9. 


On fera les ‘declarations par! nombre de 
balles, tonneaux, Caiſſes, demi balles, demi 
tonneaux, demi Caifles &c, pour les marchan- 
. difés de poids, & pour celles de meſures & 
d’aunage par nombre de piéces avec Paunage 
de chaque piéce par centaines. Milliers, garni- 
tures, aſſortiments. S'il fe trouve quelque er- 
reur dans la declaration, on fubira les peines 
portées par les ſtatuts & reglements du pais, 
faits à Pegard des füjets naturels. On ne fau- 
roit toute fois confisquer un batiment, ni den- 
rées bien & qu ment declarées, par une fimple 
erreur, qui fe feröis gliſſee dans la declaration, 
mais les marchandiſes, qui n'auront pas été de- 
clarées, feronr ſujettes à confiſcation, & celui, 
ui aura commis la fraude, fera tenũ en outre 
Eh paier le double des droits, que le Tarif 
preferit pour les marchandifes, & fi un maitre 
de navire venoit à commettre une telle fraude 
& encourir par la les peines ſusdites, on pour- 
ra ſaiſir & arreter le Batiment jusqu’à ce qu'il 
ait pale ou donne bonne & ſuffiſante Caution 
pour l'aflurance du paiement; mais, file maitre 
de navire vient 4 manifefter & dec'arer des mar- 
chandifes qu'il aura ignoré être prohibées & 
defenduës , ces mêmes marchandifes & effets 
ne feront point confifqués & lui fera 1 
es 
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les reſorti & tranſporter ailleurs fans être ſujet 
en ce cas à aucune peine, 


Art, 10. 


II a été ſtatue & arreté, qu’on ne fera que 
deux vifites, l'une à Parrivee & Pautre au de- 
part; on fera celle de Parrivée avant ou aprés 
je debarquement du tout, ou d'une partie des 
marchandiſes, à Poption du Directeur des Doud- 
nes, lequel aura foin de communiquer au Vi- 
fireur la declaration fans aucun retardement, 
afin, qu'on faſſe la vifte, & que Pon proce- 
de en diligence au debarquement des marchan- 
diles, pendant lequel on pourra mettre à bord 
jusqu'a trois Soldats pour empêcher, qu'on ne 
derourne quelques marchandifes, & pour y re- 
fter jusqu’à ce, que la vifite foit faite: On fe- 
ya également la vifite du depart, avant ou aprés 
Pembarquement, du tout ou d’une partie des 
marchandiſes, au choix du Directeur des Doua- 
nes, lequel ne manquera pas de de declarer 
fans delai & en diligence, comme il eſt dit ci- 
deſſus, pour ne pas detenir ou retarder le ba- 
timent. De plus les deux parties Contractan- 
tes donneront les ordres les plus précis & pren- 
dront les meſures convenables, afin que ces 

vilites fe faſſent avec ordre & avec une telle 
accéleraion, que les marchandiſes ne puiflent 
fouffrir aucun préjudice; le Conful, ou quel- 
wun de fa part pouvant affiſter, fans qu'il 
niſſe retarder la vifite, ni caufer le moindre 
obflacle, y-étant regardé comme un fimple 

temoin. 5 
Axt. 
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i Art. 11. 


Si les marchandifes, qui reftent à bord 
d’un batiment, pour être tranfportées dass un 
autre païs, font defendués par les Conſtitu- 
tions de lEtat Ou par les ordonnances du Sou- 
verain; le maitre du Batiment fera obligé de les 
depofer à fes fraix & depens dans les magazins 
royaux, S'il-y-à- place, fi non, dans d'autres 
fous la clef du Directeur des Douanes jusqu’au 
moment de fon depart, ou il les reprendra 
fans: paier pourtant autres droits que le loyer 
du magazin particulier, ou les dites marchane 
difes auront refté en depöt, ſuivant les prix 
convenüsavec le proprietaire du dit magazin: Ou 
bien on pourra mettre a bord jusqu’à trois fol- 
dats, qui y refteront jusqu’au depart du Bati- 
ment, pour empecher quelque enlevement für- 
tif, l’un ou l’autre à la volonté du Directeur 
des Douanes. Sices marchandifes ne font pas 
defenduës, mais feulement füjettes aux droits, 
on ne pourra pas obliger le maitre du navire à 
les depoſer dans les magazins royaux, ou par- 
ticuligrs, mais feulement à en depofer les 
droits, qui lui feront reftitués à fon depart, & 
à recevoir les ſusdits trois Soldats dans fon 
bord; bien entendfi que ces Soldats ne pour- 
rönt (fous de trés rigoureufes peines) singe- 
rer en quoi que ce foit, de l'interieur du Bati- - 
ment, ni Sipi ni recevoir des recompenfes 
& prefents, foit en argent; foit en marchandi- 
fes, ni même aucun comeſtible pour leur 
nourriture, étant obliges de s’en pourvoir à 
leurs propres depens. Si nonobſtant Pafi- 
ſtance des dits Soldats on faifoit la . 

e 
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de fans qu'ils puiffent l'empêcher, ceux-ci pour- 
ront appeller du fecours, pour y-apporter 
romptement le reméde, conformement & 
bus les mêmes peines, qu'on procederoit en 
pareil cas contre ceux de la nation même & 
contre les nations les plus favoriſèes. Lors- 
que les fujets refpectifs ne trouvent pas leur 
profit & benefice à decharger & à vendre en 
tout ou en partie la Cargaiſon d’un navire dans 
un endroit, Ville ou Havre, dans lequel ils font 
entres volontairement, ou bien relachés à cau- 
fé de tempête, ils ny feront aucunement obli- 
és, mais ils auront liberté entiére Sans la 
moindre oppofition de partir & de pafler par 
tout, où ils le trouveront convenable, fans 
paier de leur navire & de fa Cargaifon plus de 
éage, Douane; Gabelle ou d'autre droit, quel- 
qu'il puiſſe &re, que pour la partie de marchan- 
diſes, qu’ils auront trouvés à propos d'y dechar- 
ger & d'y vendre. 


Art. 12. 


Les Vaiſſeaux de Guerre pourront reſter 
dans les ports reſpectifs fans être viſitè's, bur- 
vů qu’ils en uſent avec toute difcretion; mais 
s'ils venoient à-y- faire la Contrebande, & qu’ 
on en portat des plaintes au Miniſtre de leur na- 
tion, celui-ci devra immediatement & effecti- 
vement y remedier, ou en faiſant ſur le cham 
ceſſer ia Contrebande ou en faiſant partir les Vaif- 
ſeaux, qui la feront: ces vaiſſeaux de Guerre 
ne pourront cependant s’arrerer dans les ports 
reſpectifs en nombre, qui puiſſe donner du 
foupçon, c’eft à-dire, qu'ils ne pourront être 

plus 
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plus de trois. Ils feront tenüs en outre. de 
donner part au Gouverneur du motif de leur 
féjour , & fi a cauſe de tempête ils y. entrent 
en plus grand nombre, ils feront obligés, aprés 
sure rädoubés & pourvüs du necefiaire, den 
partir auflı - tôt, À x et 


Art. 13. 


On ne pourra dans les maiſons, magazins 

ou boutiques de négociants & autres ſujets d u- 
ne des deux puiſſances Contractantes, demeu- 
rant dans les Etats de Pautre, faire la vifite des 
marchandiſes déja introduites; mais en même 
tems permiſes, ſous pretexte, que les droits 
n’en auroient pas.été païés, ni faire fur cela au- 
cune perquiſition, fi ce n’eft quand on fur- 
prendra la marchandiſe à l’inftant même de Pin- 
troduction dans la maifon ou dans le magazin, 
au quel cas elle (era fujetre à confifcation, & les 
auteurs & receleurs de la Contrebande aux mê- 
mes peines, qu'un fujet naturel, ou que tout 
autre de la nation même la plus favorifée, qui 
ſeroit tombé dans une femblable contrevention; 
mais, Sil-y-avoit du foupçon & de forts indi- 
ces, qu'il-y-eut dans une maiſon ou dans un 
magazin des marchandifes defenduës pour ma- 
voir pas été declarées, ou par les ordonnances 
de PEtat, on pourrä en tout tems faire la vilite, 
à laquelle celui, qui fera recherché, aura la li- 
berté ‘ d’'appeller fon Conful, qui- . 
pourtant, comme fimple témoin, fans qu'on 
uifle retarder la vifire pour Pattendre, ou que 
ui même, étant une fois préfent, puifle en in- 
ter- 
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terrompre le Cours, ni y apporter aueun em- 

echęment, & fi on-y-trouve des marchandifes 
défendués, celui, à qui elles appartiendront, 
fera füjet aux mêmes peines, qu'un naturel du 
païs, qui auroit commis un pareil delit: Tou- 
tes fois dans quelqu'un que ce fit des cas 
énoncés, on ne pourra toucher à fes livres, 
lettres & papiers, ni même en demander pour 
telle caufe exhibition en juftice, mais feulement 
dans les procés, ou ils pourront faire foi, & 
quand il s’agira de prendre droit deflüs, & ce, 
afin d’abreger les débats de procedure & pour 
diminuer les dépenfes. Dans ce cas on ne les 
` ötera des mains du marchand, que pour-y-re- 
garder purement & fimplement, ce qui fait 
Fobjet de la queſtion; auſſi fera t-il-permis à 
tout negociant, marchand, de tenir ſes livres 
& écritures en telle langue, tel idiôme & dans 
la forme & teneur, que bon lui ſemblera. 


{ Art. 14, 


Lorsqu’un ſujet de l’une des deux puiſſan- 
ces Contractantes vient à mourir dans les Etats 
de l’autre fans avoir fait teftament ou nommé ` 
un executeur teflamentaire, le Conful ou Vice- 
Conful de fa nation, ou, à leur defaut & en 
leur abfence, le Magiftrat du lieu fera faire fide- 
lement Pinventaire de touts fes biens & effets, 
meubles & immeubles, pour les remettre à fes 
heritiers fans formalité ni procedure judiciaire 
fur la production des documents & titres fer- 
vants à prouver leur droit de ſucceſſion & at- 
teftés comine autentiques par le Miniſtre de leur 

SM nation, 
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nation, fans que le Fifc de Pendroit puiſſe y 
mettre la main, & au cas qu’il- y- eût difpute: 
pour Thereditè entre deux ou plufieurs, alors 
les juges des lieux decideront & jugeront le 
procés par fentence definitive, bien entendu: 
pourtant, que fi dans la ſucceſſion il fe trouve 
des biens immeubles, ils feront ſujets aux chate 
ges tant royales & publiques, que particulieres, 
aux quelles d’autres biens ſemblables font ſujets. 
Si cependant il s’étoit écoulé cinq années ,: fans: 

ue le Conful, ni autre pretendant fe füt pre- 
enté pour reclamer lhéredité, alors elle fera 
devoluè au Fifc, 


Zn Art. 15. 


Les biens, marchandifes, papiers, ècritu- 
res, livres de compte & tout ce qui pourroit. 
appartenir aux ſujets refpectifs des deux Puiſ- 
ſances Contractantes morts dans les Etats de 
Pautre, appartiendront immediatement À leurs 
Heritiers, qui feront préfents & majeurs, ou 
bien les tuteurs ou executeurs, teſtamentaires, 
ou les authoriſes felon l’exigence du Cas pour- 
ront aufli en prendre d’abord poſſeſſion, les 
adminiftrer & en difpofer librement, comme 
de droit; mais les héritiers étant abfents, ou 
mineurs, ou bien les héritiers majeurs, qui fe- 
roient abfents n’y ayant pas encore pourvũ par 
ceux, ou par leur procuration, les biens, mar- 
chandifes, papiers, écritures, livres de Compte 
& tout ce qui appartenoit au défunt, feront 
alors inventäriés par un notaire public en pre- 
fence du juge ordinaire accompagné du Con- 

Sünfte Lieferung. 3 ful 
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ful du autre Miniſtre, & dè deux marchands 
de la Nation, dépofés enſuite entre les mains 
de deux ou trois marchands, qui ſeront nom- 
mes par le dit Conſul ou Miaiſtre, pour être 
Le & conferves pour les propriétaires & 

réanciers. Dans fes lieux, ou il — ni Con- 
ſul ni aure Miniſtre, tout cela fe fera en preſen- 
ce de deux ou trois marchands de la meme 
Nation, qui- y- ſeront appellés & commis à la 


pluralité des voix. 
it ln ET AE 


Îl fera permis aux ſujets des deux Rois 
Contractants d'avoir & de continuer lenr com- 
merce avec les ennemis de Pautre; leur appor- 
ter fans aucun empechement toutes ſortes de 
marchandiſes, à l'exception de celles, qui com- 
munement font appellées de Contrebande, & 
dont ci- deffous eft Penumeration & le detail, 
à moins que ce ne foit dans une ville, un port 
ou endroit affiégé par l’autre; au quel cas il 
leur fera libre toute fois de vendre leur mar- 
chandifes aux Affiégeants, ou de les aller por- 
ter, & vendre en quelqu' autre ville, port ou 
endroit, qui neft pas affiégé Les Vaiſſeaux li- 
bres vendront les marchandifes libres, & l'on 
- regardera comme libre tout-ce qui fera trouvé 
fir les Vaiffcaux appartenants aux ſujets de Pun 
ou de Pautre Roi, quoique tout le chargement 
ou une partie de ce chargement appartienne 
aux ennemis de Leurs dites Majeftés, à Pexce-’ 

tion cependant des marchandifes de Contre- 
STOR comme il eft dit ci-deflûs, De même 


v ve 
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il a été convenũ, que cette même liberté doit 
s'étendre aufi aux perfonnes , qui naviguent 
fur un Vaiſſeau libre, de maniere ; que quoi 
qu’elles foient ennemies de l’une des deux par- 
ties elles ne front point tirées du Vaiffeau libre, 
fi ce n’eft que ce fuſſent des gens de guerre 
actuellement au ſervice des dits Ennemis, 


vog 


Art. 17. 


Sous le genre de marchandiſes de Contre? 
bande font comprifes ſeulement les armes à 
feu & d'autres fortes avec leurs aſſortiments, 
comme: Canons, moufquets, mortiers; -pès 
tards, bombes, grenades, cercles poiflés, af. 
fürs, fourchettes, bandelieres, poudre, mèches: 
ſalpetre, bales, piques, épées, morions, cas- 
ques, cuiraſſes, hallebardes, lances , javelines, 
Chevaux, felles de Cheval, foureaux de Pifo» 
lets, beaudriers & generalement touts autres 
aflortiments fervants à Pufäge de la guerre; les- 
quels effêts & marchandiſes ne feront pour- 
tant pas reputés Contrebande, fi ce n’eft dans 
le cas où on les porte dans quelque païs ennes 
mis & pas autrement. Les marchandifes de 
Contrebande feront confifquées, le navire re- 
ftant d’ailleurs en liberté avec les autres mar- 
chandiſes, & ne fera permis pour ce fujet d'e- 
xiger du maitre de navire aucune amande pecu- 
niaire, ni même aucun fraix fous pretexte de 
viſite ou de procedures faites, ou fous quels 
qu'autre prétexte que ce puiſſe être, 


3 2 Art. 18, 
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Dians ce genre de marchandiſes de Contrei 
bande on ne comprend pas les froments, bleis 
& autres grains de quelque nature & efpece 
qu’ils foient, beaucoup moins encore les legu- 
mes, huiles, vins, ſels, & genéralement tout 
ce, qui concerne les aliments & la ſuſtenta- 
tion de la vie: On n'y comprend pas non 
plus le goudron ou poix refiné, les Voiles, 
Chanvres & Cordages, ni les bois de Conftru- 
ction & de Charpente, le fer, acier; le Cui- 
vre, le laiton & tout ce qui peut être fabriqué 
de ces metaux, font toutes marchandiſes bien 

ermifes ; ainfi toutes ces chofes pourront tou- 
jours fe vendre & tranfporter comme les autres 
marchandifes, même aux lieux tenũs & occu- 
pés par un ennemi de l'une des deux Couron- 
nes, pourvû qu’ils ne foient aſſieges ni blo- 
qués 


e” 4 


Art. 19. 


Pour lever tout équivogue & incertitude 
für ce qu on nomme lieu affégé & bloqué, ila ` 
été arreté, que nul port maritime ne doit être 

. reputé actuellement affiége ou bloqué, s'il n’eft 
tellement fermé par deux navires pour le moins 
du côté de lamer, ou du coté de terre par une 

“batterie de Canons, ge {on entrée ne peut être 

‚ hazardke fans S expoſer à une volée de boulets 
de Canons, | 


/ Arf, 20, 
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Tech 
Pour prevenir toutes fortes d’interpreta= 
tions des deux cotés, il a été flipulé, qu’en cas 
de guerre ſubite & non prevué, lorsque les 
ſujets de Pune ou de Pautre Puiffance auront 
par ignorance de la rupture embarqué dans un 
vaifleau ennemi leurs marchandifes, ils ne 
ront pas fujets à une confiſcation, qu’ils n’ont 
u ni du encourir, qu’au contraire les mar- 
chandifes leur feront fidélement renduës fans 
paier aucun impôt ou droit; ce qui doit être 
entendu & s'entend des Batiments & biens des 
propres ſujets, quand Pun des Sereniſſimes 
Contractants entre en guerre avec Pautre, auſſi 
bien que des marchandifes embarquées fur des 
“havires d’une puiſſance tierce, qui devienne 
ennemie de l’un des mêmes Sereniſſimes Cons 
tractants, & pour ôter à cet égard toute occas 
fion de diſpute, on eft convent de certains 
efpaces & intervales de tems accordés felon la 
diftance des endroits, favoir : Six mois aprés 
la declaration de la guerre pour les marchandi- 
fes embarquées dans la mer Baltique & dans le 
Nord, au Cap de Norvegue jusqu’à l’extremi- 
té du Canal d’un: côté: & de Fause dans quelque 
port que ce foit de la mediterannée; de même 
ix mois pour les marchandifes, qui viennent, 
plus loin du detroit de Gibraltar jusqu’à la ligne 
equinoctiale, & le terme d'un an pour toutes, 
celles, qui ont été embarquées, dans ce même. 
efpace de tems au dela de la dite ligne en quel 
que port du monde que ce puifle étre: Le 
tout, afin que les fujets refpectifs de Eeurs 
Majeftes Contractantes aient un tems ſuffiſant 
33 pour 
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pour prevenir toutes ſortes d’inconveniens: 
mais les marchandifes qui aprés les ſusdits ter- 
mes expirés feront trouvées à bord des Vaiſſeaux 
ennemis ou fur des navires d’une Puiffance tier: 
ce, qui fût devenuë Ennemie d’Un des Serenif- 
fimes Contractants feront ſujettes à Confifca- 
tion, de la même maniere, que fi elles appar- 
tenoient aux fujets mêmes des Ennemis. 


Art. 21. 


Tout maitre de Batiment ne pourra rece- 
voir dans ſon bord aucun ſujet fugitif de la 
Puiſſance dans le port de la quelle il ſe trouvera 
ancré, encore moins lui prêter azile; au con- 
traire, fi. quelqu'un vient s'y refugier, le dit 
maitre de Batiment fera tenû de Pen chaſſer, 
même de le remettre & configner de bonne foi 
a la premiére req ifition du Gouvernement, 
faute de quoi & à fon refus, il fera libre de 
faire toutes perquiſitions dans le batiment 
pour en tirer le fugitif, en donnant préalable- 
ment avis au Conful ou Vice-Conful de la Na. 
tion, afin qu'il aſſiſte, Sil le juge à propos, à 
la recherche & à la ſaiſie du dit fugitif & pour 
veiller à la fureté du batiment dans le cas qu'il 
pourroit simaginer, que fous pretexte de re- 
chercher un fugitif; on voulüt y commettre. 
quelque defordre. : 


Art. 2% 
Pour éviter & prévenir toutes difcordes & 
inimitiés de part & d'autre il a été refolû, 
qu une 
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qu'une des deux parties venant à fe trouver 
engagée dans la guerre, les Vaiſſeaux & Bati- 
ments appartenants aux ſujets de l'autre partie, 
ſeront munis neceſſairement de lettres de mer, 
qui contiendront le nom, la proprieté & la 
grandeur du Vaiſſeau, ainſi que le nom & le 
lieu de Phabitation du maitre ou du Capitaine 
du Vaiſſeau, le tout ſuivant le modele, qui ſera 
joint au preſent Traité, enforte qu'il paroiſſe 
clairement & fans le moindre équivoque, que 
ce Vaifleau appartient rééllement aux ſujets de 
Pune ou de Pautre Puiffance: Ces lettres de 
mer feront renouvellées chaque année, s'il are 
rive, que le Vaiſſeau n’emploie pas ptus d'un 
an dans fon voiage, Il a été aufi convenis, 
que ces fortes de Vaiffeaux chargés feront non 
ſeulement munis des lettres ci deſſus mentione 
nées, mais encore de Certificats contenants les 
Efpéces de la charge, le lieu, où ie Vaiſſeau eſt 
parti & celui de fa deftination, conformement 
au modéle, qu'on verra dans la fuite du Traits, 
afin de verifier & de diftinguer les marchandiſes 
prohibées d'avec celles, qui ne le font pas; les» 
quels Certificats feront expedies par ſes Officiers 
du lieu, d’où le Vaiſſeau fortira, conforme» 
ment à leurs us & coutumes, 


Art. 23. 


Si un Vaiffeau de guerre ou armateur dune 
des deux Puiſſances Contractantes vient à ren- 
contrer un Vaiſſeau marchand de Pautre Puiſ- 
ſance, ils n’en approcheront, qu'à la portée du 
Canon, & enverront à fon bord une chaloupe, 

8 4 dans 
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dans laquelle , fans compter les mariniers, qui 
Ja gouvernent, il-y-aura trois perfonnes pour 
monter daus e dit vaiſſeau marchand, & pour en 
egaminer la patente, aprés quoi ils lui laiſſeront 
continuer fa route fans aucun delai, embarras ni 
empéchement quelconque ; au contraire, ils 
joindront aux bons offices d’amitié& de frater- 
nité touts les ſecours, dont il pourroit avoir 
beſoin, & Sils font même route, les Vaiſſeaux 
de guerre feront obligés de protéger & de de- 
‘fendre le vaiffeau marchand contre toute atta- 
que & toute inſulte. Pour la füreté de pareilles 
‘rencontres Leurs Majeftes ordonneront expreſ- 
fement aux Commandants de Leurs Vaiſſeaux 
de guerre & à touts Leurs Armateurs d’agir 
avec les Vaiſſeaux marchands de Pautre Nation 
de façon, qu’à touts égards ils n'aient aucun ſu- 
jet de plainte, de les traiter en amis & d'em- 
cher qu'ils ne foient maltraités ni forcés à 
aire de fauſſes declarations fur la quantité ou 
qualité de leurs equipages & Cargaifons aprés 
les avoir legitimés par les Certificats convenùs. 
Si cependant quelqu'un, malgré des ordres fi 
précis, em üfoit autrement, le Capitaine du 
Vaifleau de guerre, ou PArmateur qui aura or- 
donné, commis ou toleré une pareille Contre- 
vention, fera punis de la maniére ſuivante, fa- 
voir: que le vaiſſeau pris foit d’abord reftitué 
avec toute fa Cargaifon , même avec les mar- 
chandifes deContrebande, qui pourroient s’y être 
trouvées, auxquelles, en pareil cas, on n’aura 
rien à pretendre, à moins que dans la füite elles 
ne fe trouvent portées à Pennemi. Le Capitai- 
ne du Vaiſſeau de guerre fera privé de fa Char- 
ge, & on éteraàlarmateur fa commiſſion 3 
. qui 
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qu'il puiſſe eſperer d'armer pendant tout le 
tems que durera la guerre: En outre Parmateur 
comme le Capitaine du Vaiſſeau de guerre paie- 
ront une amande de deux mille ecus, & don- 
neron? ſatisfaction de tout le dommage. De 
plus les mariniers, qui fe feront laiffes emploier 
à telle violence, feront chatiés rigoureufement, 
& tout cela fera executés fans delai & fans au- 
-cune tergiverſation. 


Art. 24. 


Quand un Batiment des fujets d’Une des 
Puiflances Contradtantes viendra à échouer für 
les Côtes du Domaine de Pautre, il appartien- 
dra au Conſul ou au Vice-Conful de fa nation 
(privativement à tout autre) de ramafler les 
marchandifes fauvées, & de recouvrir les debris 
du Batiment pour les rendre au Propriétaire, 
fans que perſonne, aprés avoir reconnû le Ba- 
timent, puifle y mettre la main, à moins qu’on 
ne foit appellé, pour y-donner du fecours, ou 
que dans l’endroit , ou le naufrage arrive, il n'y 

. ait des plongeurs établis par autorité royale, des 
quelles en ce cas on devra fe fervir, bien en- 
tendû, que s’il venoient à exceder, les Gou- 
verneurs ou Magiftrats des lieux, auxquels on 
en portät des plaintes, devront y apporter re- 
mede & faire reparer au maitre du Vaiffeau tous 
les dommages & fraix indüs; & ne fe trouvant 
dans Pendroit, où fera arrivé le naufrage, ni 
Conful ni Vice Conful, le Gouverneur du lieu 
donnera au Capitaine tonts les fecours que Pat- 
tention duë à une . amie & la Charité de- 

5 man- 
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mandent en d’aufli triſtes conjonctures: Dans 
Pun ou Vautre cas il reglera avec équité la re- 
compenfe duë aux gens, qui auront travaille, à 
fauver les marchandifes & autres Effets du dit 
Batiment, & il chatiera avec rigueur quicon- 
que auroit occafionné du dommage ou detour- 
né quelques marchandifes ou Effêts. Les mar- 
chandifes étrangeres, qui auront été ſauvées, 
qu’on voudroit vendre dans le Royaume, paie- 
ront les droits ordinaires, en obfervant cepen- 
dant felon toute équité le dégât & le dommage, 
quelles auront ſoufferts; mais, fi on veut les 
transporter hors le royaume, elles ne païeront 
rien; fi ce font des marchandifes qui-provien- 
nent de PEtat même, & que le maitre du na- 
vire pour raifon d’avarie, dégât ou tout autre 
motif, ne juge pas à propos de les pafler outre, 
mais de les y-vendre au cas que les droits de ces 
mêmes marchandifes, quand elles font débitées 
dans le Royaume, foient plus forts que ceux, 
ui auroient eté païcs pour la fortie, alors on 
ajoutera feulement le fürplus à ce qui aura deja 
été paié; mais, fi ces deux fortes de droits font 
égaux, ou que le dernier foit moindre que le 
premier, on ne païera rien de nouveau, on ne 
pourra pretendre non plus la reſtitution de lex- 
cedent de plus grands droits, qu'on auroit paié 
en fortant les dites marchandifes. On ſuppoſe 
pourtant, quele maitre du Vaiſſeau échoué au- 
roit lors du chargement fait dans le dit royau- 
me, paie exactement les droits, car autrement 
les effêts, qu on trouveroit etre fortis par con- 
trebande, feroient confifqués, & même tout le 
Batiment, s’il eft fauve, avec ce qu'il contient 
de reſte, & toute fa Cargaiſon. Si on peur 
faire 
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faire demeurer conſtant, que les Effets fortis 


par contrebande excedent le tiers de la Cargai- 


fon; fi un Vaiſſeau ou Batiment perit de faço 

qu'il foit fubmerge, ou que le maitre ait été 
obligé d'en jetter la Cargaiſon à la mer, alors 
les Effets, qui auront été pêches, ou ceux, qui 
feront venus deux mêmes au rivage, n’appar- 
tiendront par aucun privilége à qui que ce foit, 
du païs de Pune ou de Pautre domination, où 
fera arrivé tel malheur, mais les dits effets fe- 
sont gardés par autorité publique & feront refti- 
tués à ceux, qui les reclameront legitimement, 
lesquels paieront les fraix faits tant pour les 
avoir fauvés que pour les avoir gardés. Et fi 


dans Pefpace d'un an, à compter du tems qu’elt 


arrivé le malheur, perfonne ne reclamoit tels 
efféts, toute pretention ceſſera d’avoir lieu: 


Art. 25. 


Les Batiments d’Une des puiſſances Con- 
tractantes, qui paſſeront le long des Côtes du 


domaine de Pautre, & feront contraints par 


vents contraires, ou par quelqu’autre accident, 
de jetter l'ancre & d’entrer dans un Port, ne 
paieront aucun droit, fi leur intention eft de 
ne debarquer aucune marchandife ; mais fi le 
gros tems venant à continuer les obligeoient 
de Sarrêter pluſieurs jours, ou qu'ils euſſent 
befoin de fe radouber, & que pour ſubvenir à 
leurs depenfes, ils jugeaflent neceffaire de débar- 
quer & de vendre partie de leurs marchandifes, 
alors ils feront aflujertis à donner declaration de 
la quantité de marchandifes, qu'ils voudront 

debar- 
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debarquer, & à en pater les droits. Pendant 
leurs jours on mettra des Gardes à bord pour 
empêcher toute Contrebande, & fi non obftant 
cela on debarquoit une plus grande quantité de 
marchandifes, que celle, qui auroit été decla- 
rée, on paiera les droits de toute la Cargaiſon. 


Art, 26, 


Les ſujets reſpectifs feront foumis à touts 
les reglements, ordonnances & edits faits & à 
faire par les deux Puiſſances Contractantes dans 
Leurs Etats pour le bon Ordre des Douanes, 
pour la conſervation & la recette de Leurs droits, 
& en cas de contrevention, ils ſubiront les pei- 
nes portées par ces mêmes Ordonnances, édits 
& reglements. En confequence les deux Sere- 
nifimes Rois donneront les Ordres precis & 
neceflaires à Leurs ſujets refpedißs. 


Art. 27. 


Les fujets de l’un des deux Sereniſſimes 
Rois Contractants ne ſeront point autrement 
traités dans les territoires de l’autre, ni plus 
genes, que les ſujets naturels, dans leurs Con- 
tracts & ventes de marchandiſes, tant pour le 
prix, que pour toute autre choſe; mais la con- 
dition des étrangers & des fujets naturels fera 
égale & pareille, tellement que dans toutes les 
occurences la juſtice leur fera adminiftrée d’une 
maniére prompte & impartiale, particuliére- 
ment dans les Douanes & Bureaux ils ſeront 

traités 
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tfaités avec douceur & politeſſe, expediés & 
dépechés en toute diligence, de maniére même 
qu’aiant paiè à un des Commis propoſes, ou 
mis en dépôt dans un endroit public toutes les 
Taxes, qu’il auroit dû paier à differents Com- 
mis, ils puiſſent s en aller librement, fans être 
obligé d'attendre la comodité ou la quitance de 
chaque Commis en particulier. 

wi} 7 NE 


KAJ 


„Art. 28. 


S'il arrive que pour créances ou autres pre- 
cenſions legitimes contre les ſujets des deux 
Couronnes, ou contre ceux des autres Nations 
étrangeres & établies, les fujets des deux Par- 
ties Contractantes foient obligés d’avoir recours 

à juftice, les Tribunaux & les Magiftrats, où 
ces affaires feront portées, rendront prompte 
& briéve juftice, aux fins, d’accelörer & d’ex- 
pedier les voyages des Negociants avec toute la 
diligence, qu exige le Commerce, Dans ces 
occafions il fera permis aux fujets des deux 
Couronnes de mettre leurs intérêts entre les 
mains de tel Avocat ou Procureur, qu'il leur 
plaira, & qui que ce foit, à la faveur des Char- 

es, privileges & dignités ne pourra fe mettre 
Lebt des pourfüites & actions légitimement 
intentées, ni Obtenir aucun delais préjudiciable 
à la partie adverſe dans les Royaumes des deux 


Puiſſances Contractantes. 
Art, 29. 


Les marchands, Capitaines de Vaiſſeau, 
maitres de navires, matelôrs & autres, les na- 


vires 
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vires & generalement toutes marchandiſes & 
touts effêts de l’autre Allié & de fes ſujets & ha- 
bitants ne Pourront-etre ſaiſis &arretés, ni con- 
traints par violence au nom du Public ou d'un 
particuliers en vertu de quelque édit general 
ou ſpecial que ce ſoit, dans les tertes, ports, 
havres, rades & Etats de Pautre Roi, pour le 
fervice public, pas même pour la defenſe & 
confervation de l'Etat, encore moins pour au- 
eun fervice particulier; ce qui néanmoins ne 
pourra avoir lieu dans les arréts & ſaiſie, qui 
feront faits par les voies ordinaires, par @rdon- 
nances & autorite de juftice, pour dettes ou 
our Crime commis, au quel cas on procédera 
de droit & felon les regles de la juitice. 
Art. Zo. 77 
Les Sereniſſimes Contractants ne fouffris 
ront pas non plus qu on ſeduiſſe, allicie & en- 
rôle perfonnes des Equipages de Vaiſſeaux ap- 
partenants à Leurs ſujets, ce cas arrivant, le ma- 
rinier, qui aura été fouftrait, fera reprefenté & 
rendü à la premiére requiſition du Conſul de la 
Nation ou du Capitaine, on même de celui, 
qui le reclamera de fa part, & les Officiers, aux 
quels on aura recours, donneront en toute 
occafion femblable Paſfiſtance la plus exacte & 
la plus prompte; même juſtice fera faite aux 
ſujets des deux Couronnes , & s'étendra: juss 
qu'aux Domeftiques, qui viendroient à pren- 
dre la fuite, & qui fous pretexte de quelque 
nature qu'il. pùt être irefuferoient de Continuer 

leur ſervice. i 1 25 
Art. 
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“Art, 31. ATR 
Les Vaiſſeaux, navires, marchandifes & 
Effets appartenants aux ſujets des deux Sereniſ- 
fimes. Rois Contractants ne pourront, pour 
quelque motif que ce foit, être contiſquès dans 
les Etats refpedlifs, & moins que le procés n'ait 
été fait dans les regles & ſelon les Loix, us & 
coutumes, concernant les marchandiſes prohi- 
bées, & qu'il ne ſoit intervenũ ſentence de 
l'Amirauté, A. 
f ene, M BOVISA 
II a eté aufli arreté & ftipulé expreffement, 
que les ſujets de Leurs Majeſtes nexerceront 
aucun Acte d'hoſtilitè ni violence les uns con- 
tre les autres, tant ſur mer que ſur terre, fleu- 
ves, rivieres & Rades, ſous quelque nom ou 
pretexte que ce ſoit, en forte que de part & 
d'autre les fujets ne pourront prendre ni rece- 
voir patentes, Inſtructions ni Commiſſions, 
pour armement particulier & pour faire la 
Courſe en mer, ni lettres appellés vulgairement 
lettres de repreſſailles, d’aucuns Princes ou Etats 
ennemis de l’une ou de Pautre Puiſſance Cod- 
tractante; qu'ils ne pourront, en quelque ma- 
niere que ce puiſſe être faire valoir telles paten- 
tes, commiſſions ou lettres de repreſſailles 
pour troubler, molefter, empêcher ou endom- 
mager les ſujets reſpectifs, ni faire tels arme. 
ments & eourſes fous peines d’être regardés & 
‘traités comme Pirates, A cette fin Leurs Ma- 
jeftés promettent reciproquement de faire pu- 
blier, le cas a venant, de rigoureufes pein 
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& defenfes à Leurs ſujets de commettre de pa- 
reilles pirateries; & fi au préjudice de ces mé- 
mes defenfes quelqu' ui tombe en pareille con- 
trevention, il fera punis ſuivant les peines mar- 
quées, & il indemnifera & dedommagera ent 
tierement celui Ou ceux, fur lesquels il aura 
fait des prifes. ee 


| Art. 33. Si VF 


Si une des Parties Contractantes vient à en- 
trer en guerre avec une autre Puiſſance, Celle 
qui obfervera la neutralité, fera la maitrefle de 
recevoir ou non-dans fes Ports, & de juger ou 
non bonnes ou mauvaiſes les prifes, qui fe fe- 
yont reſpectivement par les Puiſſances en guer- 
re, ſans que celle, qui aura guerre, puiſſe 
Fobliger de proceder plutôt en fa faveur, qu en 
celle de tout autre. La puiffance neütre pourra 
fe conduire fans Condeſcendance pour l'autre, 
& de la maniere , qu' Elle le jugera convenable 
pour Paſſurance de fa navigation, la füreté de 
fa Marine, de fes côtes & Ports, la tranquilité 
& l'avantage de fon commerce. Reciproquement 
Leurs dites Majeftés ne fouffriront point, que 
fur les côtes, dans les Ports & riviéres de Leur 
obeïffance les Navires & Marchandifes des fujets 
reſpectifs foient pris par des Vaiſſeaux de guerre 
où autres pourvùs de patentes de quelque Prin- 
ce, Republique ou ville, que ce puifle être, & 
je cas venant Pun & l’autre emploieront tout 
Leur pouvoir, que le Vaiſſeau pris foit bien & 
duëment reſtituè & tout dommage repart, 


Art, 34 
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Art, 34. 


- Les ſujets reſpectifs des Puiſſances Contraë 
étantes feront traités dans les Etats reſpectifs, 
pour ce qui concerne la Religion, comme les 
füjets des autres Puiſſances d’une religion diffe- 
rente de celle qui domine, prenant garde toute 
fois de fe contenir avec la diſeretion & la mo- 
deſtie convenable, & de ne cauſer aucun fcan- 
dale dans le pais, où ils ſe trouveront. 7 


t 5 * 2 


Art. 35. 

x $ 
Quant à la quarantaine qui en certaines oe- 
cafions peut être ordonnée dans les Etats de 
Pun ou de l’autre des deux Sereniflimes Con- 
tractants, on fe comportera de la maniere 
ufitée par les fujets naturels & par toute au- 
tre nation. 


Art, 36, 


On eſt encore conventi, que dans touts les 
ſusdits Articles il foit entendü , que tout ce qui 
eft flipulé & reglé pour les ſujets d'Une des 
Puiffances Contractantes, eft auffi ſtipule & re- 
glé pour les ſujets de Pautre, & qu'il doit être 
Teſpectivement obfervé dans les deux Etats tant 
pour les uns que pour les autres un traitement 
egal & reciproque ſans qu'on pretende & qu'on 
penſe impoſer de plus grandes loix aux uns plus 
qu'aux autres, fävoir, dans les cas non ex- 
ceprés ou diverſement exprimés dans le preſent 
Traité & dans les ckofes qui ne font ni con- 

Sünfte Lieferung, Aa trai- 
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traires ni incompatibles avec les loix & coutu- 
mes du pais refpectifs, ` ” 


Art. 37. 


Les fujets de Leurs Majeftés jouiront reci- 
proquement dans leur Commerce dune pro- 
tection fpeciale tant pour eux que pour leurs 
Domeftiques, leurs Vaifleaux, marchandifes & 
jeurs biens en general, même avec la liberté 
de tenir leurs regitres de correfpondance, 
compte & autres Actes, concernant leur né- 
goce, en telle langue ou idiome qu’il leur plai- 
ra, & ils ne feront point obligés, ſurtout les 
Confuls, de les produire contre leur gré, de- 
vant quelque juge ou Magiſtrat que ce foit , ni 
en tout, ni en partie, foit en tems de guerre, 
ou de paix, & leurs perfonnes, leurs Vaiſſeaux, 
batiments & autres Effèts, leurs pretenſions 
avec leur argent comptant ne feront point arré- 
tés ou fequelirts pour dettes ou Crime d’autrui, 
ni à cauſe de pretenfions que Leurs Majeftes & 
Leurs Couronnes pourroient former Une 


contre l’autre, ` 


Art. 38. 


Si A Pavenir il ſurvenoit de part ou dau- 
tre, foit par inadvertance Ou autrement, quel- 
que inobſervation du prefent Traité, Lamitié 
pour cela, Pharmonie & la bonne intelligence 
entre les Hauts Contractants ne fera pas d'abord 
jnrerrompuë, mais (le Traité toujours en vi- 


gueur & avec fon entier effet) on procurera les 
remedes 


entre les Rois de Dan. et des deux Sic. 371 


remedes convenables pour lever les inconve- 
nients, comme auffı pour faire reparer les con- 
treventions; & fi les ſujets de l’un ou de Pautre 
Royaume font en faute, ils feront feuls punis 
& chatiés feverement, 


Art, 39 


Si les deux Puiſſances Contractantes ve- 
noient (ce qu'à Dieu ne plaife) à entrer en 
guerre Pune contre Pautre, les ſujets reſpectifs 
établis dans les domaines de Pune & de Paure 
auront deux années de tems pour retirer touts 
leurs biens & efféts, en quoi on leur donnera 
toute liberté, ſecours & protection, on leur 
adminiſtrera la juſtice, comme avant la guerre, 
& les deux ans écoulés, on leur donnera les 
Paſſeports, facilités & paſſages neceflaires pour 
retourner fürement & librement en leur patrie 
avec leurs Familles, leurs biens & navires, ſans 
qu'on puiſſe en rien les molefter pour motif 
de guerre. 


Art. 49 A 


Les Ratifications de ce Traité ferontéchan- 
gées ici à Madrid dans trois mois aprés la si- 
gnature ou plutôt fi faire fe peut. 


En foi de quoi nous fouffignés , munis des 
pleinspouvoirs de Sa Majefté Danoife & de Sa 
Majefte Sicilienne avons és dits noms figné le 
prefent Traité & y avons fait appofer les ca- 

Aa 2 chets 
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chets de nos armes. Fait à Madrid le 6 d'A: 
vril 1748. ö N 


Conrad Detlef, Comte de Dehn. Le Principe de Jachi, 
(L. 5.) E :: 


Formulaire 


Du Paſſeport à expedier pour les Vaiffeauz 
Danois, fuivant I Article 22 du preſent 
* Traité, af 


Nos Fridericus Quintus Dei gratia Rex Da- 
niae, Norwegiae, Vandalorum Gothorumque, 
Dux Slefvici, Holſatiae, Stormariae atque Dith- 
marfiae, Comes in Oldenburg & Delmen- 
horft &c. Se. Notum teſtatumque velimus 
omnibus & ſingulis, quibus hae Noſtrae Salvi 
Conductus Literae exhibebuntur, quod - - = 
Subditus nofter (nauclerus) & civis urbis =-= = 
humillime Nobis exponi curaverit, navim - - - 
Iaftarum capacem , cui nomen - - ad fe 
(aliosque Noſtros ſubditos) pertinere , fibique 
foli (eisque folis} propriam, mercibus prohi. 
bitis. non onuflam, feque jam in eo efle, ut 
iftam (fub ductu naucleri) ex portu - -, vbi 
nunc ſtationem haberet, in - aliaque forfan 
loca, quemadmodum id res & commerciorum 
utilitas poſtulaverit, vel prout haec navis (ipfe) 
vecturam adinvenire poflet, mitterent (duceret). 
Quod cum praedictus fubditus Nofter juramento 
affirmaverit, eandem cum praefata navi hifce 
Salvi Condudtus Noftri Literis muniendum cens 

À fuimus 
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% i i 
ſuimus. Proinde ab omnibus terrarum maris 

umque Poteſtatibus, Regibus, Principibuss 

Rebuspublicis ac liberis Civitatibus, . imprimis 

vero a partibus: bello hoc tempore fe laceſſen · 

tibus: earumque» Ducibus, Thalaſſiarchis, Ge- 

neralibus, Officialibus, navium portuumqug 

Praefedtis „ Capitaneis, Inftru&oribus aliisque 
omnibus, quibus cuftodia aliqua maris auf 
portus commifla eft; quibuscunque navim hang 
navigando obviam venire, quorumque in Glaf 
fes & naves forte incidere, aut in portubus mo- 
rari contigerit, reſpective amice, benevole. & 

clementer requirimus ut ratione foederum & 

amicitiae ; quae Nobis cum unoquoque Rege vel 

Republica intercedit, dictum nauclerum cum 

navi, perſonis, rebus ac mercimoniis omnibus 
illi impoſitis, non ſolum libere & absque ulla 
moleſtia, detentione aut impedimento quocun- 
que iter ſuum proſequi permittant, ſed etiam 

eidem, tanquam ſubdito Nofro , fi Opus fuerit, 

omnia humanitatis Officia exhibeant, eadem 

viciſſim a Nobis Noſtrisque in pari vel alio caſu 
experturi. In quorum fidem praefentes manu 
Noſtra Subſcriptas Sigillo Noſtro Regio firmari 

juſſimus. Dabantur in - + die Menfis - = « 

Anna 17. | = 


Formulaire 


Du Certificat à expedier pour ler Vaifraux 
Danois , fuivant I Article 23 da preſens 
` Traité, 


. Nos Praeſes, Conftles & Senatores Civi- 
tatis, - - atteflamur & certificamus, quod 
Aa 3 die 
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die menfis - anni - - perfönaliter coram no- 
bis comparuerit - - civis & incola civitatis vel 
oppidi - -atque fub juramento; quo Sereniſſi- 
inae Regiae Majeftati , Domino Nofiro Clemens 
tiſſimo attinetur & obfiriétus eft, nobis declas . 
raverit, quod navis aut navigium ditum, --- la+ 
ſtarum capax, pertineat ad portum , civitatem 
vel oppidum in Provincia + = Quodque di- 
cta navis ei & aliis Sereniſſimae Regiae Majefta- 
tis, Domini Noftri Clementiſſimi ſubditis folis 
jufto titulo propria fit, jam vero de portu - - 
iter directe deſtinaſſe, iis onuſta mercibus, quae 
Schedula a Vectigalium officialibus accepta con- 
tinentur, idemque aſſeveraverit ſub juramento 
yraedicto, praefatam navem ad Sereniſſimae 
Regiae Majeſtatis ſubditos tantum pertinere nul- 
lasque merces prohibitas vehere. In quorum 

dem hanc certificationem a civitatis hujus Syn- 
dico ſubſcribi & Sigillo nofro muniri curavi- 
mus. Dabantur &c. | 


VI. 


VI. 


Immerwaͤhrender 
Freundſchafts⸗Handlungs⸗ und 
Schiffarthstractat 


welcher 
zwiſchen Sr. Koͤnigl. Majeftät Friedrich V. 
Könige zu Daͤnnemark, Norwegen ꝛc. 
und 
der Durchl. Republik Genua 
durch 
deren beyderſeitige dazu bevollmaͤchtigte Miniſters 
geſchloſſen ift 
zu Paris, den dreyzehenden März 
Gin Tauſend Siebenhundert Sechs und Funfzig. 
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BE iA 


Immerwaͤhrender Freundſchafts⸗Handlungs, 
und Schiffarthstractat, welcher zwiſchen Sr. 
Koͤnigl. Majeftät Friedrich dem V. Könige zu 
Daͤnnemark, Norwegen ꝛc. und der Durdi, 
Republik Genua geſchloſſen ift, 


K. zu wiſſen ſey hlemit allen und jeden, denen 
daran gelegen: Daß, da Se. Koͤnigl. Mar 
jeſtaͤt zu Daͤnnemark, Norwegen ꝛc. und die Durchl. 
Republik Genua, bey der aufrichtigen Neigung , elne 
faite Freundſchaft, und ein vollkommenes gutes Gers 
ſtaͤndniß zu ſtiften und zu unterhalten, darauf bedacht 
geweſen, einen fo erwuͤnſchten Zweck zu erreichen; und 
da Sie für dienlich gefunden, eine genaue, freye und 
ſichere Correſpondenz zwlſchen Ihren beyderſeitl⸗ 
gen Unterthanen, mittelſt Regullrung Ihrer privat 
Handelsangelegenheiten, durch elne zum Anwachs der 
Schiffarth und des unmittelbaren Handels gereichende 
Convention, und worlnn zugleich allen etwa zu before 
genden Zwlſtigkeiten begegnet werde, herzuſtellen; 
Sie zu dem Ende ihren beyderſeltigen Miniftern, nema 
lich: Sr. Königl. Majeſtät zu Dännemarf, dem Hrn. 
Grafen Erhard Wedel Fruͤs, Rittern des Dannebrogs⸗ 

a ae à ordens, 
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erbens, Cammerherrn, Generalmajor bey Sr. Ré: 
nigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark, Norwegen ꝛc. Cavallerle⸗ 
Obriſten des Oldenburgſchen Euiraffierergiments, und 
Envoyé extraordinaire Sr. jetztgedachten Majeſtaͤt 
on dem franzoͤſiſchen Hofe; und die Durchl. Republik 
Genua dem Hen. Auguſtino Paullo Dominico 
Sorba, Comite della Villetta, Nobili di Genua, 
und bevoll maͤchtigtem Miniſter der Durchl. Republik an 
dem Hofe Sr. Allerchriſtlichſten Mojeſtaͤt, aufgetragen 
haben, Kraft Ihrer Vollmachten, zuſommen zu trea 
ten, und fich über die Mittel, welche zu fo vorthell⸗ 
haften Wirkungen am bequemften waren, zu vero 
einigen. 

Dem zufolge find beſagte beyderſeitige Ministers, 
nachdem fie fih einander ihre Voll machten vorgezeiget, 
die Sache wohl auseinander geſetzet und unterſuchet ha» 
ben, endllch üder folgende Artikel einig geworden: 


1. Artikel. 


Es ſoll zwiſchen Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤn⸗ 
nemark, Norwegen ꝛc. Deren Nachfolgern und Er⸗ 
ben, elner, und der Durchl. Republik Genua anderer 
Selts, zwiſchen Deren Reichen, Staaten, Provins 
zen, Landern, Inſeln, Städten, Völkern, Vaſallen 
und Unterthanen, fie mögen ſeyn wer oder welche fie 
wollen, gegenwärtige und künftige, von was für 
Stand und Beſchoffenheit fie ſeyn mögen, eine ges 
naue Freundſchaft und feſter Friede auf immer. beftes 
hen, ſowol zur See, als zu Lande und Waſſer, der» 
geſtalt, daß enge Vaſallen und Unterthanen fih 

gegen 
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gegen einander gefällig betragen, auch allerley Pfliche 
ten der Freundſchaft und aufrichtigen Zuneigung ers 
weiſen; und follen oberwehnte hohe contrahlrende Theis 
le weder ſelbſt noch durch andere etwas thun oder un⸗ 
ternehmen, das Ihren beyderſeitigen Angelegenheiten 
zum mindeften Nachtheile gereichen könne, — 


2. Artikel. 


Unter den Vaſallen, Uaterthanen und Einwoßh⸗ 
nern beſagter hohen contrahirenden Theilen fol ein 
freyer Handel, ſowol zur See, als zu Lande und Waſ⸗ 
ſer, wie auch in deren Reichen, Provinzen, Inſeln 
und andern Laͤndern, Städten, Oertern, Dörfern „ 
Hoͤfen und Gebieten beſagter Reichen und Staaten in 
Europa ſeyn, dergeſtalt, daß Sr. Koͤnigl. Majeftät 
zu Daͤnnemark Uaterthanen nach den Staaten der Res 
publik Genua, und der Duecchl. Republlk Genua ihre 
Uaterthanen hinwleder um nach den Staaten Sr. Koͤnigl. 
Majeſtaͤt zu Daͤnnemark, ſowol denen die in Dännemarf, 
als auch denen die in Teutſchland belegen find, hin han⸗ 
deln koͤnnen. — 

Zu Friedenszeiten ſollen die Unterthanen beyder 
gedachten hohen contrahlrenden Theile, ohne einen 
Paß, oder eine andere allgemelne, oder beſondere Er. 
laudniß, nach denen oberwaͤhnten Reichen und Staa, 
ten reifen und ſchiffen, und in die Städte, Herter, 
Häfen, Kuͤſten, Rheden und Gebieten derſelben, fos 
wol zur See, als zu Lande und durch ſuͤße Waffe 
einlaufen und (id) begeben, Kaufmannsguͤter, die 
nicht durch die Geſetze des einen oder andern Landes 
verboten find, dahin bringen, daſelbſt verkaufen und 
kaufen, 
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kaufen, ohne Vorbehalt, oder Einſchraͤnkung, ſo⸗ 
viel ihnen beliebt, ſo, wle es mit denen Unterthanen 
ſolcher Nationen, welchen in dleſem Stuͤcke am mei⸗ 
ſten zugeſtanden iſt, gehalten wird, daſelbſt ihre 
Schiffe kalfatern und ausbeſſern, ſich daſelbſt aufhal⸗ 
ten, niederlaſſen, und ihren Handel nach eigener Be⸗ 
quemlichkeit treiben koͤnnen, fo lange fie fih in obigem 
allem nach den Geſetzen, Verordnungen und Gewohn⸗ 
beiten des Landes und der Oerter, wo fie ſich Keime; 
wohl und pflichtmaͤßig verhalten. 


Gleichergeſtalt ſoll ihnen frey ſtehen, nach ihrem 
Gefallen, unter Mitnehmung ihrer ganzen Ladung, 
oder eines Theils derſelben, nebſt ihrer Familie, ih⸗ 
ren Guͤtern, Waaren und andern Sachen, was es 
auch fuͤr welche ſeyn moͤgen, die ihnen zugehoͤren, 
wenn fie nur vorher dle gewoͤhnllchen Zölle und Abgif⸗ 
ten auf dem Fuß, wie ſie in den Verordnungen eines 
jeden Orts eingeführet find, erleget, wegzureiſen, ent⸗ 
weder, um fih frachten zu laffen, oder um nach ihrer 
Heimath, ober wohin fie es ſonſt gut finden, zu ges 
ben, ohne daß ihnen elnige Beſchwerde oder Hinders 
niß im Wege geleget werden folles Wohl zu verſtehen, 
daß von obgedachten Reichen, Staaten, Häfen, See⸗ 
ſtaͤdten und Fluͤſſen, fo unter daͤniſcher Oberherrſchaft 
ſtehen, die entfernten nordiſchen Gegenden, als: Fes 
land, Fertoe, Sr. Koͤnlgl. Majeftät Colonien in 
Grönland, Nordland und Finmarken ausgenom⸗ 
men ſeyn, zu malen alle diefe Sünder ſelbſt denen freund« 
ſchaftlichſten und am n beguͤnſtigten Nationen 


verboten find. 
; 3. Arti⸗ 
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Werke, te 


Es foll allen Kaufleuten, Schiffscapltalnen, und 
anderen Unterthanen der contrabirenden Mächte frey 
ſtehen, ihre Geſchaͤſte ſelbſt, oder durch diejenigen Wors 
geſetzte, die ſie dazu erkohren haben, zu verrichten, 
ohne verpflichtet zu ſeyn, ſich Dolmetſcher, Unterhaͤnd⸗ 
ler, Maͤkler oder anderer dergleichen oͤffentlich dazu 
beſtellter Perſonen zu bedienen, oder ſelbigen einige 
Gebuͤhr zu bezahlen, wenn fie nicht aus eigener Bes 
wegniß ſie zu gebrauchen gut finden, in welchem Falle, 
und wenn ſie ſich nicht ſonſt eines andern vergleichen, 
ſie gehalten ſeyn ſollen, ſich nach dem in den Verord⸗ 
nungen beſtimmten Werth oder der Taxe zu richten. 


Sollten ſie demohngeachtet Oerter finden, wo, 
wenn Nechtsſachen und Streitigkeiten zu unterſuchen 
vorkommen, es durch Verordnungen, Herkommen, 
oder Handlungsgewohnheit eingeſühret iſt, daß zur 
Guͤltigkelt der Contracte und Vergleiche, worüber ges 
ſtritten wird, das ſchelftliche Zeugniß oder Certificat, 
in in öffentlichen Aemtern figender Männer, vor Gericht 
borgemiefen werden muß, (indem man auf eben ben 
guten Glauben, mit eben der Sicherheit und Vorſicht, 
als die Landeseinwohner, einen Contract ſchließen will) 
fo hat man erachtet, daß es noͤthig fey, fih der ob» 
erwehaten öffentlich beſtellten Perſonen zu bedienen, 
und ſie nach dem Herkommen und den Gewohnheiten 
des Landes zu bezahlen, ausgenommen, wenn ein 
Schiffer entweder beym Fin: oder Ausladen Quaran- 
taine zu halten gezwungen wäre; ſodann muß er fid ` 
durch. 
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durchaus der Leute auf dem Hoſpital bedienen, und 
ſie den Verordnungen gemaͤß bezahlen. — 


4. Artikel. 


Man wird refpective von beyden Theilen Con ſuls 
oder Vice Conſuls beſtellen (nicht in den kleinen Haͤ⸗ 
fen und Platzen von geringer Wichtigkeit, fondern in 
den betraͤchtlichſten Häfen und Handelsplätzen) bie 
keine Vorzüge, Privilegien und Gebühren genießen 
follen, als in foweit es denen contrahlrenden Mächten 
beliebt, ihnen ſolche zuzuſtehen, zu erweitern und eina 
zuſchraͤnken, fo wie es in dieſem Stuͤcke mit denen im 
beſten Vernehmen ſtehenden Natlonen pfleget gehalten 
zu werden, ohne daß fie ſich jemals einer Gerichts: 
barkeit oder rechtlicher Zwangs mittel anmaßen follen, 


Beyderſelts ihre Pflichten follen: barinn beſtehen: 
denen Unterthanen der von der hohen contrabirenben 
Theilen zugeſtandenen und verglichenen Bewilligungen 
ruhig genießen zu helfen, Eine Aufwerkſamkeit, dle 
nicht von minderer Erheblichkeit it, und die fie bes 
ſtaͤndig vor Augen haben follen, ift, allen Zonk und ` 
Zwift, wenn es möglich ift, den Augenblick zu ſtillen, 
Hund die Streitigkeiten der Partheyen, die freywillig 
eins geworden, ſich darinn ihren Ausſpruch gefallen 
zu laffen, guͤtlich beyzulegen. 


Man wird auch dafür zuſehen, daß weder auf 
der einen noch der andern Seite, die Gebühren und 
Beſoldungen der beſagten Conſuln oder Vice⸗Con ſuln 

die 
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die Maaße überfchreiten, und daß biefelben alle Auf⸗ 
merkſamkelt, Vorſicht, Gerechtigkeit und Billigkeit 
beobachten, damit die Unterthanen beyder Maͤchte 
nicht uͤberdruͤſſig werden, dle reſpective Häfen ferner 
zu beſuchen, und ein fo fege zu wuͤnſchendes d 
ferner zu treiben. 


5. Artikel. 


Sr. Koͤnigl. Mojeſtaͤt zu Daͤnnemark, Norwe⸗ 
gen ꝛc. Unterthonen ſollen auf ihren Schiffen alle Ar⸗ 
ten ihrer Waaren und Kaufmannsguͤter, die in ihrem 
Lande erzeuget und gewachſen ſind, ſowol als die aus 
andern fremden Laͤndern kommen, ſie moͤgen ſeyn von 
was für. Beſchaffenheit fie wollen, Lebens mittel und 
andern Vorrath von allerhand Art, zuführen Fönnen, 
wenn ſie nur außerhalb den mittelſt des Reglements 
des Freyhafens von Genua vorgeſchriebenen Grâne 
zen beſrachtet worden find, welches von denjenigen 
Waaren, als Getreide und andern Lebens mitteln zu 
verſtehen iſt. 


Sie ſollen die Lebensmittel und Waaren gerades 
weges nach dem Hafen von Genua bringen, ſie daſelbſt 
entweder alle, oder zum Theil ausloͤſchen, wie es zu 
ihrem groͤßten Vorthell gereichen moͤchte, ſie daſelbſt 
aufbewahren, oder fie in den bequemſten Platzen, 
oder Magazinen zum Verkauf aufftellen koͤnnen, doch 
in allem nach den obberuͤhrten Reglements wegen des 
Freyhafens, dem Herkommen und den Geſetzen des 
Landes, fo, wie die Einhelmiſchen nebſt den übrigen 

am‘ 
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am melſten begänftigten Nationen ſich richten, und 
fé denselben unterwerfen. j 

Die Durchl. Republik verſpricht dagegen, daß, 
angelangend die Magazinen und andere Oerter, wo 
man die Waaren hinlegt und aufbewahret, imgleichen, 
wo man das Getreide nebſt den andern Lebensmitteln 
hinlegen wird, und uͤberhaupt bey einer jeden andern 
Gelegenheit Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark 
Unterthanen, denen Eingebohrnen des Landes, und 
obbeſagten am meiſten begünftigten Nationen gleich 
gehalten werden ſollen. 


Die Durchl. Republik fol kelnesweges verſtat⸗ 
ten, daß unter einigem Vorwand, wegen der Polis 
zey, oder wegen einer andern Urſache, welche es auch 
ſey, auf die Waaren, welche Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt 
zu Daͤnnemark Unterthanen gehören, ein beſtändiger 
Prelß geſetzet werde: Vielmehr fol ihnen vergoͤnnet 
ſeyn, fie nach dem gewohnlichen Marktpreiß, und der 
Kanblüngefreppeir zu verkaufen; vorbehältlich die 
Erlaubniß wegen Verkaufung des Getreides, welche 
dem Herkommen nach von dem Magiſtrate, der dem 
Fruchthandel vorgeſetzet it, erhalten werden muß: 
Welche Freyhelt die Unterthanen und Nationalen der 
Durchl. Republik in Sr. Koͤnigl. Majeftär zu Daͤn⸗ 
nemark Landen gleichergeſtalt genießen folen. ö 


Uebrigens hat die Durchl. Republik bewilliget, 
und bewilliget bledurch. ausdruͤcklich, zum Beſten Er. 
Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark Unterthanen, daß, 


wenn Dieſelben trockene oder geſalzene Fiſche hat Ger 
nua 
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nua bringen möchten, fie keine andere Abglften davon 
bezahlen ſollen, als welche der anderen Mächte, mit 
denen ſie in der beſten Freundſchoft ſtehet, ihre Unter⸗ 
thonen davon bezahlen, und daß fie in dieſem Stuck 
in allem gleichen Wien genleßen ſollen. 


1? 
S 


68 6. Artikel. 


Die contrahirenden Machte wollen zur npin 
derung, daß Dero beyderſeitige Unterthanen keine 
Betriegereyen und feinen Handel mit contrebanden 
Waaren in denen beyderſeitigen Häfen und Staaten 
treiben, gemeſſene Befehle erthellen; und wenn je, 
mand von den Unterthanen eines der beyden Theile 
auf friſcher That bey der Uebertretung ertappet werden 
folte, fo foll er nach den Geſetzen des Landes mit eben 
der Strenge, als ein eingebohrner Unterthan ernſtlich 
beſtraft werden; weshalben der Straffällige, der, 
um fi) dem Gerichte zu entziehen, ſich auf fein Schiff 
gerettet haben, und davon gegangen ſeyn möchte, des 
nen Beblenten, welchen es beykommt, ihn zu verur⸗ 
theilen und ſtrafen zu laſſen, ausgeliefert und wieder 
dargeſtellt werden ſoll; und im Fall, da der Berz 
brecher, nachdem das Gericht uͤber ihn gehalten, und 
er verurthellet worden iſt, der Strafe durch die Flucht, 
oder ſonſten entwiſchet ſeyn möchte; fo verpflichten fid 
beyde beſagte Maͤchte, gegenſeltig, und verſprechen, 
daß bey feiner Zuruͤckkunft ins Vaterland an ihm ein 
Exempel ftatuiret, und er von feinen eigenem landes. 
herrn mit eben der Strenge, als ein Contrebandler, 
beſtrofet werden folle, — 

Sônfte Lieferung. Bb 7. Ar. 
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7. Artikel. 


Um, in Abſicht der reſpectlven Gebühren mehr 
und mehr richtige Maoßregeln zu nehmen, und den 
Handelsleuten und Schiffern alle Gelegenhelt zum 
Unterſchleif, welcher im Commerz, beſonders benjeni, 
gen, welche darinn auf guten Glauben zu Werke ge: 
hen, und welche gewohnt find, die Abgaben richtig 
abzutragen, ſo nachthellig iſt, zu benehmen; iſt un, 
ter den contrahirenden Mächten verabredet, und bes 
williget worden, daß ein jeder Schiffer gehalten ſeyn 
ſolle, innerhalb der erſten vier und zwanzig Stunden 
ſeiner Ankunft in den Hafen, die Angabe und das 
Verzeichniß der Waaren, die er an Bord hat, ſowol 
von denen, die er ans Land bringen, als von denen, 

die er am Bord beßalten will, um fie weiter zu ver, 

fuͤhren, abzullefern, ohne jedoch einige andere Abglf⸗ 
ten als von denen Waaren, die er würklich anslöfcher, 
zu bezahlen; ausgenommen die Waoren, welche nicht 
der Wohlthat des Freyhafens genleßen, oder auch 
die, indem ſie ſelbiger genleßen, fuͤr die Durchfahrt 
zu bezahlen verbunden ſind; und ſoll man ſich in Ab. 
ſicht der Abgaben nach der Taxe und dem Reglement 
des Freyhafens richten, ſo wie die Eingebohrnen des 
Landes, und andere am mehreſten begünſtigte Natlo⸗ 
nen ſich darnach zu richten pflegen; und, wenn der 
Schiffer in der Landesſprache nicht ſchreiben kann; fo 
mag er feine Angabe mittelſt einer jeden Perſon, wel. 
che ihm beliebt, verrichten. 


Wann der Schiffer während feines Aufenthalts 
im Hafen wegen aller oder eines Thells der Waaren, 
a 


fo 
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fo er wied angegeben haben, als wenn fie anders wos 
hin verfahren werden ſollten, einen Contract zu folies 
ßen, feine Rechnung findet, fo ſtehet es ihm feep, fie 
aus Land zu bringen, wenn er ſie nur unten auf den 
Connolſſement, das er ſchon vorgezelget hat, oder 
auch im Buche, worlnn dleſes Connoiſſement elngetra⸗ 
gen, (pecifice aufgezelchnet. — 


So lange die Angabe oder obgedachtes Connolſ. 
ſement nicht uͤbergeben ſind, ſoll keine Art von Waa⸗ 
ren, es mag in fo kleiner Quantitat ſeyn, als es wolle, 
ans Land gebracht werden: Welches gleichmaͤßig bey 
den Sachen der Paſſaglers, wenn gleich nichts zoll 
bares darunter iſt, ſtatt haben ſoll, als welche Sa⸗ 
chen dem ohngeachtet ohne eine ſchriftliche Ordre des 
Zollverwalters, und ohne Beyſeyn der Unter zollbe⸗ 
dienten, nicht aus dem Schiffe kommen dürfen. = 


8. Artikel. 


Waaren, welche nach Gewlcht verkauſt werben, 
muͤſſen nach der Anzahl ganzer oder halber Ballen, 
Tonnen, Kiſten u. ſ w. unb diejenigen, welche nach 
der Maaße und Elle berechnet werden, muͤſſen nach 
der Anzahl der Stuͤcke, nebſt der Ellen maaße eines 
jeden Stuͤcks, bey Hunderten, Tauſenden, Garnſtu⸗ 
ren, und Affortimenten angegeben werden. Findet 
fih bey der Aagabe ein Verſehen; fo unterzieht man 
ſich den in den Landesgeſetzen und Verordnungen für 
die eingebohrnen Unterthanen desfalls gefegten Stras. 
RN Bb à fen, 


À 
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fen. Jedoch kann eines bloßen Verſehens halber, 
das ſich bey der Angabe eingeſchlichen, kein Schiff 


und keine Waaren, die richtig und Vebérig angegeben 
worden, confiſelrt werden. — 


Die Waaten de 9 ich gar ‚nice angegeben 
find, follen der Confifcation unterworfen ſeyn, und 
derjenige, welcher den Unterſchleif begangen hat, ſoll 
überdtes die auf fole Waaren in der Taxe vorge⸗ 
ſchriebenen Abgiſten doppelt erlegen, und wenn ein 
Schiffer dergleichen Unterfchleif begehen, und dadurch 


beſagte Strafen verſchulden würde, kann das Schiff 


ſo lange angehalten und in Beſchlog genommen mers 
den, bis er bezahlet, „ oder gute und hinrelchende 


Bürgſchaft zur Sicherpeit der Bezahlung geleitet 


pose , 


Sollte aber der Site Wen davon er 
nicht gewußt hat, daß fie verboten und unterſagt mås 
ren, offenbaren und angeben fo follen foie Waaren 
und Effecten nicht confifeire werden, und ihm erlaube 


ſeyn, ſie wieder auszufuͤhren, und anders wohin zu 


bringen, ohne in dieſem Falle mit einiger Strafe bes 


legt zu werden, doch vermittelt Bezahlung der Abs 
. giften, die in ſolchem ge re in en 


verordnet fi ind. 


9. Artikel. | 
Es iſt feſtgeſetzet und verabſchiedet worden, dle 
Schiffe nur zweymal, einmal bey der Ankunft, und 
das andermal bey der Abreiſe zu vifi itiren, Das erfte 
mal 
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mal fann es vor ober nach der Ausloͤſchung aller oder 
eines Theils der Waaren geſchehen, nach Willkuhr 
des Zollverwalters, der den Viſiteur die Angabe une 
verweilt zuſtellen muß, damit die Nachſuchung geſche 
hen, und man zur Ausloͤſchung der Waaren in: Ge, 
ſchwindigkeit schreiten koͤnne; während welcher man 
bis auf die Anzahl von drey Soldaten am Bord ſtel⸗ 
len kann, um zu verhindern, daß keine Waaren auf, 
die Seite geſchoft werden, und um daſelbſt ſo lange zu 
bleiben, bis die Nachſuchung vor bey ift, TER 


Eben fo fann man bie Viſitirung bey der Abreiſe 
vor oder nach der Einſchiffung aller oder eines Theils 
der Waaren, nach Belieben des Zollverwalters, vor, 
nehmen, welcher ſich obbeſagtermaaßen darüber unver⸗ 
zuͤglich und eilig zu erflären hat, um das Schiff nicht 
aufzuhalten und zu verwellen. 


Uebrigens wollen beyde contrahirende Theile die 
gemeſſenſten Befehle ertheilen, und bequeme Maaßre⸗ 
geln vorkehren, daß die Nachſuchungen mit Ordnung, 
und ſo geſchwinde geſchehen, daß die Waaren keinen 
Schaden leiden koͤnnen; wie dann auch der Conful, 
oder ſonſt jemand an feiner Stelle dabey ſeyn kann, 
ohne doß ſolcher die Nachſuchung verzögere, oder die 
geringſte Hinderniß verurſachen dürfe , geſtalt er das 
bey als ein bloßer Zeuge anzuſehen iſt. 


10, Artikel. 


Wenn dle in den Haͤfen Sr. Rönigl, Majeftåt 
zu Daͤnnemark mit den Schiffen und den Unterthanen 
Bb 3 ) ber 
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der Durchl. Republik Genua gebrachte Waaren, wel⸗ 
che am Bord bleiben ſollten, um nach ein anderes 
Land verfahren zu werden, unter die Anzahl derer ge⸗ 
hören, die durch die Handelsverfaſſungen oder landes. 
herrlichen Verordnungen verboten find; fo fol der 
Schiffer fie auf feine Koſten in die königlichen Maga⸗ 
zine, wenn daſelbſt Platz iſt, wo das nicht iſt, in 
andere Magazine, davon der Zollverwalter die Schluͤſ⸗ 
ſel hat, bis auf die letzte Zeit feiner Abreiſe verwahr⸗ 
lich niederſetzen, woſelbſt er fie ohne einige andere 
Abgabe, als was die Miethe des Partikulierma⸗ 
gazins anberrift, welche nach dem mit dem Eigenthüs 
mer gedachten Magazins verglichenen Prelſe zu bezah⸗ 
len iſt, wieder wegnehmen kann: Oder es koͤnnen 
auch bis auf drey Soldaten am Bord geſetzet werden, 
die da bis zur Abreiſe des Schiffs bleiben, damit 
nichts verſtohlener Weiſe fortgeſchaſt werde, 5 dem 
Zollverwalter das eine oder andere beliebt, Sind es 
aber Waaren, die nicht verboten, ſondern nur gemife 
fen Abgiſten unterworfen ſind, fo foll man den Schif⸗ 
ſer nicht anhalten koͤnnen, ſie in die koͤniglichen oder 
Particullermagazinen zu deponiren, ſondern blos die 
Abgiften, welche ihm bey feiner Abreiſe wieder zu 
geben find, deponiren, und die drey Soldaten am 
Bord nehmen zu muͤſſen; wohl zu verſtehen, daß die⸗ 
ſe Soldaten bey ſchwerer Strafe auf kelnerley Art und 
Weiſe fih in das Innere des Schlffs einmengen, wes 
der Belohnungen oder Geſchenke, es mag in Geld oder 
in Waaren beſtehen, noch einige Spelſe oder Trank, 
als womit fie id auf ihre eigene Koſten verſeßen muͤſ⸗ 
fen, annehmen dürfen, 


Würde, 
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Wuͤrde, ungeachtet dieſe Soldaten zugegen ſind, 
einiger verbotener Handel veruͤbt, den ſie nicht ver⸗ 
hindern konnen; fo mögen fie Hülfe herbey rufen, 
um darunter baldigſte und gehörige Remedur zu ver⸗ 
ſchaffen, wobey dleſelben Strafen ſtatt finden ſollen, 
womit man in gleichen Faͤllen die Eingebohrnen und 
am meiſten begünftigten Nationen belegen wuͤrde. 


Wenn die genueſiſchen Unterthanen und Natio: 
nalen ihre Ladung an einem Ort, oder in einer Stadt, 
wohis ſie ſich freywillig begeben haben, oder auch wo⸗ 
ſelbſt fie bey Gelegenheit eines ſtuͤrmiſchen Wetters ane 
gelandet find, auszuloͤſchen, oder ganz, oder zum 
Theil zu verkaufen, nicht vortheilhaft finden follten; 
ſo ſollen ſie dazu nicht gehalten ſeyn, und ſoll es ihnen 
frey ſtehen, weg und allenthalben, wo es ihnen bes 
liebt, hinzugehen, ohne für die Ladung und das Schiff 
einige Abgift, Zoll oder andere Gebühr, es mag Na⸗ 
men haben wle es wolle, außer fuͤr diejenigen, welche 
fie auszuloͤſchen, und daſelbſt zu verkaufen dienlich era 
achtet haben, zu bezahlen. : 


Anlangend die Waaren, welche mit Sr. Koͤnigl. 
Majeſtaͤt zu Daͤnnemark Schiffen und Unterthanen 
welter, als von den in dem Reglement des Freybafens 
vorgeſchrlebenen Grenzen herkommen, und gerades⸗ 
weges nach dem Hafen von Genua gebracht worden, 
und zu denjenigen gehören möchten, welche von ber 
Wohlthat des Freyhaſens ausgeſchloſſen, oder den Zoll 
für den Durchgang zu bezahlen gehalten find; fo ſoll 
man davon bie Gebuͤhren erlegen, und fih genau 

\ 2 Bb 4 nach 
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nach den Verordnungen wegen des gedachten Freyha⸗ 
feng, und nach den Landes geſetzen und Gebraͤuchen, 
ſowol als die Eingebohrnen des Landes und am e 
ſten deere Nationen, richten. 


u. Artikel, 


Krlegsſchiffe koͤnnen in den bepberfeitigen Hå 
fen llegen bleiben, ohne vifitiré zu werden; nur bag 
fie diefe Freyheit nicht zur Ungebühr gebrauchen; Als 
fein ſollten fie daſelbſt Contrebande treiben, und man 
darüber bey dem Minifter ihrer Nation Klagen fuͤh⸗ 
ren; ſo ſoll dieſer ſogleich und mit Nachdruck darinn 
Wandel ſchaffen, und entweder dem verbotenen Han; 
bel ſofort Einhalt thun, oder bie Schiffe, welche ihn 
treiben, wegſchaffen. Jedoch dürfen fih dlefe Kries 


gesſchiffe nicht in einer ſolchen Anzahl, die Verdacht 


erwecken koͤnate, das will ſagen, die nicht über drey 
ſeyn muß, in den epberfeltigen Häfen aufhalten, 


Außerbem follen fie dem Beuderngur die Urfache 
ihres Aufenthalts zu melden, und wenn fie wegen 
ſtuͤrmiſchen Wetters daſelbſt in größerer Anzahl einlau⸗ 
fen, ſobald ſie ſich wieder im Stand Misc „ und mit 


72. Artikel, 


In den Häufern $ Niederlagen und. Kauſſaͤden 
der Handelnden, fo Dates ai der contrahirenden 
Maͤchte 


I 
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Mächte find, ſoll man wegen der einmal eingeführten 
und erlaubten Waaren, unter den Vorwand, daß die 
Gebühren davon nicht entrichtet worden, keine Nach⸗ 
ſuchung halten, noch deshalben Unterſuchung anſtellen, 
woferne man nicht den Augenblick, da die Waare in 
die Haͤuſer gebracht wird, daruber zukomme, oder 
ſtarke Anzeigen und Verdacht haͤtte, daß in einem 
Hanfe, Magazin oder Gemölbe verbotene, oder nicht 
angegebene, oder ohne Erlegung des Zolles, einge⸗ 
fuͤhrte Waaren zu finden; oder auch, daß, wenn die 
Waaren nicht vorhanden, man von der den Porſchrif⸗ 
ten, des Landes Verordnungen zuwider. geſchehenen 
ee oder e derſelben Deneigehhe 
mer pt e, ; 


90 jedem dleſer si ſollen die Woaren der 
Con fiſcatlon unterworfen, und die Urheber oder Hehler 
der Contrebande in eben die Strafen, welche ein jeder 
Eingebohrner, und anderer von der am melften bes 
guͤnſtigten Nationen, ber ein gleiches Verbrechen began, 
gen, untergehen muß, verfallen ſeyn; und ſoll in 
dieſem Fall zu aller Zeit die Hausſuchung und Unter⸗ 
ſuchung ſtatt finden, bey welcher gleichwol derjenige, 
bey dem ſie geſchlehet, den Conſul zugegen ſeyn laſſen 
kann, jedoch nur als bloßen Zeugen, und ohne die 
Hausſuchung, um ouf ihn zu warten, zu verſchleben, 
oder daß feine Gegenwart den Fortgang derſelben 
unterbrechen, oder darinn eine e machen 
fônne, = 


23 5 Doch 
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Doch ſoll man in keinem der oberwehnten Faͤlle 
feine Bücher und Papiere antaften , noch einer ſolchen 
Sache halber deren gerichtliche Vorzeigung verlangen, 
ſondern folches blos in denen Proceſſen thun koͤnnen, 
wo fie zum Bewelſe dienen, und wo man ein Recht 
darauf grindet, als woburch ſolchenfalls die Verkuͤr⸗ 
zung der Streitigkeiten und des Proceſſes, auch die 
Verminderung der Unkoſten verabſichtet würden, In 
biefem Fall foll man ſelbige richt anders den Händen 

des Kaufmanns entnehmen, als blos und lediglich das 

daraus zu erſehen, was den Gegenftand der Streit⸗ 
frage betrift; auch fol es allen Kauf- und Handels⸗ 
leuten frey ſtehen, ihre Bücher und Schriften in ders 
jenigen Sprache und Mundart, auch in der Form 
und Geſtalt, die ihnen gut deucht, zu halten. 


13. Artikel. 


Stlrbt ein Unterthan einer der beyden contrahl⸗ 
renden Maͤchte in dem Gebiete der andern, ohne ein Te⸗ 
ſtament gemacht, oder executorem teſtamenti ers 
nannt zu haben, fo foll der Conful oder Vice: Conful 
feiner Nation, oder in deren Ermangelung und Ab⸗ 
weſenhelt, des Orts Obrigkeit, von allen feinen beweg⸗ 
und unbeweglichen Guͤtern und Effecten ein Inventa⸗ 
rium treulich verfertigen laffen; um fie feinen Erben, 
ohne foͤrmliches Verfahren und gerichtliche Verhande⸗ 
lung, nach Vorzeigung der Documenten und Urkunden, 
welche ihr Erbrecht darzuthun dienen, und von dem 

Minifter ihrer Nation als rechtsguͤltig beſcheiniget 
ſind, ohne daß der Fiſeus des Orts Hand daran legen 
koͤnne, 
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koͤnne, zuzuſtellen, und im Fall zwiſchen zweyen oder 
mehreren über die Erbſchaft geftritten würde, fo follen 
ſodann die Gerichte des Orts darüber erkennen, und 
den Proce durch eine Endurtel ſchlichten; doch wohl 
zu verſtehen, daß, wenn fih unter dem Nachlaſſe uns 
bewealiche Güter befinden, fie fowo! denen Föniglichen 
und öffentlichen, als befonderen Auflagen, wie ans _ 
dere dergleichen Güter, unterworfen ſeyn ſollen. Wuͤr⸗ 
de Inzwiſchen binnen fünf Jahren weder der Conful 
noch ſonſt jemand, der einen Anſpruch darauf habe, 
ſich melden, und die Erbſchaft fordern, ſo ſoll ſie als 
denn dem Gifco anpeim gefallen feyn. F: 


14. Artikel, 


Die Guͤter, Warren, Papiere und Brieffchafe - 
ten, Rechnungsbuͤcher und alles was den refpecrive 
Uaterthanen der benden contrahlrenden Maͤchte, wels 
che in den Gebieten der andern verſtorben, zuſtändig 
ſeyn mag, ſoll ſogleich ihren Erben, die zugegen und 
majoren ſind, gehoͤren, oder es koͤnnen auch die Vor⸗ 
muͤnder, oder die Executores teſtamentarii, oder 
andere, die erfordernden Falls dazu beſtellet ſind, da⸗ 
von ſogleich Beſitz nehmen, ſie adminiſtriren, und von 
Rechtswegen frey damit ſchalten und walten. Wenn 
aber die Erben abweſend, oder minderjährig, oder 
zwar volljährig, aber nicht zugegen find, und noch 

nicht weder ſelbſt, noch durch ihre Vollmacht dafür - 
zugeſehen haben; fo follen ſodann die Güter, Waaren, 
Papiere, Brieſſchaften, Rechnungsbuͤcher, und was 
fong dem Verſtorbenen zugeßöret, in Gegenwart des 

ordent⸗ 
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ordentlichen Richters, und Beyſeyn des Conſuls, oder 
ſonſt vorhandenen Minifters und zweener Kaufleute ſel⸗ 
biger Nation, von einem Notario publico in ein 
Javentatium gebracht, demnäachſt in die Hände zwee⸗ 
ner oder dreyer von beſagtem Conful. oder Miniſter ers: 
nannten Kaufleute, um für die Eigener oder Glaͤu⸗ 
biger aufbehalten und verwahret zu werden, überlies 
fere werden; an den Orten, wo weder ein Conſul noch 
ſonſt ein Miniſter iſt, foll dieſes alles in Gegenwart 
zweener oder dreyer Kaufleute, von derſelbigen Na⸗ 
tion, die durch die Mehrheit der Stimmen bogu ere 
waͤhlet und verordnet ſind, geſchehen, 


15 Artikel 


Beyber contrahirenden Machte Unterthanen foll 
erlaubt ſeyn, ihren Handel mit den Feinden der an⸗ 
dern zu treiben und fortzuſezen, ihnen ungehindert 
` allerley Waaren zuzuführen, ausgenommen diejenigen, 
welche gemeiniglich Contrebande genannt werden, und 
die unten Stuͤckweiſe erzehlet find, wenn es nur Peine 
Stadt, kein Hafen, oder von der andern Macht be⸗ 
lagerter Ort iſt, in welchem Fall es ihnen dennoch 
frey ſtehen ſoll, ihre Waaren denen Belaͤgern zu ver⸗ 
kaufen, oder ſie nach einer andern nicht belagerten 
Stadt, Hafen oder Orte zum Verkaufe zu bringen. 


Die freyen Schiffe dürfen Ihre Waaren frey vers 
kauſen, und alles, was ſich auf den Schiffen, die dem 
einen oder andern von der contrahiren den Mächten Une 
terthanen gehoren, befindet, fol für frey angefepen 

merben, 
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werden, wenn auh gleich die ganze oder eln Thell der 
Ladung dem Feinde der einen oder andern Macht zuge⸗ 
höre, wovon indeffen contrebande Waaren, wie oben 
gemeldet, ausgenommen find. Gleichergeſtalt ift 
man eins geworden, ; daß dieſe Freyheit ſich auch auf 
dle Perſonen, welche auf einem freyen Schiffe fahren, 
erſtrecken folle, dergeſtalt „daß ſie, wenn ſelbige gleich 
Feinde eines der beyden Thelle ſind, nicht aus den 
feshe Schiffen genommen werden ſollen, es feh 

in, daß es in ti ee rg 
Leute 325 # 


Den Unterthanen! ber Te ON Möchte! if 
durchaus verboten, mit beyderſeits Unterthanen, die 
entweder rebelliſche oder aufrüprifche Volker find, und 
beſonders nach Corſica während der Unruhe, worinn 
dieſes Reich verwickelt iſt, einigen Handel zu treiben, 
und einige Waaren, oder Lebensmittel; wenn fie gleich 
nicht Contrebande ſind, binzubringen; 5 und wenn 
bierinn dawider follie gehandelt werden, fo ſollen dle 
Fahrzeuge, Schiffe und Unterthanen, die es gethan 
haben, in dem Geblete, wo ſie es begangen, ange⸗ 
halten werden, und außer der Confiſcatlon der Lebens⸗ 
mittel und Waaren, auch in die andern auf glelchem 
Fall, mittelſt der Verordnungen bemeldten Gebietes, 
vorgeſchrlebene Strafen verfallen ſeyn. 


16. Artikel. 


Unter der Gattung von contrebanden Wasten, 
werden alleine die Schleßgewehre und andere Sorten 
Waffen 
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Waffen mit ihren Zubehoͤrungen begriffen, als: Ka⸗ 
nonen, Muſqueten, Mörfer, Petarden, Bomben, 
Granaten, Pechkraͤnze, Lavetten, Gabeln worauf 
man das Gewehr legt, Bandellers, Pulver, fun. 
ten, Salpeter, Kugeln, Piquen, Degen » Sturm 
bauben, Helmen, Culraſſen, Hellebarden, Lanzen, 
Spieße, Pferde, Reltſattel, Piſtolenhalfter, Gewehr⸗ 
gehaͤnge, und überhaupt alle zum kriegeriſchen Ges 
brauch dienliche Zubehoͤrungen, welche Sachen und 
Waaren dennoch nur in dem Falle fuͤr Contrebande zu 
halten ſind, wenn ſie in ein feindliches Land eingeführt 
werden, ſonſten aber niht, 


Die Waaren, welche Contrebande find, follen 
eonfifeiet werden, da übrigens das Schiff nebſt den 
andern Waaren frey bleibt; und foll es nicht zugelaſ⸗ 
ſen ſeyn, deshalben von dem: Schiffer eine Geldbuße, 
oder ſonſt einige Koſten, unter dem Vorwond wegen 
geſchehenen Nachſuchens, oder angeſtellten Proceſſes, 
oder unter einigem andern Vorwande, ſo es auch ſeyn 


mag, zu fordern. — 


Mp. Arkikel, 


Unter diefe Art contrebander Waaren werden 
nicht mit begriffen, Weizen, Rocken und ander Ges 
treide, von was für Gattung und Beſchaffenhelt es 
auch ſeyn mag; noch weniger die Garten und Felde 
früchte, Oele, Weine, Salze, und uͤberhaupt alles, 
was zur Nahrung und zum Unterhalt des Lebens ge⸗ 


hoͤret: auch rechnet man nicht dahin den Theer und 
das 
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das Schiffs pech, das Segeltuch, den Hanf und das 
Thauwerk, noch Bau und Zimmerholz, Eiſen, 
Stahl, Kupfer, Meſſing, und alles was aus dieſen 
Metallen verarbeitet werden kann, als welches lauter 
wohlerlaubte Waaren ſind: Folglich konnen alle dies 
ſe Dinge allezeit, wie andere Waaren, ſelbſt nach 
den von einem Feinde elner der beyden Maͤchte ere 
oberten und eingenommenen Oertern, wenn fie nur 
nicht belagert und eingefälofien ſ f u: an en und 
eden ep 4 


158. Artikel 


Um alle Zweydeutigkelt und Ungenißhelt, 1 

treffend, was man einen belagerten und eingeſchloſſe⸗ 
nen Ort nenne, zu heben; fo iſt feſtgeſetzt worden, 
daß kein Seehafen für wuͤrklich belagert und einge⸗ 
ſchloſſen ſoll geachtet werden, woferne er nicht von 
zweyen Schiffen wenigſtens auf der See⸗ oder auf 
der Landſelte mit einer Batterie von Kanonen derge, 
ſtalt eingeſchloſſen iſt, daß man ſich, ohne von den 
Kanonen beſtrichen zu werden, ned bineinwagen 
kann. 


19. Artikel. 


Um auf beyden Seiten allen Arten von Must 
gungen vorzukommen, fo ift verglichen, daß, wenn 
in plöglihem und unvermuthetem Kriegsfalle die Uns 
terthanen der einen oder andern Macht, aus Unwiſ⸗ 
ai des Frledensbruches ihre Waaren . an 

elnd⸗ 
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felndliches Schiff mochten geladen haben, felbige der 
Conſiſcatlon nicht unterworfen ſeyn follen, als in wel⸗ 
che ſie nicht haben verfallen koͤnnen noch ſollen; daß 
ihnen Im Gegentheil die Waaren getreullch zurüc ges 
liefert werden ſollen, ohne elnige Auflage oder Abgabe 
dofaͤr zu entrichten; welches von den Schiffen und 
elgenen Unterthanen, wenn elner der hohen contrahlren 
den Theile mit dem andern im Krieg verwikelt würde, 
eben ſowol als von den Waaren, welche auf die 
Schiffe einer dritten Macht, die mit einem von ge. 
dachten hohen contrahirenden Theilen in Feindſeligkel⸗ 
ten gerathen, geladen ſi ndy terftanden werden muß, 
und fich verſtehet; und um in dieſer Hinſicht alle Ge. 
legenhelt zum Streit zu benehmen, ft man uber ges 
wiſſe Friſten und Zwiſchenzeiten, die nach der Entle⸗ 
genheit der Oertet bewilllget worden, uͤberelngekom⸗ 
men, nemlich Sechs Monate nach der Krlegserklaͤ⸗ 
rung, für die Waaren, welche an der Of: und Nord. 
ſee bey der Spltze von Norwegen bis an das aͤußere 
Ende des Canals, auf einer Seite, und auf der an⸗ 
dern, in welchem Hafen der mitellaͤndiſchen See es 
wolle, eingeladen worden; imgleichen Sechs Monate 
für die Waaren, welche weiter her von der Enge bey 
Gibraltar bis an die Aequinoctial-Linle kommen, und 
eines Jahres Friſt für alle diejenigen, welche innere 
halb eben dieſes Zeitraums jenſelts vorbeſagter Linie, 
in welchem Hafen der Welt es ſeyn moͤge, eingeladen 
worden: Alles, damit beyderſeits Unterthanen der 
hohen contrahlrenden Maͤchte hinlaͤngliche Zeit | 
alen widrigen Jagen ea oa 


Die 
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‘Die Waaren aber, welche nach Verlauf bes 
meldter Friſten am Bord feindlicher Schiffe oder auf 
Schlffen einer dritten Macht, bie mit einem der hohen 
contrahirenden Theile in Fehde gerachen, gefunden) 
werden, follen der Eonfifcation, eben als wenn fie den 
feindlichen Unterthanen gehoͤreten, untergeben fepn, 


20. Artikel. 


Kein Schlffer darf einen flͤͤchtig gewordenen Une 
terthan, Deſerteur, oder fonft vom Gerichte Arretlr⸗ 
ten derjenigen Macht, in deren Hafen er vor Anker 
liegt, am Bord ſeines Schiffs nehmen, noch weniger 
ihm eine Freyſtaͤtte verheffen; er foll im Gegentheil 
gehalten ſeyn, wenn jemand dahin entfluͤchten wollte, 
ihn zurüuͤckzuweiſen, ja fogar auf das erſte Anſuchen 
der Regierung ihn getreulich herausgeben und über: 
liefern. In Ermangelung deſſen, und im Weige⸗ 
rungsſall, fol es frey tehen, alles im Schiffe durda 
zuſuchen, um den Flüchtling, Deſerteur, oder ſonſt 
von der Juſtiz Beſtraften herauszuholen, wenn vore 
laͤufig der Conſul oder Vice⸗Conſul der Nation davon 
benachrichtiget worden, damit er nach Gutfinden bey 
der Aufſuchung und Wegnehmung des bemeldten 
Flüͤchtlings, Deſerteurs, oder ſonſt von der Juſtlz 
arretirt geweſenen, zugegen ſeyn, und für die Sia 
cherhelt des Schiffs, wenn er fih etwa vorſtellen 
möchte, daß man daſelbſt unter dem Vorwand einen 
Flüchtigen, Deſerteur, oder ſonſt vom Gerichte arres 
tirt geweſenen, aufzuſuchen, einige Unordnung beg 
ben wolle, zuſehen könne, í 


Sünfre Lieferung. Ke 21. 
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21. Artikel. 


Damit alle Uneinigfeiten und feindfelige Des 
gegnungen auf beyden Selten vermieden und denſel⸗ 
ben vorgebeuget werden möge; fo ift beſchloſſen, daß, 
wenn einer der beyden Theile in Krleg verwickelt wor⸗ 
den, bie, den Unterthanen des andern Theils gugebôs 
rigen Schiffe und Fahrzeuge, nothwendig mit See⸗ 
päffen vécfeben ſeyn follen, welche den Namen, das 
Eigenthum und die Größe des Schiffes ſowol, als den 
Namen und Ort, wo der Schiffer oder Capitaine zu 
Haufe gehoͤret, enthalten müſſen: Alles nach dem 
gegenwärtigen Tractat beygefuͤgten Muſter; ſolcher⸗ 
geſtalt, daß klaͤrlich und ohne die geringſte Zweydeu⸗ 
tigkeit erbelle, daß ſolches Schiff der einen oder der 
andern Macht Unterthanen wuͤrklich gehoͤre. Dieſe 
Paͤſſe muͤſſen alle Jahr erneuert werden, falls das 
Schiff nicht mehr als ein Jahr auf feiner Reife zus 
bringet. . í 


Auch ift verabredet worden, daß ſolche beladene 
Schiffe nicht nur mit oberwaͤhnten Paͤſſen, ſondern 
auch mit Certificaten, welche dle Arten der Ladung, 
den Ort wovon das Shiff abgegangen, und wohin 
es beſtimmt iſt, nach dem Muſter, ſo man am Fuß 
dieſes Tractats finden wird, enthalten, verſehen wer⸗ 
den muͤſſen, um die Waaren glaubhaft zu beſcheinl⸗ 

en, und die verbotenen von den nicht verbotenen zu 
unterſcheiden; welche Certificate von den Officlalen 
des Orts, wo das Schiff abgehet, ihren Gebraͤuchen 
und Sewohnhelten nach, ausgefertiget werden ſollen. 


22. Ar⸗ 
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22. Artikel. 

Bain ein Krlegsſchiff oder Abai einer der beye 
ben contrahirenden Mächten einem der andern Macht zu⸗ 
ſtehenden Kaufartheyſchiff begegnet, fo follen fie dem. 
ſelben nicht naͤher als auf einen Kanonen ſchuß foma 
men, und eine Schaluppe an Bord deſſen ſchicken, in 
š welcher, ohne das Seevolk welches fie regieret mit zus 
rechnen, drey Perſonen ſeyn duͤrfen, um auf beſagtes 
Kaufartheyſchiff zu gehen, und deffen Secbricfe zu 
unterſuchen; worauf fie daſſelbe feine Reife fortſetzen 
laffen ſollen, ohne einigen Aufenthalt, Anſtoß und 
Hinderung im Wege zu legen, da fie vielmehr zu den 
Gefälligfeiten der Freund: und Btuͤderſchaft, noch 
alle die Huͤlfe, der es bensthiget ſeyn möchte, hinzu⸗ 
zufügen haben; und wenn fie einerley Weg nehmen, 
ſo ſollen die Krlegsſchiffe die Handelsſchiffe gegen allen 

Angrif und Beleidigung zu bedecken und zu beſchuͤtzen 
verbunden fenn, — p 


Zur Sicherheit bey dergleichen Vorfaͤllen y wollen 
die contrahlren Mächte die Befehlshaber Ihrer Krlegs⸗ 
ſchiffe, und alle Jore Kaper ausdrücklich beordern, 
mit den Handelsſchiffen der andern Natlon dergeſtalt 
zu verfahren, daß fie daruͤber auf keine Weiſe zu flas 
gen haben, ſie als Freunde zu begegnen, und zu ver⸗ 
huͤten, daß fie nicht übel begegnet noch gezwungen 
werden, von der Groͤße und Beſchaffenheit Ihrer Equl⸗ 
page und Ladung, wenn ſelbige vorher mit den ver⸗ 
ordneten Certificaten richtig dargethan, falſche Angas 
be zu machen. Würde inzwiſchen jemand, ungeach⸗ 
tet p gemeffener Befehle, dem entgegen handeln; fo 

02 {of 
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foll der Capitain des Kriegesſchiffs, oder Kaper, wele 
cher dergleichen Uebertretung befohlen, verübt oder 
verſtattet hat, folgendermaßen beſtroft werden; nente 
lich: Das genommene Schiff fol ſoſort mic feiner 
ganzen Ladung, fogar nebſt den etwa darauf befinbs 
lichen conkrebanden Waaren, als auf welche man in 
ſolchem Fall keine Anſprache machen kann, es ſey denn 
daß man nachmals befaͤnde, geſtalt fie den Feinden 
zugeführt würden, zurückgegeben werden. Der Cas 
pitain des Krlegsſchiffs ſoll feiner Bedienung verluſtig 
ſeyn, und dem Kaper foll fein Erlaubnißbrief genom⸗ 
men werden, ohne hoffen zu konnen, während des 
ganzen Krieges wieder kreuzen zu dürfen. — 


Außerdem ſoll der Kaper ſowol als der Capitain 
des Kriegesſchiffs eine Geldſtrafe von Zwey Taufend 
Reichsthalern bezahlen, und allen Schaden erfegen; 
ferner pilm die Sciffsteute , welche fh zu ſolcher 
Gewaltthaͤtigkeit haben gebrauchen laſſen, nach der 
Schärfe geſtraft werden, und alles diefes foll unver⸗ 
zuͤglich und ohne Rückhalt vollzogen werden. 


23. Artikel. 


Würde din den Unterthanen einer der beyden cons 
trahirenden Midte gehoͤriges Fahrzeug an den Kuͤſten 
des Gebletes der andern fcheitern, fo fol es dem Eon. 
fal oder Bice -Conful feiner Nation (mit Ausſchlleßung 
aller andern) beykommen, die geborgenen Waaren 
zuſammen zu ſammlen, und das Wrack des Fahrzeu⸗ 
ges auſzunehmen, um ſelbiges dem Eigener wieder 


zuzuſtel⸗ 


wischen dem K. Daͤnnemark und der R. Genua. 40% 


zuzuſtellen, ohne daß jemand, wenn das Schiff er⸗ 
kannt worden, Hand daran legen bürfe, es ſey denn, 
daß er zur Hüͤtſe herbey gerufen worden, oder, daß 
ſich an dem Ort, wo der Schiffbruch geſchehen, keine 
obrigkeitlich beſtellte Taucher faͤnden, deren man fih 
in ſolchem Fall zu bedienen hat; wohl zu verſtehen, 
daß, wenn fie fih vergehen möchten, die Gouverneurs, 
oder des Orts Obrigkeit, bey denen man darüber kla⸗ 
gen wurde, darinn Wandel ſchaffen, und dem Schif⸗ 
fer allen Schaden und ungebuͤhrliche Koſten erfegen 
laſſen follen, 5 


` Solte fih auch an dem Ort, wo der Schiffbruch 

geſchehen, weder ein Conful noch Vice» Conful finden, 

fo foll der Gouverneur derſelben Gegend dem Capitaln 

alle Hülfe ſchaffen, welche die Bereitwilligkeilt, die 

man elner Nation, mit der man in Freuadſchaft ſtehet, 

ſchuldig it, und welche das Mitlelden bey fo betruͤb⸗ 

ten Begebenheiten erheiſchet; in einem wie im ans 
dern Falle folk er den Lohn, welcher denen Leuten, dle 
zur Bergung der Waaren und anders Effecten gebad 
ten Fahrzeuges mit ihrer Arbeit beſoͤr derlich geweſen, 
zukommt, nach der Billigkeit beſtimmen, und denjes 
nigen, wer es ſey, der Schaden verurſochet, oder ei» 
nige Waaren oder Effecten an die Seite gebracht hat, 
nach der Schärfe beſtrafen. — 


Die fremden Waaren, welche gerettet worden, 
und welche etwa in dem Lande ſelbſt haͤtten verkauft 
werden follen, erlegen die ordentlichen Gebühren, doch 
daß man den etwa erlittenen Verderb und Schaden, 

Ce 3 ; wie 
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wie billig, in Betracht zlehe; will man fie aber aus⸗ 
waͤrts hin verfahren, ſo ſollen ſie nichts bezahlen. 
Sind es Waaren, die aus den Staaten ſelbſt kommen, 
und der Schiffer findet wegen der Haverey, des Ver⸗ 
derbs oder einiger andern Bewegniß halber nicht diens 
lich, fie weiter zu verfuͤhren, ſondern daſelbſt zu ver⸗ 
kaufen; ſodann ſoll, im Fall die Abgiften von dieſen 
Waaren, wenn fie im Lande abgeſetzet werden, ſtaͤr⸗ 
ker find als diejenigen, welche für die Ausfuhr derſel⸗ 
ben hätten bezahlet werden müffen, nur der Ueberſchuß 
zu dem, was berelts entrichtet worden, hinzugelege 
werden; ſind aber dleſe beyde Arten von Abgiſten eins 
ander gleich, oder iſt die letzte geringer als die erſte, 
ſo ſoll nichts von neuem bezahlt werden; auch kann 
der Ueberſchuß von denen fuͤr die Ausführung beſagter 
Waaren bezahlten ſtaͤrkern Abalfen, LUE wieder jus 
rück gefordert werden. i i 


Man feget gleichwol ee daß der Schiffer 
bes zertruͤm merten Schiffs bey ein genommener Ladung In 
befagten Reiche, die Gebühren. wuͤrklich erleget habe, 
denn anders wuͤrden die Effecten, welche verheelter 
Weiſe ausgeführee befunden wuͤrden, ja ſelbſt das 
ganze Fahrzeug, wenn es geborgen, mit allen uͤbrigem 
Behalt und feiner ganzen Ladung, wenn bewleſen 
werden kann, daß die heimlich ausgeführten Effecten. 
über ein Deittheil der Ladung . e con⸗ 
fifeire werden. 


Wenn ein Schiff oder . berge Schiff 
bruch leidet, daß es verſenket wich, oder daß der 
; Schiffer 
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Schiffer ſich genoͤthiget geſehen, die Ladung deſſelben 
ins Meer zu werfen; ſo ſollen die Effecten, welche 
herausgefiſchet worden, oder von ſelbſt ans Ufer ge⸗ 
trieben ſind, nicht durch eine Are von Privilegio efs 
‚nem jedweden, wer es wolle, in dem der einen oder 
andern Oberherrſchaft zuſtehenden Lande, wo eln ſol⸗ 
ches Ungluͤck ſich zugetragen, gehören, ſondern bes 
meldte Effecten auf oͤffentliche Veranſtaltungen aufbe⸗ 
halten, und denen jenigen, dle ſelbige rechtsgeziemend 
wiederfordern, zuruͤckgegeben werden, welche fobann 
die verurſachten Koſten, ſowol fuͤr das Bergen als 
Aufbewahren erſtatten mifen. i 


Und wenn binnen Jahres ſrlſt von Zeit des ges 
ſchehenen Ungluͤcks an niemand ſolche Sachen wiedere 
ite ſo pi feine weitere e ER) haben. a 


24. Artikel, 


Die genueſiſchen Schiffe, welche längs den Kue 
ſten Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark fahren, und 
der Winde oder eines andern Zufalls halber fid vor 
Anker zu legen, und in einen Hafen zu laufen gemüfs 
ſiget find, follen keine Gebühr bezahlen, wenn fie keine 
Waaren ans Land ſetzen wollen; wenn ſie aber bey 
anhaltendem widrigem Winde etliche Tage über fill zu 
liegen gemüffigst wären, oder eine Aus beſſerung bes, 
duͤrfen ſollten, und ihre Koſten zu uͤberkommen, eis 
nen Theil ihrer Waaren auszuladen und zu verkaufen 
noͤthig erachteten, fo folen fie die Quantltaͤt der Waas 

ME A STE vaginy 


408 VI, Arunterrwährender Gr. und Handlungstractat, 


ten, die ſie ans Land bringen wollen, angeben, und 
dafür die Gebühren erlegen. 


Wahrend ihres Aufenthalts wird man ihnen 
Wache am Bord legen, und, wenn dem ohngeachtet 
mehr Waaren als angegeben worden, ausgeladen mûre 
den, ſo ſollen fie von der ganzen Ladung die e 
zu hien ſchuldig ſeyn. 


Anlangend die Fahrzeuge Sr. Koͤnlgl. Majeftäe 
zu Daͤnnemark, welche bey Paſſleung längs den Küs 
ften des Geblerhs der Durchl. Republik, wegen der 
Winde und anderer Zufaͤlle zu ankern, ober ſich in 
einem Theile beſagten Gebieths ausbeſſern zu laffen 
gemügliger fi find, fo foll ihnen ſolches zu thun vergoͤn⸗ 
net ſeyn, doch bleibet es Ihnen unterſaget, einige Waas 
ren bafelbft ein: ober auszuladen oder umzuſetzen; ins 
zwiſchen foll ihnen frey ftehen, in dem Hafen von Sas 
vona einzulegen, und daſelbſt fo viel Waaren ans 
Land zu ſetzen, als ſie wollen, ſoferne ſie nur von 
der gewöhnlichen Gattung und in dem Reglement des 
Freybaſens benannt find, und hlerauf das Uebrige 
derſelben, nebſt dem vorher auf der Zollbude diefer 
Stadt genommenen Beſcheinigungen der geſchehenen 
Angabe, in den Hafen von Genua bringen. 


Man foll in gedachtem Hafen von Savona fela 

nen Umfag, noch andern Handel von der Seeſelte her, 

trelben; gleich dieſes allen andern am meiften beguͤn⸗ 
Rum Nationen eren ift. 


25. Arti⸗ 
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Beyderſelts Unterthanen follen ollen Verfuͤgun⸗ 
gen, Verordnungen und Edicten, die von den beyden 
contrahirenden Mächten in Dero Landen, zum Bes 
huf guter Ordnung in dem Zollweſen, zur Conſerva⸗ 
tion Ihrer Gefaͤlle, und wegen deren Einnahme ers 
gangen ſind, und ergehen werden, unterworfen ſeyn, 
und baferne fie damider handeln, fih denen in ſotha⸗ 
nen Verordnungen, Edleten und Verfuͤgungen vers 
haͤngten Strafen unterziehen, T 


26, Artikel. 


Die Unterthanen einer ber beyden confrabirenben 
Mächte follen in den Landen der andern bey ihren 
Contracten und Verkaufungen von Waaren, ſowol 
was den Prelß, als alles andere anbetrift, nicht ane 
ders tractiret, und nicht mehr eingeſchrankt werden, 
als die eingebohrnen Unterthanen. Beſonders Frem⸗ 
de und elngebohrne Untertanen follen gleiche und ei. 
nerley Befugniſſe haben, fo, daß ihnen in allen vor. 
kommenden Faͤllen auf eine ſchleunige und unportheyi⸗ 
fhe Weiſe Gerechtigkeit wiederfahre; ſonderlich fols 
len fie bey den Zollſtaͤtten und auf den Schrelberſtu⸗ 
ben glimpflich und artig begegnet, auch auf das eilig. 
ſte vorgenommen und abgefertiget werden, ſogor, daß, 
wenn fie alle Gebühren, die fie an verſchledene Be. 
dienten zu entrichten hätten, an einen der vorgeſetzten 
Bedienten gegeben, oder an einem: öffentlichen Ort 
zum Uuterpfand geſetzet haben, fie, ohne auf die Be, 
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quemlichkeit oder Quftung eines jeden Bedienten 


insbeſondere warten zu dürfen , frey weggehen 


koͤnnen. è 
27. Artikel. 


Würde es ſich zutragen, daß dle Unterthanen 
der beyden contrahlrenden Thelle, Schulden oder an⸗ 
derer rechtmäßigen Forderungen halber, wider die Uns 
terthanen beyder Maͤchte, oder wider die eingeſeſſenen 
Unterehanen anderer fremden Nationen, dle Gerichte 
anzugehen genöthiget wären; fo follen die Richter und 
Obrigfeiten, wohin folhe Sachen gedlehen, ſchleunlk⸗ 
ge und kurze Gerechtigkeit verſchaffen, um die Reiſen 
der Handelsleute nach moͤglichſter Geſchwindlgkeit, 
wie es das Commerz erheiſchet, zu beſchleun gen und 
zu befördern, 


Bey ſolcher Gelegenheit ſoll es beyder Maͤchte 
Unterthanen frey ſtehen, ihre Angelegenheiten denen 
Advocaten oder Procuratoren anzuvertrauen, welcher 
ihnen beliebt, und niemand, wer es auch ſey, ſoll ſich 
in den Staaten der beyden contrahirenden Mächte mit 


feinen Bedienungen, Privilegien und Wuͤrden gegen 


die rechtmaͤßig angebrachten Klagen und Actionen ſchuͤ⸗ 
gen; noch tesfalls einige der Gegenparthey ſchaͤliche 
gi meaa Pen koͤnnen. 


28. Artikel. 


Die Kaufleute, Schiffscapitalns, Schiffer, 


Manaf und andere, die Schiffe und überhaupt alle 
Waoren 


à zwiſchen dem K. Daͤnnemark und der R. Genua. ait 


Maaren und Effecten des andern Bundesgenoffen und 
deſſen Untertbanen und Œingefeffenen, follen in den 
Landen, Seeſtaͤdten und Häfen, Rheden und Staaten 
der andern Madi, nicht auf obrigteitiichen, Befehl, 
„oder Im Namen eines Particuliers, ‚Kraft einer allges 
meinen oder beſondern Verfuͤgung, welche es aut 
fen, zum Dieng des gemeinen Weſens, nicht einmal 
zur Vertheldigung und Erhaltung des Staats, noch 
weniger zu eines Privatdienſten weggenommen, ange⸗ 
halten, noch mit Gewalt gezwungen werden koͤnnen. 
Weiches jedoch in Anſehung der Arreſte und Feſtneh⸗ 
mungen, die dem ordentlichen Laufe aach, zufolge der 
Verordnungen, und auf gerichtlichen Befehl, Schul⸗ 
den oder begangener Verbrechen halber geſchehen, 
ſtatt haben kann; als in welchem Fall man nach den 
Rechten und e der RON vs x 
ren sup 
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Die confrahirenden Mächte wollen ebenwenig 
geſtatten, daß jemand von dem Schlffsvolk, welches 
Ibren Un terthanen zuſtehet, verfuͤhret, verlocket und 
angeworben werden; wenn dieſes geſchiehet, fo ſoll 
der entzogene Schiffsknecht auf das erſte Anſuchen des 
Confute der Nation; oder des Seecapltains, oder 
deſſen, der ihn ſelnetwegen zuruͤckſordert, wieder dara 
geſtellt und zurückgeliefert werden, und die Bedien ten, 
an die man fih desfalls zu wenden, ſollen bey allen der. 
gleichen Gelegenheiten, den forderiichften und bereite 
pitakeni Beyſtand lelſten. Gleiches Recht ſoll den 

REX Unter, 
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Unterthanen beyder Mächte wlederfahren, und ſich 
ſolches auch auf die Dienſtboten, welche dle Flucht 
nehmen dürften, und die, es ſey unter was für einem 
Worgeben es wolle, ferner zu dienen fih entlegen 
möchten, erſtrecken. 


30. Artikel. 


Die denen Unterthanen der covtrahlrendeß Theile 
zuſtaͤndige Schiffe, Fahrzeuge, Waaren und Güter, 
koͤnnen aus irgend keiner Urſache in denen beyderſeiti⸗ 
gen Landen confifciree werden, wo nicht der Proceß, 
welcher ihnen desfalls gemacht wird, nach der Richt⸗ 
ſchnur der Geſetze, Gebräuche und Gewohnheiten, bes 
treffend die verbotenen Waaren, eingerichtet, oder ſonſt 
die Uebertretung, welche dle Strafe ſolcher Eonfifeotios 
nen mit fih bringet, barinn begruͤndet ift, und von der 
Admiralität oder dem Gerichte, dem die Landesgeſetze 
bie Erkenntuiß darüber auferlegt, ein Urtheil gefpros 
qu warden. 


31. Artikel. 


Es ift auch feſtgeſetzet und ausbruͤcklich ſtipuliret, 
daß der contrabirenben Mächte Unterthanen, fowol zur 
See als zu Lande, auf den Fluͤſſen, Gewaͤſſern und 

Rheden, es fep unter welchem Namen und Vorwand 
es wolle, keine felnbfelige Thaͤtlichkeiten noch Gewalt 
gegen einander ausüben ſollen, dergeſtalt, daß die Un⸗ 
terthanen auf beyden Seiten, bey Strafe als See⸗ 
raͤuber angeſehen und begeg set zu werden, von feinem 
mit is ober andern ber contraÿirenben Mächte in 

Felnd⸗ 
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Felndſchaſt ſtehenden Fuͤrſten oder Staaten, Patente, 
Inſtructlonen oder Commiſſlonen zur Particullerkape⸗ 
reyausruͤſtung, und in der See zu kreuzen; noch Bries 
fe, die man gemeiniglich Repreſſallenbriefe nennt, guͤl⸗ 
tig gebrauchen koͤnnen, um dle reſpectiven Untertanen 
zu beunruhigen, zu beſchweren und zu behindern, oder zu 
beſchaͤdigen, noch ſolche Kapereyausruͤſtungen und fols 
ches Kreuzen zu unternehmen. 


Zu dem Ende verſprechen die hohen contrahirens 
den Theile von beyden Seiten, wenn der Fall entſte⸗ 
hen folte, ihren Unterthanen dergleichen Seeräubes 
repen bey ſchwerer Strafe verbieten zu laffen, und wenn 
jemand auf einige Welſe dieſem Verbote zuwider hans 
deln möchte, fo ſoll er mit den angezeigten Strafen 
belege werden, und er dem oder denjenigen, gegen 
welche er Prife gemacht, den Schaden vergüten und 
erſetzen. — 


32. Arkikel. 


Wann elnes der contrahirenden Thelle mit einer 
andern Macht in Krieg geräth, fo ſoll es denjenigen, 
welche die Neutralität beobachtet, frey ſtehen, die Pris 
fen, fo von den Priegführenden Mächten gegen einander 
gemacht werden, in ihren Häfen aufzunehmen oder 
nicht, und fie für gute und nicht gute Prifen zu halten, 
oder nicht zu halten, ohne daß diejenige Macht unter 
den contrahirenden Theilen, welche im Krieg begriffen, 
ihr mehr als irgend einer andern zu Gefallen zu leben, 
fie verpflichten konnen. 


Die 
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Die neutrale Macht kann ſich, ohne der andern 
beſonders willfaͤhrig zu ſeyn, und ſoſchergeſtalt, wie 
fie i es zur Vergewiſſerung Ihrer Schiffarth, zur Si 
cherheit Ihres Seeweſens, Ihrer Kuͤſten und Häfen, 
ber Ruhe und dem Vorthelle des Landes zutraͤglich ets 

achtet wird, verhalten. 


Hiawlederum wollen givid contraÿlrende Thel 
le keinesweges verſtatten, daß die Schiffe und Waqa 
ten beyderſeits Unterthanen, an den Küften, in den 

Häfen und auf den Slüffen Ihrer Borhmäßigfeit von 
Kriegsschiffen, oder andern mit Patenten eines andern 
Fuͤrſten, einer Republik oder Stadt, wer die auch 
ſeyn moͤgen, verſehenen Schiffe genommen werden, 
und in entſtehendem Fall beyde olle ihre Macht anwen⸗ 

den, daß das genommene Schiff behoͤrig wiedergegeben, 
und aller Schaden erſetzet werde. 


33. Artikel. 


„Benderſeits Unterthanen der confrabirenben 
Mächte ſollen, was die Religion betrift, in den re⸗ 
fpective Landen, wie die Unterthanen andrer Mächte, 
von einer mit der daſelbſt herrſchenden unterſchiedenen 
Religion gehalten werden; jedoch daß ſie ſich mit ge⸗ 
zie mender Vorſicht und Beſcheldenheit in ihren Schran⸗ 
ken zu halten, und in dem Lande, worinn fie fih bes 
fur, fein En zu geben Acht haben. 


or 


34. Arli⸗ 
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| Re A 
Anlangend dle bey gewiſſen Gelegenheiten in den 
Gebleten einer oder der andern von den contrahirenden 
Maͤchten anzuordnenden Quarantaine; fo foll man ſich 


nach der mit den elngebohrnen Unterthanen und einer 
jeden andern Nation hergebrachten Weiſe verhalten. 


Man iſt ferner eins geworden, daß bey allen 
vorbemeldten Artikeln zu verſtehen ſey, daß alles, was 
darinn wegen der Unterthanen einer der contrahirens 
den Maͤchte bellebt und feſtgeſetzt iſt, auch wegen der 
andern Macht Unterthanen bellebt und feſtgeſetzt wor⸗ 
den, und daß von beyden Seiten, in beyden Staaten, 
gegen dleſe wie gegen jene eine gleiche Begegnung ſtatt 
finden und erwiedert werden folle, ohne daß man 
fordere oder gedenke, dem einen mehr als dem andern 
ſchwerere Geſetze aufzubuͤrden, nemlich in den Fällen), 
welche im gegenwärtigen Tractat nicht ausgenommen, 
und auf eine verſchledene Welſe ausgedruckt find, und 
in denen Dingen, welche mit den Geſetzen und Ges 
wohnheiten beyderſeitiger Laͤnder weder unreimlic find, 
noch ihnen zuwiderlaufen. ie l 


36. Artikel. dre 

Die, Unterthanen der hohen conttaßlrenden 
Maͤchte ſollen auf beyden Selten in Ibrem Handel, 
ſowol für ſich als für ihre Hausbedlente, ihre Schiffe, 
Waareiſ und Güter uberhaupt, eines befondern Schu⸗ 
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tzes genießen, auch fogar Freyhelt haben, ihre Corres 
ſpondenzregiſter, Rechnungsbucher und andere ihre 
Handlung betreffende Schriften in ſolcher Sprache und 
Mundart zu verfaſſen, als es ihnen bellebt, und ſie, 
für allem aber die Conſuls, follen keinesweges Vers 
bunden ſeyn, ſelbige wider ihren Willen, weder ganz 
noch zum Theil, es (ep zu Kriegs» oder Frledenszelten, 
vor einem Richter oder Obrigkeit, es fey welche oder 
wer es wolle, vorzuzeigen, und ihre Perſonen, ihre 
Schiffe, Fahrzeuge und andere Effecten, ihre Forbes 
rungen nebſt ihrem baaren Gelde, follen eines andern 
Schulden oder Verbrechens halber, noch wegen An⸗ 
ſpruͤche, welche die hohen contrahirenden Thelle gegen 
einander machen moͤchten, keinesweges angehalten, 
oder eingezogen werden. 


37. Artikel. 


Wenn fünftig auf der einen oder andern Seite, 
es mag aus Unachtſamkeit oder ſonſt geſchehen, gegen⸗ 
waͤrtiger Tractat nicht beobachtet wuͤrde; ſo ſoll dar⸗ 
um die Freundfchaft, die Uebereinſtimmung und das 
gute Vernehmen der beyden hohen Contrahenten nicht 
ſogleich unterbrochen werden, ſondern es ſollen (der 
Tractat allezelt In völliger Kraft und bey aller feiner 
Gultigkeit verbleibend) dlenliche Mittel, die Schwie⸗ 
rigkelten zu heben, wie auch dle geſchehenen Contras 
ventlonen ausbeſſern zu laſſen, beſorget werden. Und, 
wenn dle Unterthanen einer oder der andern Macht 
daran Schuld find; fo follen fie einzig und allein ernſt⸗ 
lich geſtrafet und gezuͤchtiget werden, 

38. Artis 
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ah a Artikel 


Würden beyde contrahirende Mächte Keese 
doch Gott in Gnaden verhuͤten wolle) wider ein, 
ander in Krieg gerathen; ſo ſollen beybericits 
Unterthanen „F die fih in den Gebieten der inen 
und der andern nledergelaſſen, zwey Jahre Zeit 
haben, alle ihre Güter und Effecten mit fih. weg: 
zunehmen; wobey man ihnen alle Freyheit, Hülfe 

und Schutz verſtatten, ihnen, wie vor dem Kries 
ge, Gerechtigkeit wlederfahren laffen, und raté 
Verlauf der zwey Jahre die noͤthigen Paͤſſe, Facl⸗ 
litäten und Duechzuͤge, um nebſt ihren Familien, 
Guͤtern und Schiffen ſicher und frey in ihr Baters 
land zurück zu kehren, ertheilen wird, ohne fie im 
mindeſten des Krieges halber zu beunrubigen, 


39. Artikel. , 


Die Ratificationen dlefes Tractats follen bin. 
nen drey Monaten, nach gefchehener Unterzeich⸗ 
nung, oder noch eher, wo es moͤglich iſt, hier in 
Paris gegen einander ausgewechſelt werden. 


~ Zu Urkund deffen haben wir Eudes Untera 
zeichnete, Kraft deren von Seiner Koͤniglichen 
Majeftät zu Dännemarf , und von der Durch⸗ 
lauctigen Republik Genua uns beygelegten Bolle 
machten, in deren Namen gegenwärtigen Tractat 

Fönfte Lieferung. Do unter⸗ 
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unterzeichnet, und mit unſers opens Pettſchaften 
beſiegeln laffen. 


Paris, den dreyzehenden Mürz, Ein Tausend 
Sieben Hundert und Sechs und Funfzlg. í 


Erhard, Sorba: 
Graf v. Wedel: Fruͤs. 
(L. S.) „ 


Abſonderliche Artikel. 
I. 


St. Koͤnlgl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark und ble 
Durchl. Republik Genua, als die hohen Conttahen⸗ 
ten, wollen und genehmigen, in der wohlmeinenden 
Abſicht „daß Ihre Unterthauen in Abſicht der Viſi⸗ 
sirung in deren beyderſeitigen Häfen, nicht mit mes 
niger Achtung als die übrigen Nationen, welche bas 
hin handeln, begegnet werden, daß der neunte Arti⸗ 
kel gegenwärtigen Tractats von Stund on ſelner 
Kraft und feinem Inhalte nach fatt finden ſolle; 
jedoch wohl zu verſtehen, daß wenn etwa eine an⸗ 
dere Nation in den Häfen Daͤnnemarks, oder des 
genuefifchen Gebiets von den Bifitirungen befreyet 
waͤre, oder hierunter einigen Vorzug genoͤſſe, ohne 
daß es Kraft elner beſondern Reciprocität geſchehe; 
ſodann Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark Unter⸗ 
thonen in den Landen der Durchl. Republik, und 

- der 
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der Durchlauchtigen Republik Unterthanen In den 
Landen Sr. Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark gleiche 
Befreyungen und gleichen Vorzug, ohne daß es noͤ⸗ 
thig fey, deß falls einen neuen n Weegleich zu ſchlleßen, 
genießen ſollen. 
e Seil 

Da die Entfernung der Oerter von elnander, 
nicht verſtattet hat, fih ſobald, als es wuͤrde zu 
wünſchen geweſen ſeyn, wegen der Gleichheit, die 
man ſich im obigen Artikel vornimmt, zu erfundis 
gen: So iſt außerdem feſtgeſitzet, daß die hohen 
Œontrabenten Sich von beyden Seiten die Friſt von 
zehen auf elnander folgenden Jahren bewilligen, 
um darüber mit einander Richtigkeit zu treffen, fola 
chergeſtalt, daß der neunte Artikel, waͤhrend beſag⸗ 
ter Zwifchenzele von zehen Jahren, welche uamit⸗ 
telbar nach Auswechſelung der Ratificationen anfans 
gen, befolget werden ſoll, ohne das entgegenſeyende 
Exempel zu einigen Klagen von der einen oder an⸗ 
dern Seite ſoll Anlaß geben koͤnnen; ausgenommen 
in dem Falle, da der Eine von den hohen Contras 
Henten Immittelſt mit andern Maͤchten des Viſitirens 
wegen einige vorträglichere Anordnung, und die man 
will, daß die Unterthanen des Andern der hohen 
Contrahenten derſelben ſofortan thellhaftig ſeyn folen, 
machen moͤchte. 


3. 
Obige beyde abgeſonderte Artikel follen dleſelbe 


Eiin haben, als wenn fie dem heute durch dle dazu 
Dp à ernannte 


420 VE Simerräßrender Fr. und Handlungsttactat ic. 
ernannte bevollmächtigte Miniſters unterzeichneten 
Tractate von Wort zu Wort wären elnverleldee 
worden. Br, | 

Zu Urkund beffen, haben ſie ihres Wapens 
Pettſchaft abſonderlich darunter gedruckt, und ſelbige 
unterzeichnet zu Paris, an demſelben Tage, den drey⸗ 
zehenden Marz, Ein Tauſend Sieben Hundert Sechs 
und Funfzig. | is 


Erhard, Sorba. 
Graf v. Wedel: Gris. ER 
(... C.) 


rag 


VII. 


m 
Königl. Daͤniſcher immerwaͤhrender 
Freundſchafts⸗Schiffarths⸗ und 
Handelstractat 
mit der 
Ottomanniſchen Kayſerlichen sai 
Herrn Oſmann 


und der Durchl. Pforte 
geſchloſſen, 
zu Conſtantinopel den ı4ten October Monats 


im Jahre 1756. 
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Im Namen der Hochheiligen 
Dreyeinigkeit! 


W. Sr. Koͤnigl. Mojeftäs zu Daͤnnemark, 
Norwegen ꝛc. nach mit den mehreſten ent⸗ 
ſernten Nationen geſchloſſenen Freundſchaſts⸗ Coreea 
ſpondenz⸗ und Handeksbuͤndniſſen; gleichfalls mit Sr. 
Kayſerlichen Ottomanniſchen Majeſtaͤt und der Dusch, 
Pforte in dergleichen Unter haudlungen, weſche zu bepa 
derſeltiger Reihe, Lande und Unterthauen Vorthellen 
und Beſten, wle auch zum Aufnehmen des Handels, 
gereichen möchten, ſich einzulaſfen dienlich befunden 
haben; auch die, des Endes gethane Vorſchlaͤge von 
der Durchl. Pforte willfaͤhrig angenommen worden ſind; 
als ift unterm Schutz und Beyftand des hoͤchſten Gofa 
tes, zwiſchen hoͤchſtgedachter Sr. Koͤnigl. Majeſtät, 
Herrn Frledrich dem Fuͤnften, Koͤnige zu Dännemark, 
Norwegen ye. der Wenden und Gelben, Herzogen zu 
Schleßwig, Holſtein, Stormarn und der Dlemar⸗ 

Di 4 fhen; 


r 
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ſchen, Grafen zu Oldenburg und Delmenhorſt ze. und 
deſſelben Nachfolgern auf einer, und Sr. Kayſerl. 
Ottomanniſchen Majeſtaͤt, Herrn Oſmann, einem 
Sohne des Kayſers Muſtapha, eines Sohns des 
Kayſers Mehemet, eines Sohns des Kayſers Ibra⸗ 

him, rürfifhen Kayſer in Mecca, Medina und Fes 

ruſalem; Beſitzeren der drey großen Staͤdte Conſtan⸗ 

Hnopel, Adrianopel und Burja; Schami von Bas 

bylon, Myſſiro, ganz Arabien, Aleppo, Iracho, 

Perſien, Beſarablen, Muſulo, Band, Diarbeckero, 
Kiurdiftano, Jurgiſtano, Arſurumo, Suraſo, Ada⸗ 

no, Caramino, Manarippo, Habeſo, Tunis, Als 

gler, Tripolis, Tarabuluſo, dem weiſſen und ſchwar⸗ 

zen Meer, gang Anatolien j. Griechenland, der Tare 

tarey, Nagajen, Kiptzacho, der Wallachey und 

Moldau, ſammt allen zu ihrer Herrſchaft ‚gehörenden 

Staͤdten und deſſelben Nachfolgern im Relche, auf 

der andern Selte, durch beyberfeits hinlänglich bevoll . 

maͤchtigte Miniſters, nämlich den Hochwohlgebohrnen 

Herrn Sigismund Wilhelm von Gühler , St. Koͤnigl. 

Mojeſtät zu Daͤnnemark, Norwegen ꝛc. General 

Kriegscommiffair, und den Hoch- und Wohlgebohrnen 

Herrn Muſtapha Paſcha, Großolzir des Ottomannl⸗ 

ſchen Kayſerthums; nachdem ſie ſich ihre Auftraͤge und 

Voll machten vorgezeiget, und wegen Beförderung 

und zu Standebringung eines fo nuͤtzlichen und bell: 

ſamen Werkes verſchiedene Unterredungen mit einander 
gepflogen, gegenwärtiger immerwähtrender Freund⸗ 
ſchufts⸗ Schliff arths und Hondelstractat, wie et in 
nachſtehenden Siebenzehn Artikeln, nebſt dem Beſchluſſe 

enthalten ‚ fefigeleget und . worden. — 
1. Arti⸗ 
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Es foll zwiſchen Sr. Koͤnigl. Majeftät zu Daͤn⸗ 
nemork ꝛc. und Sr. Kayſerl. Ottomanniſchen Majeftäc 
und der Durchl. Pforte eine beftändige und immer⸗ 
waͤhrende Freundſchaſt, und unter den Unterthanen 
beyder Reiche eln freyer Handel zu Waſſer und zu fan 
de ſeyn, dergeſtalt, doß den Dänen nebſt allen, weſche 
mit daͤniſchen Schiffen, danifiher Flagge und koͤnigl. 
daͤniſchen Paͤſſen verſehen ſind, und nach den Haͤfen, 
Handelsplaͤtzen und Provinzen des Durchl. Kayſer⸗ 
thums hinkommen, zu aller Zeit und auf alle Art 
und Weiſe mit ihren Guͤtern, Effecten und Waaren 
ein freyer Eingang daſelbſt verſtattet werde, auch ſel⸗ 
bige beym Ankommen, Verwellen und e kei. 
nes weges beſchweret werden follen, 


Ihnen ſoll frey ſtehen, Ihre vom Wetter oder 
ſonſt beſchädigte Schiffe daſeldſt auszubeſſern, und 
was zum Lebensunterhalt und ſonſten zur Fortſetzung 
der Siereiſe noͤthig ſeyn moͤchte, für ihr eigenes Geld 
anzuſchaffen. 


Bey Fellbletung und Verkaufung der Waaren 
follen die daͤnlſchen Hondelsleute gleich andern Freunden 
aller Freyheit genießen, auch allerley Waaren, des 
ren Ausfuhr nicht verboten ift, ausführen fönnen, 


Bey dem Eingang in die Dardanellen und in 
den Häfen ſollen in Anſehung der daͤnlſchen Schiffe 
eben die Gewohnheiten, welche gegen andere freund⸗ 
ſboftüche ‚Nationen beobachtet werden, ſtatt haben, 

Do 5 und 
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und von ihnen nach Erlegung des gewöhnlichen ſoge⸗ 
nannten Selamet Akſcheſt, nämlich drey Hundert 
Aſpern, nichts weiter begehret, noch ſelbige mit andern 
neu erfundenen Abgaben belaͤſtiget werden. 


2. Artikel. 


Den daͤniſchen Schiffen, welche wegen Unies 
ters oder ſonſtiger Zufälle wegen in Gefahr find, ſollen 
des Seeweſens Kundige alle Hülfe leiſten, und follte 
es geſchehen, daß ein daͤniſches Schiff an dem Geſta⸗ 
de der Ottomanniſchen Pforte ſcheiterte; fo ſollen die 
de ſelbſt befindliche Gouverneurs, Richter und Beamte 
den Schiffbruch leidenden zu Hülfe kommen und fie in 
Schutz nehmen, und beſorgen, daß die vom Schiff⸗ 
bruch gerettete Guͤter, Waaren, Geraͤthe ſammt was 
dem anhaͤngig dem naͤheſten dänifchen Conful überlies 
fert werden, damit fie den Eigenern wieder zugeftellet 
werden koͤnnen. 


Außer dem gewoͤhnlichen Arbeits⸗ und Fuhrlohn 
ſoll nichts gefordert werden, und auf den Fall, daß 
einiges Gut geraubet worden, ſoll genaue und emſige 
Nachſuchung geſchehen, und was davon gefunden 
worden, völlig wieder zurück gellefert werden. 


3 Artikel. 
Die daͤnlſchen Kaufleute und Unterthanen folen 
von den Waaren, die fie hin und wegfuͤhren, gleich 


den übrigen in Freundſchaft ſtehenden Nationen den 
) Zoll 
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Zoll mit drey pro Cent erlegen; Welchemnaͤchſt in 
ſolcher Hinſicht nichts welter darf gefordert werden. 


Die Zollverwalter und Zollbediente follen dle 
Waaren nicht uͤber den wahren Werth ſchaͤtzen, und 
falls ſie wegen ſolcher Schaͤtzung mit den Kaufleuten 
fich nicht vereinigen können; fol es diefen vergoͤnnet 
ſeyn, bemeldte drey pro Cent in Natura, mittelſt 
eines Theils Waaren, zu bezahlen, und ſollen ſich 
die Zöllner, ſolche Zahlung in Waaren anzunehmen, 
nicht entlegen. 


Fuͤr Sachen, die zum Geſchenk oder zum elge⸗ 
nen Gebrauch des daͤniſchen Abgeſandten dahin ges 
bracht werden, ſoll weder Zoll noch das ſogenannte 
Batſch bezahlet werden, imgleichen foll von goldenen 
und ſilbernen Muͤnzen, wie auch von ſolchen Waaren, 
wofür andere befreundete Nationen keinen Zoll bezah⸗ 
len, gleichfalls von den Dänen nichts genommen 
werden, und ſollen die nie alle daſelbſt gangs 
bare Muͤnzen annehmen. 


4. Artikel. 


Sollte jemand fein angelangtes Schiff zu loͤſchen 
nicht dienlich erachten, fo kann er zum Ausladen 
nicht gezwungen werden, und foll Ihm, dle geladenen 
Waaren, wohln er will, zu führen keine Hinderung 


geſchehen, und von ſelbigen unter keinerley Vorwand 
stwas abgeforbert werden. 


Wuͤrde 
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Würde ein gewiſſer Theil Waaren ausgeladen, 
wovon der andere Theil der Waaren wo andershin 
beſtimmt wäre; fo foll nur für den ausgeladenen Theil 
Zoll begehret worden. 


2? 


Verſendet jemand Waaren, wofür ſchon der Zoll 
erlegt iſt, nach einen andern Hafen oder Handels. 
platz des Durchl. Kayſerthums; ſo duͤrfen die dorti⸗ 
gen Zoͤllner, wann ihnen eine Quitung, genannt 
Teſkere, aus welcher erhellet, daß von ſolchen Waa⸗ 
ren ſchon einmal Zoll erleget ſey, vorgewieſen worden, 
weiter nichts verlangen: das will fo viel ſagen, es foll 
von den Waaren nur einmal Zoll erleget werden, und 
wann ſelbiger an dem einen Ort einmal bezahlet iſt, 
an dem andern, wohin fie nachher etwa gefuͤhret 
werden, nichts mehr genommen werden. 


Bey Zollhintergehungen ſoll in Hinſicht der Dés 
nen eben das ſtatt finden, was gegen die übrigen 
freundſchaſtlichen Nationen Herkommens ift, und über« 
haupt follen der daͤniſchen Nation, was den Zoll bes 
triſt, alle die Vorrechte und Freyheiten mit bedungen 
ſeyn, welche andern Freunden des Ottoman niſchen 
Reichs zugeſtanden ſind, oder zugeſtanden werden 

moͤchten. 


Endlich ſoll von den Daͤnen keln Geld unterm 
Namen der Kas- Sabie genommen werden. 


5. Arti⸗ 
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5. Artikel. 


Anlangend das Grüßen der Koͤnigl. Daͤniſchen 
Krlegsſchiffe; fo follen gegen Kriegsſchiffe die unter 
anderen befreundeten Maͤchten Mucke Gewohnheiten 
beobachtet werden. 


Doaͤnſſche Handelsſchiffe „ welche Schiffen von 
der Banferlichen Flotte oder dahin gehörigen mit der 
Flagge des Durchl. Kayſerthums verſehenen Kauffar⸗ 
theyſchlffen begegnen, follen nach geſchehener freund» 
ſchaftlichen Begrüßung in ihrer Fahrt nicht aufgehal⸗ 
ten, noch weniger durch einige Forderung oder Berau⸗ 
bung irgend einer Sache behelllget werden. 


6. Artikel. 


Zum Teanfport Ottomanniſcher Soldaten, Ges 
ſchuͤges und Ammunition- nebft andern dergleichen 
oͤffentlichen Dienftleiftungen follen bie daͤnlſchen Schiffe 
nicht mit Gewalt gezwungen werben. 


7. Artikel. 


Die Kaufleute und Unterthanen des Ottomanni⸗ 
ſchen Reiches, welche daͤniſche Schiffe defrachten, 
follen on eben das, was den Fronzoſen, Eaglaͤn⸗ 
dern und Hollaͤndern geleiſtet und bezahlet wird, ge. 
halten ſeyn: imgleichen follen die daͤniſchen Kauf. 
leute von ollen zollbaren Waaren, die fie mit daͤnl⸗ 
fám Schiffen ein und ausfüpren ; dle gewöhnlichen 

Conſu⸗ 
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Conſulatgelder an die Abgeſandte und Conſuls von 
Daͤnnemark unfehlbar entrichten. 


8. Artikel. 


Die bey der Durchlauchtigen Pforte ſich auf hal⸗ 
tende daͤnlſche Geſandten ſollen aller Vorrechte, Frey⸗ 
heiten und Vorzuͤge, welche der uͤbrigen in Freund⸗ 
ſchaft ſtehenden Mächte ihren Miniſtern von gleichem 
Charactere zugeſtanden find, genleßen. Glelcherge⸗ 
ſtalt follen fie die Macht haben, Conſuls, Bice: Con: 
ſuls und Dollmetfder in allen Häfen, Handelsplägen 
und auf allen Inſeln des Ottomanniſchen Reids, wo 
von andern fremden Natlonen dergleichen Perſo⸗ 
nen befindlich find, zu beſtellen, ſelbige nach 
Willkuͤhr zu verändern, und andere in deren Stelle 
zu letzen. a / 


Uebrigens mögen die Geſandten vier, und ble 
Conſuls einen Dollmetſcher in ihren Dienſten ges 
brauchen. Eu 


Die daͤnlſchen Conſuls, Bices Confuls , Dolls 
metſcher, Kaufleute und Unterthanen, welche in dem 
Durchl. Kayſerthume wohnen, fie mögen verheyrathet 
oder unverheyrathet ſehn, nebſt ihren daͤniſchen Haufa 
bedlenten, die nämlich in ihren wuͤrklichen Dienſten 
ſtehen, ſollen don der Steuer, welche Harady ge⸗ 
nennt wird, wle auch von allen andern Auflagen, 

' ; ; was 
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was es auch für Se poe e erlaſſen und 
frey ſeyn. 


10. Artikel. 


Alle Streitigkeiten und Verunwilllgungen, was 
es auch für welche find, die zwiſchen Dänen oder fola 
chen Leuten, die von ihnen abhangig find, entſte. 
hen, ſollen vor dem daͤniſchen Abgeſandten oder Core 
ful nach den däniſchen Geſetzen und Verordnungen 
unterſuchet und, entſchleden werden, und dürfen fih 
die Richter und Gerichte des Durchl. Se 
kelnesweges barinn mifchen. 


Die daͤniſchen Conſuls, welche zum Schutz 
und Beyſtand der im Ottomanniſchen Reiche ſich auf. 
haltenden Kaufleute beſtellet ſind, ſollen nicht in ge⸗ 
fängliche Verhaft genommen, noch ihre Haͤuſer vers 
ſiegelt oder durchgeſuchet werden konnen. 


Streitſachen mit Unterthanen des Ottomanni. 
ſchen Reiches ſollen durch Huͤlfe des daͤniſchen Abge. 
ſandten, der Conſuln oder Vice⸗Conſuln, und mit. 
telſt Dollmetſchern techtsgebuͤhrlich unterſuchet mets 
den, und dle Dünen nebſt denen, welche mit zu IG: 
nen ehören , wann fie von den Mufelmannen und 
übrigen Unterthanen des Durchl. Kayſerthums vor 
die Gerichte im Reihe, um welcher Sache willen 
es auch ſeyn möchte, geladen find, bey Abweſenhelt 
des Dollmetſchers oder desjenigen, der ſonſten von 
Selten des daͤniſchen Abgeſandten dazu angenommen, 
zu antworten nicht gehalten ſeyn. 


Wenn 
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Wenn dle Summe, weswegen gefiritten wird, 
über vier tauſend Aſpern iſt; fo muß die Sache bey 
der Durchl. Pforte verhandelt und entſchieden werden. 
In den wegen Contracte, Kauf und Verkauf, Bürge 
haften; Anleihen nebſt andern den Handel und Bers 
buͤrgungen betreffenden Rechtsklagen follen die Muſel⸗ 
mannen und übrige Unterthanen des Kayſerthums 
ihre Anfprüche gegen die Daͤnen und deren Zugehörige, 
mittelſt eines gerichtlichen Inſtruments, gemeiniglich 
Hodget genannt, oder mittelſt eines andern gültigen, 
von gerichtlich Geladenen unterſchriebenen Inſtru⸗ 
ments, worinn das Begehren des Klaͤgers mit deut⸗ 
lichen Worten ausgedruͤcket iff, zu beweiſen gehalten 
ſeyn, und in Ermangelung eines ſolchen Inſtruments 
folien die vom Kläger vorgeführte falfche Zeugen nicht 
gehoͤtet werden. f eee 


Wenn ein däniſches Schiff zum Abſeegeln Bea 
reit lieget, und einiger Zwiſt entſtehen möchte ; fo 
foll das Schiff deshalben nicht aufgehalten, fon: 
dern die Streitſache kuͤrzlich durch Interpoſitlon des 
daͤniſchen Conſuls oder Dollmetſchers abgethan mers 
den. 8 ji 


11, Artikel. 

Würde irgend ein Däne nicht mehr zahlbar 
ſeyn, oder nach geſpieltem Bankerut entweichen; ſo 
fell feine Schuld von keinem andern Dänen oder von 
der daͤniſchen Nation, falls fie nicht die Buͤrgſchaft 
übernommen, gefordert werden. 


ne Würde 
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Wuͤrde unter den Dänen jemand im Verbre⸗ 
chen ergriffen, und entwiſchte nachher, fo ſoll des⸗ 
halber kein ander Daͤne angegriffen noch behelliget 
werden; es ſey denn, daß er ſich für den Kalle. 
nen verbuͤrget gehabt habe. 


Wuͤrde an einem Orte, wo etwa Daͤnen ſich 
aufhalten, der Körper eines getoͤdteten Menſchen ges 
funden, ſo ſoll von ſelbigen Niemand, wenn es nicht 
> ausgemacht ift, daß ein Daͤne den Mord begangen, des. 

halber beunruhiget oder mit Forderung des Blutgel⸗ 
des behelllget werden. | 


12. Artikel. 


Kein in dem Gebiete Sr. Königlichen We 
ſtaͤt von Daͤnnemark ꝛc, gebohrner Däne foll. im Otros 
manniſchen Reiche gefaͤnglich eingezogen, oder als eln 
Sklave einbehalten werden; ausgenommen nur bles 
jenigen, welche unter feindlichen Armeen, oder auf 
feindlichen Schiffen angetroffen und in der folage 
a Gefangenen gemacht worden find, 


Und im Fall von ſolchen Jemand, der unter 

der feindlichen Schaar nicht befunden worden, aus 
Irrthum gefänglich eingezogen ſeyn möchte, fo fol 
er auf Anſuchen des daͤnlſchen Abgeſandten und der 
Conſuln nach geſchehener Erkundigung wegen foldet 
Perſon, und wenn es bewleſen und dargethan iſt, 


daß es ein Daͤne ſey, dem Abgeſandten oder Conſul 
frey überliefert werden. 


Sünfse Lieferung. Ee [GITE 
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Gleichergeſtalt foll kein Mufelmann oder Un: 
terthan des Durchlauchtlgen Kaypſerthums in Daͤn⸗ 
nemark gefaͤnglich eingezogen werden, und falls ein 
dergleichen Gefangener gefunden werden möchte, fels 
biger unmittelbar ohne Aufſchub wieder in Freyheit 
geſetzet werden. 


13. Artikel. 

Stirbt Jemand von den Daͤnen, oder von 
ihren Zugehoͤrigen, im Ottomanniſchen Reiche, fo 
foll der daͤniſche Abgeſandte oder Conful, und, in 
Ermangelung dieſer, des Verſtorbenen Compagnon 
Sorge tragen, daß die hinterlaſſenen Guͤter des 
Verſtorbenen den Erben uͤbermachet werden. 


Dle Befehlshaber und Rlchter des Orts follen kein 
Recht Haben, Hand daran zu legen, und fi darinn 
zu miſchen. 


Falls aber hingegen des Orts, wo ‘dr Erb⸗ 
laſſer verſtorben, keln Daͤne ſich auſholten möchte, 
fo ſoll der Richter des Orts die hinterlaſſenen Guͤ⸗ 
ter, Brieſſchaften und Schriften getreullch verzeich⸗ 
nen und aufbewahren, und ſolchemnaͤchſt bemjents 
gen, welchen der daͤniſche Abgeſandte, ſelbige in 
Empfang zu nehmen, verordnen wird, ohne einige 
Zahlung für den Richter oder die Kaſſe, unter dem 
Namen Resmi Chismet, zu begehren, auslies 
fern, — 


14. Arti⸗ 
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14. Artikel. 


Den Dänen ſoll eine freye Rellgionsübung ber⸗ 
ſtattet ſeyn, mit eben der Freyheit, welche andern 
aus Nationen n angelan f 


15. Artikel. 


Beſchuldiget jemand bah Dänen; wi er 
geſaget, er habe den muſelmanniſchen Glauben an⸗ 
genommen, ſo ſoll er an das Bekaͤnntniß ſolcher 
Religion nicht gehalten ſeyn, woferne er nicht aufs 
neue, und in Gegenwart des Dollmetſchers freywillig 
und mit uͤberlegtem Sinne erklaͤren wird, daß er in 
ſolcher Meynung beharre. 


Inzwlſchen fol er angehalten werden, feine 
Schulden aus ſeinen Guͤtern obzubezahlen, und falls 
bey ihm Waaren oder Effecten, welche Dänen gehoͤ⸗ 
ren, befindlich find, follen fie dem daͤniſchen Ge. 
ſandten oder Conful mittelſt Werzeichniffes übergeben 
werden, welche ſorgen follen, daß fie den Elgenern 
wieder zugeſtellet werden. 4 


16, Artikel, 


Auf Seiten beyder hohen Contrahenten wich 
man jederzeit mit vereinigten Kräften und auftichtig 
dahin ſtreben, daß der Handel zwiſchen den Unters 
thanen von beyderſelts Reihen zur Erzielung ihres 
mutuellen Dargai und Nutzens taͤglich mehr und 
g Ee 2 mehr 
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mehr zunehme und wachſe, und alles, was demſel⸗ 
ben entgegen ſeyn möchte, fo viel möglich ift, geho⸗ 
ben und aus dem Wege geraͤumet werde; Und ver⸗ 
möge ſolcher Bemühung will die Durchlauchtige 
Pforte, die von Seiten Sr. Koͤniglichen Majeſtät 
zu Daͤnnemark ꝛc. zur Sicherheit der Schlffahrt feis 
ner Unterthanen, mit den algieriſchen, tuniſchen und 
irlpolitaniſchen Regierungen eingegangenen Vertrage 
beſchuͤcßen, und allen Fleiß und Mühe anwenden, 
damit fie jederzeit gebührend und ſorgfaͤltig beobach⸗ 
tet werden; und im Falle ſich etwas, ſo ſelbigen zu⸗ 
wider ſey, zutragen ſollte, mittels des Anſehens, 
welches fie bey obgenannten den Schutz des Durch⸗ 
lauchtigen Kayſerthums genleßenden Regierungen 
vermag, dahin angewandt ſeyn, daß die entſtan⸗ 


dene Uneinigkeit baldigſt und guͤtlich beygeleget were 
den mige ` 


17. Artikel, 


Die im gegenwaͤrtigen immerwaͤhrenden Freund⸗ 
ſchaſts⸗Schiffahrts⸗ und Handelstractate enthaltenen 
Artikel ſollen, nachdem ſie von den Bevollmaͤchtig⸗ 
ten unterſchrieben ſeyn werden, in allen Stüden 
aufrichtig, forgfältig und beſtaͤndig beobachtet, und, 
daß ſolchen etwas zuwider geſchehe, weder von Seis 
ten des einen oder andern Reiches zu irgend keiner 
Zeit verſtattet werden, und alles, was in obbemeld⸗ 
ten Artikeln feiner Königlichen Majeſtaͤt von Dännes 
mark Unterthanen und Handelsleuten von Seiten der 
e té Pforte zugeſtanden worden iſt, foll 
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auch dieſes Reiches Unterthanen und Handelsleuten 


von Seiten Hochgedachter Sr. Königlichen Majeſtäe 


zu Daͤnnemark x. zugeſtanden ſeyn: und wann hins 
fuͤhro noch andere Artikel vorkommen ſollten, welche 
zur Vermehrung des Beſten und der Gluͤckſeligkelt 
der Unterthanen beyderſeltiger Reiche etwas beytra⸗ 
gen koͤnnen, ſo ſollen ſelbige vorgetragen und unter⸗ 
ſuchet, und, nachdem man beyderſeitig darüber einig 
geworden, gegenwärtigen Artikeln beygefuͤget und 
gleich dieſen jederzelt genau beobachtet werden. 


Beſchluß. 

Und dleweil der Herr Großvizir des Ottomanni⸗ 
ſchen Reiches und Bevollmaͤchtigter, Kraft kayſerli⸗ 
chen Auftrages und Vollmacht, mir das Inſtrument 
dieſes immerwaͤhrenden Freundſchafts⸗ Schiffahrts. 
und Handelstractates in der eigentlichen tuͤrkiſchen 
Sprache verſaſſet, und In rechtmäßiger und gültiger 
Form unterſchrieben, am heutigen Tage überliefert 
hat, als habe ich in Kraft und Vermoͤge Koͤnlgl. 
Auftrages und der mir darinn beygelegten Vollmacht 
dieſes in lateiniſcher Sprache verfaßtes eigenhändig 
unterſchriebenes und mit meinem Pertfchaft befiegeltes 
Inſtrument in rechtmaͤßiger und gültiger Form hin 
wiederum ausgeſtellet und übrigens verſprochen, alle 
Sorge anzuwenden, daß innerhalb fünf Monaten 
vom Tage der Unterſchriſt angerechnet, oder, wo 
moͤglich, noch eher, die Genehmigung und Beſtaͤtl⸗ 
gung des gegenwaͤrtigen Tractates geſchehe; So ge⸗ 
ſchehen zu Conſtantinopel, den vierzehnten October, 

Te 3 i im 


/ 


438 VII. K. Daͤuiſcher immerwaͤhrender Handels tractat ꝛc. 
im apre nach Jeſu Chrifti Geburt ein Taufend fieben 
Hundert ſechs und funfjig, 
(Lo. Sd 
S. W. v. Gaehler: 


Dleſer Tractat ift ratifielrt von Sr. Koͤnigl. 
Majeſtaͤt zu Daͤnnemark, Norwegen ꝛc. zu Kopen⸗ 
hagen, den 25 Februarii 1757. 

Und von Sr. Ottomanniſchen Kayſerl. Majeftät 
zu Conſtantinopel, den ısten des Monates Zllkade, 
im Jahre der Heglea 1170. 5 


VIII. 


VIII. 


Friedenstractat 
zwiſchen | 
Seiner Koͤniglichen Majeſtaͤt 
Koͤnig Friderich dem Fuͤnften 
König zu Daͤnnemark, Norwegen ic. 


ö und 
dem Durchlauchtigen 
Aly Baſcha Begler By, 
des Koͤnigreichs Tunis. 
D, d, den Sten December Anno 1731. 


Friedenstractat zwiſchen dem Koͤnige zu Dans . 
nemark und dem Ali Baſcha Begler By, 
des Koͤnigreichs Tunis. $ 


J. Jahr 1165, ben 20 Tag im Monat Mapa: 
tam, welches ift der 8 December 1751, ift. 
zwischen dem Allerdurchlauchtigſten, Großwachtigſten 
Konig Frlderich dem Fünften, König zu Danemark, 
Norwegen und andern zubehörigen fanden] an der eis 
nen, und dem Durchlauchtigen All Baſcha Begler By 
des Koͤnigreichs Tunis, an der andern Seite, unter 
Verhandelung des Commercienraths Ludolph Hamme⸗ 
ken, und in Gegenwart des Capitains Simon Hoog. 
lants, und Capitainlieutenants Conrad Schindels, 
ein ewigwäbrender Friede und Freundſchaft unter 
nachfolgenden Conditlonen beſchloſſen und feſtgeſetzet. 


1. Artikel. 


Es iſt von nun an ein ſtetswaͤhrender und auf⸗ 
richtiger Felede zwiſchen Ihro Koͤnigl. Majeſtaͤt zu 
Dännemarf und Norwegen zc, an der einen, und dem 
Ee 5 Aly 
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Aly Baſcha Begler By an der andern Seite feſtge⸗ 
ſetzet und geſchloſſen. Alle Schiffe der vorbemeldten 
Maͤchte, ſie ſeyn groß oder klein, ſollen ſich elnan⸗ 
der von nun an zu Feiner Zeit auf einigerley Art elnl. 
gen Schaden zufuͤgen, es ſey mit Worten oder in der 
That, vielmehr elnander alle moͤgliche Freundſchaft 
und Hoͤflichkelt erzeigen, gleich als wenn nimmer einfs 
ger Streit oder Unfrlede zwifchen Hochbemeldten 
ae geweſen wäre. 


2. Artikel. 


Saͤmmtliche Schiffe, fie ſeyn groß oder klein, 
die entweder unter Ihrer Koͤnigl. Majeſtaͤt von Daͤn⸗ 
nemark, oder zum Königreih Tunis gehören, und 
auf Kaufmannſchaft fahren, follen einander alle moͤg⸗ 
liche Hoͤflichkeit erweiſen, und einander auf keinerley 
Art Schaden oder Nachtheil fo wenig mit Worten 
als in der That zufügen, ſondern hingegen einander 
alle mögliche. Freundſchaft, ſowol für ihre Perſon, 
Gelder, Juwelen und Kaufmanaswaaren, fie mögen 
ſeyn von welcher Sorte ſie wollen, als auch fuͤr ihre 
Paſſagierer ohne Unterſcheid, von was für Natlon fie 
auch ſeyn moͤchten, entweder im Frieden oder Krieg mit 
vorbemeldten Maͤchten, beweiſen. 


3. Artikel. 

Saͤmmtlicke Ihro Koͤnigl. Mejeftät) oder Dero 
Uaterthanen Schiffe, fie ſeyn groß oder klein, die in 
einen Hafen oder uf einer Kuͤſten des Königreichs 

Tunis 
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Tunis einlaufen möchten, es fey mit was für Sorte 
Waaren, auch mit Paſſagierern von was für Nation 
es wolle, ſollen für ihre Perſonen oder Effecten nicht 
moleſtiret werden, ſondern wenn fie ihre Kaufmanns⸗ 
guͤter loͤſchen, follen fie den eingehenden Zoll bezah⸗ 
len, gleich oben in dleſem Tractat mentioniret ift, 
Falls aber etwas von den Kaufmannswaaren hier im 
Lande verbleiben ſollte, und nicht verkauſt werden 
koͤnnte, foll bafür der Zoll nach Verlauf eines Jahrs 
bezahlet werden, und daferne nach Erfpirirung biefer 
Zelt die Waare noch nicht verkauft ſeyn moͤchte, ſoll 
der Zollverwalter nicht verpflichtet ſeyn, von den er⸗ 
hobenen Geldern etwas zu reſtituiren. Es iſt auch 
beſchloſſen, daß alle Sorten Contrebande Güter, als 
namlich Canonen, Gewehr, Piſtolen, Kugeln, Bley, 
Pulver, Anker, Maſten, Bretter, und alle Sorten 
Schiffs⸗Zimmerholz, Schwefel, Harz, Theer, Sal⸗ 
peter, Pech, geteert und ungeteert Cabelgarn, Gets 
geltuch, es fep von was Bonite es wolle, Zollfrey 
ſeyn ſollen. 


4. Artikel. 


Wenn entweder Kriegs- oder Kauffartheyſchiffe 
der beyden Nationen einander in der See oder ſonſten 
begegnen ſollten, ſo ſollen ſie, anſtatt einander Ver⸗ 
druß zu machen, fih einander alle Hoͤflichkeit bewel⸗ 
fen; Und im Fall ein tunifer Koper eln daͤniſches 
Schiff rencontriren ſollte, ſoll ihm nicht zugelaſſen 
ſeyn, außer mit der Chaloupe, worinn zwey Officiers, 
ſich dem bänifhen Sanimapasj@ iii zu nähern, und 

fol 
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foll von dieſen Officiers es nur einem vergoͤnnet ſeyn, 
in das Schiff zu treten, und zwar unarmiret, und 
nachdem er des Schlffers Paß examiniret, auch er 
feiner Seits des Conſuls in Tunis Certificat vorgezel⸗ 
get, foll er das Kauffartheyſchiff feine Reiſe ungehin⸗ 
dert fortſetzen laffen, auch ihm en Conformitet diefes 
Friedenstractats nicht zugelaſſen ſeyn, etwas von 
den zum Schiff oder dem Schiffer zugehörigen Waas 
ren zu nehmen. Es iſt auch in dieſem Tractat ftipus 
ret, daß alle daͤniſche Kauffartheyſchiffe, fie ſeyn 
groß oder klein, binnen 12 Monats Zeit, a dato 
daß der Frieden geſchloſſen, ohne einen mittelländis 
ſchen Serpaß trofiquiren, kommen und gehen können, 
wohin fie deſtiniret, wenn fie nur mit einem Certificat 
von Ihro Koͤnigl. Majeſtaͤt zu Daͤnnemark, Normes 
gen, oder Dero Admiralität verſehen, fo mögen auch 
bemeldte Schiffe nach Gutſinden mit Schiffleuten 
fremder Nationen fahren, jedoch unter der Condition, 
daß, in ſo ferne unter den Schiffsleuten ſich über ein 
Drittenthell von fremder Nation befinden ſollte p els 
che mit dem Königreich Tunis in Unfrieden ift, ſolche 
zu Sklaven gemachet werden ſollen. 


5. Artikel. 


Sollte ein bärish Schiff ober Schiffe an der 
Kuͤſten von Tunis, oder auf elner Grange zu biefem 
Reiche gehoͤrlg, Schiffbruch leiden, ſoll gegen ihre 
Perſonen, Paſſagleter oder Effecten nichts vorgenom⸗ 
men, dle Mannſchaft auch nicht zu Sklaven gemacht 
werden, ſondern es follen hingegen die Unterthanen 

in 
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in Tunis ihnen alle Hülfe zu Bergung ihrer Guter 
erweiſen, auch zugelaſſen werden, dasjenige, was ge⸗ 
borgen, nach dem Ort, wo es ihnen gefällig, zu 
tranfportiren, ohne desfalls zu Bezahlung einigen 
Zolles verpflichtet zu ſeyn, dasjenige fo fie hier vera 
kaufen wollen ausgenommen; Folls aber von dieſen 
Gütern nichts verkauft würde, und ſolche nur in des 
Conſuls Verwahrung Überliefert wuͤrden, foll ihm 
zugelaſſen werden, über die gebergte Güter zu diſpo⸗ 
niren wie er bellebet, und er im Fall des en 
0 ſtlpulirten Zoll bezahlen 


6. Artikel. 


Es iſt ſtipullret, daß keinem mit Ihro Koͤnigl. 
Mojeſtaͤt von Daͤnnemark in Unfrieden ſeyenden Schifs 
ſe, es ſey klein oder groß, ſo ſich in hieſigem Hafen, 
oder auf den zu dieſem Königreich Tunis gehörigen 
Kuͤſten finden moͤchte, nicht vergoͤnnet werden ſolle 
von hier zu ſeegeln, wenn fih da ein daͤniſches Schiff 
befindet, bevor vier Tage vrrloffen, ſeltdem das daͤ⸗ 
niſche Schiff von hier geſeegelt iſt, auch ſoll der Bey 
ven Tunis dergleſchen Kreuzern nicht permittiren, ein 
daͤniſches Schiff auf feinen Graͤnzen zu moleftiren, 


7. Artikel. 


Im Fall ein daͤniſches Schiff in ein oder anderm 
Hafen oder auf den Kuͤſten, fo dem Bey von Tunis 
zugehörig, ankommen ſollte, um ſich mit Provlant 
zu verſehen, oder welln ihm etwas zum Gebrauch des 


Schiffs 


446 VIII. Friedenstractat zwiſchen Daͤnnemark 


Schiffs fehlen möchte, fol er nicht zu Lͤſchung des 
Schiffes unter dem Pretert, Ankergeld und andere das 
mit verknuͤpfte Unkoſten zu bezahlen, verbunden wer⸗ 
den, und im Fall der Hafencapitain ihn dazu zwingen 
ſollte, foll er gehalten ſeyn, das vom Schiffer erho⸗ 
bene zu reſtitulren, zumalen es regullret iſt, daß alle 
Schiffe, fo in einem dieſer Hafen oder auf den Küften 
von Tunis laden oder loͤſchen, anderthalb Plaſtres 
tunlſer Muͤnze an den Oddo Baſchy, an die Zoll 
Eplaufen ein und ein Viertheil Plaſtres, an Veckel⸗ 
hudgen 3 Piaſtres 4 Aſpern, und dem Dollmetſcher 
der Nation ſechs und ein Viereheil Piaſtres, welches 
zuſammen 12 Piaſtres 4 Aſpern betraͤget, weiter nichts 
bezahlen ſollen, und im Fall elner von Ibhto Koͤnigl. 
Majeſtaͤt von Daͤnnemark Unterthanen eine Prieſe 
hier in Tunis kaufen ſollte, ſoll er mit des Beyen Paß 
und des Conſuls Certiſicat zu ee ſeiner Reip 
verwahret werden. 


8. Artikel. 


Wenn eln daͤniſches Kriegsſchiff oder Kaper in 
einem dem Bey von Tunis zugehörigen Hafen mlt ei. 
ner Prieſe oder mit Kaufmannswaaren einlaufen 
moͤchte, ſoll niemand felbigen einigen Schaden zufuͤ⸗ 
gen, beſondern es ſoll ihnen zugelaffen ſeyn, nach el: 
nigem Gutfinden damit zu handeln, auch allenfalls 
dieſelbigen wieder auszufuͤhren, baferne fie etwa bey 
dem Werkauf nicht ihre Rechnung finden moͤchten, 
auch foll ihnen zugelaſſen ſeyn, die benoͤthigte Provifion 
auf dem Markt zu kaufen ohne einigen ausgehenden Zoll 
dafuͤr zu bezahlen. . 
l 9. Arti⸗ 


* 
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9. Artikel. 


Wenn daͤniſche Krlegsſchiffe auf der Rhede von 
Tunis anfern, foll der Conful verpflichtet ſeyn, es 
dem Bey wiſſen zu laſſen, um Ordre zu Einſchließung 
der Sklaven zu geben, damit ſie ſich nicht am Bord 
practiſiten koͤnnen, im Fall ſie aber einmal am Bord 
aufm Krliegsſchiffe gekommen, follen fie frey ſeyn, es 
wäre dann, daß man bewelſen koͤnnte, daß fie von 
dem Schiffsvolk am Bord gebracht waͤren, diejenigen 
hingegen, ſo ſich auf Kauffareheyſchiff retltiren, ſoll 
der Conful verbunden ſeyn, wleder an Land zu ſchaf. 
n oder er bc für lhre ns iy einſtehen. a il 


10. Artikel. 


Doferne ein dänifcher Knufmann oder ade 
An Tunes oder dazugehörigen Orten ſterben ſollte, fol 
weder der Bey, noch jemand anders, ſich etwas von 
feinem Nachlaß zueignen, und auf den Fall der Vers 
ftorbene einen Erben oder Executorem Teſtamenti 
conſtituiret, ſo ſoll ſothane Verlaſſenſchaft ihm gegeben 
und überlaffen werden, falls er gegenwärtig es zu ſich 
zu nehmen, und ein vollkommenes Inventartum und 
Rechnung, über das fo ihm zugehoͤren fol, zu machen; 
wenn aber jemand der vorbemeldten Untertanen próg» 
lich verſterben ſollte, ohne ein Teſtamenk zu bintériafs 
ſen, und der rechte Erbe nicht zur Stelle iſt, ſo ſoll der 
daͤniſche Conful des Verſtorbenen Nachlaß, nachdem 
er zuförberft ein richtiges Inventarium darüber gea 
macht, fo lange in Verwahrung nehmen, bis er von 
dem rechtmaͤßigen Erben Ordre erhalten. 


II. Arti. 
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1. Artikel. 


Ein dänifcher Kaufmann oder bénifhe Untertha» 
nen, fo fidh in dem Königreich Tunis aufhalten, follen 
Kraft des gegenwärtigen Friedens nicht verbunden ſeyn, 
wider ihren Willen einige Kaufmannswaaren zu Faus 
fen, beſondern fie ſollen hierunter freye Hände haben, 
es waͤre dann, daß einer oder anderer unter ihnen es 
ſelbſt wolle, da er ſodann dafuͤr den Preis, und zu der 
Zeit, als er mit dem Verkaͤufer eins geworden, zu 
bezahlen gehalten. Man ſoll auch keinen bänifhen 
Schiffer zwingen, eine Reife wider feinen Willen zu 
thun, ausgenommen, wenn es fuͤr des Beys Rechnung 
und zu ſeinem Behuf ſeyn moͤchte, da ſolchen Falls mit 
dem Schlffscapitain daruber accordiret werden muß. 
Der daͤniſche Conſul foll nicht verbunden ſeyn, einige 
Schuldforderung fuͤr jemanden, wer es auch ſeyn 
moͤchte, zu bezahlen, es wäre dann, daß er ſeine Hand 
und Obligation dafür gegeben. ; 


12. Artikel. 


Wenn eln oder anderer dänifcher Unterthan mit 
einem Tuͤrken oder Mohren, oder fonflen jemanden des 
Landes, Streit haben möchte , ſoll die Sache vor dem 
Bey gebracht werden, und baferne fie unter fih Dife» 
renz haben dürften, La: die Sache vor dem Conſul 
gebracht, der darinnen decidlret. 


$ 


13. Artikel. 


Daferne ein bänifcher Unterthan mit einem Tuͤr⸗ 
1 vu Mohren Streit haben, und bey der Gelegen⸗ 
. 
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heit der eine den andern entweder verwunden oder gar 
ums Leben bringen moͤchte, ſo ſoll die Sache vor die 
Gerichte des Landes gebracht werden, und man ſoll 
dem Beleidigten die gewöhnliche Satisfaction geben; 
Falls aber ein Daͤniſcher Unterthan, nachdem er eis 
nen Türken oder Mohr ermordet, entfloͤhe, ſo, daß er 
nicht wieder gefrige werden konnte, foll man aus der 

Urſachen dem Conſul oder ſonſten jemanden anders kei⸗ 
nen Moleſt oder Unruhe machen⸗ 


Det gegenwärtige oder kuͤnftlge dänifche Conful, 
foll in alle Wege in Friede und Sicherheit ohne Moleſt 
leben, ſowol fuͤr ſeine Perſon als in Hinſicht ſeiner 
Effecten. Er foll befugt ſeyn, fih einen Doll wetſcher 
und Mäfler zu ernennen, ſich auf welchen Schiff er 
will zu begeben, auch nach dem Ort, wohin es ihm be⸗ 
liebet, zu teiſen. Gleiche Freyhelt foll allen daͤniſchen 
Kaufleuten verftatter ſeyn. Auch ſoll dem Conful que 
gelaſſen werden, einen Prleſter in ſeinem Haufe zu ha. 
ben, um dle chrlſtliche Religion, beydes für ſich und 
andere in Tunis etwa befindliche Dären, exereiren zu 
konnen. Glelchergeſtalt foll es allen Sklaven dieſer 
Religion vergoͤnnet werden, ſich daſelbſt zum Gottes⸗ 
dienſt zu verſammſen, woran fie von dem Guardian 
Baſchy oder ihren Patronen nicht behindert werden 
muͤſſen. 

15. Artikel. 

Es foll ſaͤmmilichen Koͤnigl. dänifhen Untertha⸗ 

nen vergoͤnnet ſeyn, ihre Perſonen und Effecten, auf 
Sanfte Lieferung. f weh 


450 VIII. Friedenstractat zwiſchen Dännemarf 


welchem Schiffe ſie wollen, zu emborquiren, ob ſchon 
es ouf einem Schiffe ware, welches mit dem Könige 
reich Tunis Krieg bêtte, auch mit ſolchem Schiffe nach 
eigenem Belieben trofiqulren zu mögen ; im Fall auch 
ſothanes Schiff eln em Tuniſer Kaper begegnen dürfte, 
follen, die bänifen Unterthanen ihre Perſonen und 
Hondelswaaren, nachdem ſie mit ihrem Paß und Con⸗ 
noiſſe ment erwleſen, daß fie Dänen ſeynd, frey ſeyn. 
Gleichergeſtalt ſollen alle Tuniſer Unterthanen, die ſich 
auf Schiffen, fo mit Daͤnnemork in Krieg find, nade 
dem fie mit ihrem Certificat dargethan, daß fie unter 
dem Bey von Tunis gehören, für ihre Perfonen und 
Effecten unmoleſtiret gelaſſen werden. 


| 16. Arklkel. 

Wenn eln Koͤnigl. daͤniſches Kelegsſchiff auf der 
Rhede von Tunis ankert, und der Tonſul es dem 
Baſcha zu erkennen gegeben, ſoll er dieſes Schiff mit 
21 Kanonenſchüͤſſen von dem Caſteel Golllta falutiren 
laſſen, auch am Bord ſorhanen Kriegsſchiffes oder 
Schiffe die gewohnlichen Erfriſchungen ferden, fo den 
Englandern und andern Matlonen gegeben werden; der 
daͤniſche Conſul foll auch diefelbigen Peivilegla deden, 
be die walten und franzöfifchen Conſuls genießen. 


17. Arti ech: 

In Fall ein tuniſer Kaufmann, er fey Türk, 
Mohr oder Jude, ein daͤniſches Schiff befrachten oder 
beladen ſollte, ſo ſoll der Beſcachter verbunden ſeyn, 
ihte Waaren und deren Werth in der Bänifchen Canze. 

kp 
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fey regiſtriren zu laffen, um allen Diſputen zu begeg: 
nen, daferne etwa der daͤniſche Schiffer ſelnem Cons 
tract nicht nachleben moͤchte; auch iſt in Hinſicht der 
Kaufleute aus dem Koͤnigreich Tunis, ſo in Daͤnne⸗ 
mark und Norwegen trafiquiren wollen, verabredet, 
daß fie für ihre Perſon und Effecten frey ſeyn, auch 
nichts mehr als Shro Koͤnigl. Majeſtaͤt Unterthanen 
bezahlen ſollen. 


18. Artikel. 

Saͤmmtliche pro Könige. Majeftät Untertha⸗ 
nen, ſo ſich hier in dieſem Königreiche etabliren, fol, 
len für die Schiffe und Güter, welche aus dem König» 
reich Daͤnnemark kommen und daſelbſt eingeladen, 
nicht mehr als drey pro Cent an elngehenden und aus⸗ 
gehenden Zoll bezahlen, im Fall fie aber ihre Ladung 
aus den Oertern nehmen, fo mit dleſem Königreich 
in Unfrieden ſtehen, follen fie gleich allen andern Na: 
tlonen g pro Cent davon bezahlen. 


19. Artikel. 

Der Conful ſammt ſaͤmmtlichen daͤniſchen Unter⸗ 
thanen, ſo ſich in dieſem Koͤnigreich befinden, ſollen, 
ſowol zu Friedens als Krieges zelten, die Freyhelt 
haben, für ihre Perſonen, Domeſtiquen, Familien oder 
Güter, fih von hier wohin fie wollen zu begeben. 


20. Artikel. 
Alle Provlſionen für den Conful und die Kaufleu⸗ 
te, fo hier in Tunis ſich aufhalten, ſollen Zollfrey ſeyn. 


di 2 21. Mee 
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Daferne auf ein oder anderer Seite der beyden 
ftontrabirenden Maͤchte einige Urſache zum Mißver⸗ 
gnuͤgen vorfallen möchte, ſoll man nicht gleich: zum Ge 
wehr greifen, beſonde rn derjenige, welchem zunahe ges 
ſchehen, ſoll fuͤr den ihm zugefuͤgten Schaden Erftäte 
tung fade, und der Schuldlge als ein Stoͤrer des 
Ftledens und der allgemeinen Ruhe beſtrafet werden. 


Dir große und ewige Gott, welcher olle Königs 
“reiche in der Welt unterhalt und regieret, ſoll hievon 
auch Zeuge ſeyn, und dieſen ewigwährenden Frieden 
degglelch halten. i 


Geſchloſſen und verglichen {biiir den beyden 
Köͤnlgreſchen, welche, wie wir hoffen, bey uns und 
unſerin Nachkommen verbleiben werden. 


Alle dorſtehende Artikel find geſchloſſen, feſtges 
ſeßet, bekraͤftiger, unterzeichnet und opbrobiret in Uns 
ſerm koͤniglichen Palals in Bardo im Koͤnigrelch Tunis, 
den 2otin Tag im Monat Maßaram im Jaht ber 
Begira 1165, welches iſt der g December im Safe 
nach Epriftt Seburt 1767. 


LS. X Hobglant, 6. — Eua Hammeked: 
(L. 8) C Schindel. 
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Precis Hiſtorique de la Vie du Comte 
Nikita Iwanowitfch de Panin. *}” 


L. Comte Nikita kVanowitſeh de Panin, Con- 
ſeiller privé actuel de la premiere Claſſe, avec le 
rang de Feld - Maréchal, Senateur, Miniſtre di- 
rigeant le Département des affaires étrangeres, 
membre du Confeil &-Chamibellan actuel de Sa 
Majefte Impériale de toutes les Ruſſies, Cheva- 
lier des Ordres de St. Alexandre, de St. Wola- 
dimir de la premiere Claſſe, & de St Anne, na- 
quit de parens nobles le 15 de Septembre 1718. 
Ses ancêtres originaires de la république de Lut- 
ques, paflerent en Ruſſie dans le XV. fiècle. 
Son père doué de vertus, fervit Pierre le Grand 
& mérita fa confiance, Parvenu au grade de 

f4 Lieu · 


) Diefer in aller Abſicht merkwürdige zu London im 
Jahr 1784 gedruckte kleine Aufſatz verdiente gewiß tis 
ne Auf behaltung, und wird den Leſern vorzuͤglich ans 
genehm fegn, wenn fie gleich mit mir eine aus fuͤheli⸗ 
chere Biographie diefes groß en Staats maunes wuͤn⸗ 
ſchen werden. * i 
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Lieutenant Général , il termina fes jours en 1736 
des fuites des bleſſures, pea avoit reçues dans 
les combats. Il étoit digne d’avoir des fils 
dont les actions fixaflent les regards & Fatten- 
tion de PEurope pendant plus de vingt années, 
L'un a dirigé les affaires les plus importantes de 
PEtat & a élevé PHeritiet du trône de Ruſſie; 

„Pautre a donné des preuves de ſa valeur & de 

On habileté dans la guerre de Prufle, a goue 
verne la partie qui en fut eonquiſe, a commans 
de contre les Turcs, a emporté q'aſſaut la ville 
de Bender, a contribué à établir l'indépendance 
des Tartares, & enfin retire deja du ſervice, a 
étouffé la grande révolte, excitée par le rébelle 
Pugatfchew, & par ce fervice important rendu 

à là patrie; eſt devenu le defenſeur du corps de 
la Nobleſſe contre leguel.étoit dirigée Panimo= 
fité des rebelles. Mais la vie du Miniftre & de 
Pinflitateur de: l'Hériter. de l'Empire eft Vobjet 


de cette note hiſtorique. 


La vie de leur digne père fut celle qui con: 
venoit à un citoyen dont Lame étoit auſſi noble 
que la naiſſance. Quatorze gens payfags étaient 
tout fon bien. Tout ce qu'une fortune aufi 

médiocre, & la fituation, où étoit alors la pa- 
trie, purent lui permettre. il le fit pour l’édue 
cation de fes enfans. La renommée de la bon- 
ne éducation & des vertus de fes filles, leur 
-procura-des établiffemens.illuftres, L'une épous 
fa le Pringe de Kourakin Sénateur & grand Ecue 
yer de Ruſſie, L'autre Mr. de Nepluyew aufi 
Sénateur & Cenfeiller privé actuel Ses fils in- 
ferits dans les Re buchte des gardes, en firent 
le ſervice effectif & y devinrent Officiers apres 

r  aveair 
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avoir paſſe par les grades inférieurs. ‘Une con- 
duite pleine de noblefle & Falliance avec le Prin- 
ce de Kourakin honoré des bontés de l’impéra- 
trice Anne, firent accorder au Comte Nikita 
Iwanowitfch de Panin, les entrées libres A la 

Cour.  L'Impératrice Elifabeth à fon qvencement 
au trône, le nomma gentilhomme de la Cham- 
bre. La bienveillancé diftinguée de cette Prin 
ceſſe, excita contre lui Penvie & la jaloufie Or- - 
dinaires des courtifans Ils reuffirent par leurs 
intrigues à éloigner de la Cour. Ses ennemis 
ne pouvant trouver dans fa conduite aucun mo- 
tif à cet éloignement, le trouvèrent dans fon 
mérite même, Il leur fervit de prétexte pour 
perfuader à PImperatrice de le choifir comme 
"fon miniſtre plenipotentiairé à la Cour de Dan- 
nemark, où il fe rendit en 1747. En allant à 
Copenhague il eut ordre de pañer à Dresde, 
pour y faire au nom de fa Souveraine, les com- 
plimens de félicitation à Augufte Il, Roi de 
Pologne & Electeur de Saxe, à Poccafion qu 
mariage de la Princefle Marie Jaſephe, fa fille, 
avec le Dauphin Cette meme année il reçut la 
clef de chambellan, 3 | 


La fituation de la Suede étoit alors des plus 
critiques à l'égard de la Ruffie. _ Les. efprits 
étoient animés au point qu'on s’attendoit à tout 
inftant à lexplofion du feu de la guerre. Ap. 
paifer les efprits, & détourner cette guerre, 
TER ce que demandoit alors l'intérêt de la Rufe 

ie. On avait befoin pour une négociation auſſi 
délicate d'un Miniſtrę qui réunit Paménité du cas 
ractère à un eſprit pénétrant & éclairé. Lum: 
Pergtrige & fon Minifire jugerene le Comte de 
Ms Pig 
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Panin propre à rendre ce fervice à la Patrie. En 
1748 il fut transféré de Copenhague à Stock- 
holm. Il juftifia pleinement le choix qu’on 
avoit fait de fa perfonne pour une négociation 
qui exigeoit une capacité & des qualités fupé- 
rieures. Non feulement il détourna la guerre, 
mais auſſi il forma un parti dévoué à la Ruſſie. 
Ses ſervices lui valurent différentes récompen- 
fes de fa Cour. L’année de fon arrivée à Stock- 
holm, il reçut Pordre de St. Anne. En a7sçt 
Pordre de St. Alexandre, en 1755 le grade de 
Lieutenant Général. Son Minifière en Suede 
dura près de douzeans. Il y mérita par fes ver- 
tus leftime & la confiance de la Cour & de la 
nation - Jusqu’à préfent pas un ſeul Suèdois ne 
prononce fon nom fans le ſentiment d'une pros 
onde vénération. 


Il fut rapellé dans fà patrie en 1759 & le 29 
de Juin de Yannee fuivante, limpératrice lui 
confia la ſur- intendance de Péducation du Grand- 
Duc Paul Pétrowitfch, emploi important, qu’il 
remplit fans interruption jusqu’au mariage de 
fon illuftre éléve. L’Empereur Pierre III. Pele- 
va au rang de Confeiller privé- Actuel & le dé- 
cora de l'ordre de St. Andre. 


En 1763, pendant Fabſence du feu Chan- 
celier Comte deWorontzow, Pimperatrice heu- 
reufement regnante Cathérine H. dont le nom 
& les grandes actions iront à Fimmortalité, lui 
remit la direction des affaires étrangères Il re- 

ut la dignité de Comte en 1767.  L’oukafe 
qui l’annonca au Public étois conçu en ces 
termes, Ey 
„Le 
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„Le conſeiller · privé - actuel Nikita de Pa- 
nin, par ſes ſoins pour education de notre 
très cher fils, nous a prouvé fon zele & fa fer - 
veur, & en même tems s’eft acquitté avec. ca- 
pacitè & fucces d’un grand nombre d'affaires 
d'état, tant intérieures qu'étrangéres. De mê- 
me fon frère le General Pierre de Panin: nous 
a toujours fervi avec zèle & fidélité. En con- 
fideration de quoi nous les élévons eux & 
leurs defcendans à la dignité de Comtes, or- 
donnant à notre Senat de leur en préparer le 
diplôme & de nous le préfenter %-figner.“ 


Le Comte de Panin: fut admis au conſeil 
à fon erection en 769. II fut élevé à la pre- 
mière claſſe on au rang de Feldmaréchal en 
1773, & reçut l’ordre de St, Wolodimir, lors 
de ſa fondation en 1783. 


{1 fut à la tête du miniſtere pendant vingt 
années confécutives, pendant les quelles les 
plus importantes des affaires intérieures lui fu- 
rent aufli confiées. . En un mot, il n’y en 
eut pas une feule qui regardat le falut & le 
bien de l'empire dont il ne fut l'arbitre ou le 
conſeil. > 


lei ſeroit le lieu de peindre l'âme & Is 
coeur de ce citoyen reſpectable par le ſimple 
récit de ce qu'il a fait pendant fon long mi- 
nifière; d'exprimer aveg vérité quels furent fes 
travaux & fes ſervices; quelle fermeté & quel. 
le aſſurance il mantra dans les événemens qui 
agitcrent la tranquillité de fon amo; cam» 
ment 
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ment pendant ces vingt années il lutta fans rée 
lache, tantôt contre lignorancęe, tantôt con- 
“tre la préfomtion de gens fans education qui 
jouiffoient du eredie & du pouvoir qui ne font 
dus qu au vrai mérite ; comment it derourna 
les artifices des puiſſants, dont les efforts diris 
ges par des vues parriales , tendojent à detrui- 
Te le filme qu'il érablifloie au dehors & qui 
“fonda la gloire de fa patrie; avec quelle grane 
deur dame ik fupporta les perfecutions qu'il 
eut à eſſuyer de toutes parts; avec quel me- 
pris il vepoufla les menées de ces petits eſprits 
qui lattaquoient par des moyens indignes du 
fieche de Catherine II. Mais Pépoque de fa vie. 
eſt encore ſi récente que de puiſſantes raifons 
ne permettent pas de devailer les details de 
tout ce que l’hiftoire ne manquera pas de livrer 
un jour à la poftérité, Il convient donc de 
borner ce précis hiftorique au feul expofe des 
_événemens memorables de fon miniftére, au 
developpement de fes principes pour Padmi- 
niſtration des affaires, & pour l'éducation de 
"fon Augufte Eleve, enfin au tableau des quali- 
tés de fa belle ame qui lui Ont acquis cette ves 
peration univerfelle. 


Les événemens memorables de fon mini- 
ſttere ſont les alliances & les differens traités 
‘qu’il à contractés avec les Puiflances étrangé. 
res; la guerre contre les Fures, fafcirée par 
les troubles de la Pologne; change du Du- 
ché de Holſtein pour les Comtés d’Olden- 
Faure & de Delmenhorſt, à Pavantage de la 
branche cadette de la maiſon de Holſtein- 
Gotiorp ; la paix glorieufs avec la Forte; la 
+4 medig- 
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mediation de la Ruſſie à la paix de Tefchen: ! 
“enfin la Neutralit® armée, . 
Ses reprefentatiöns en grändè partie ‘ont 
fait naitre tous ces événemens,, & fes travaux 
les oft accomplis. Toutes les inſtructions 
des generaux d' armee, & des miniſtres, tous 
tes les correſpondances avec les Cours éträns 
weres étoiént conçues par lui meme. L'hi- 
foire de fes negotiations encore eñveloppée 
dans les ſecréts du cabinet, fervira dans les 
tems à Venir de guide & de modéle dans les 
affaires politiques, & devoilera la grandeur de 
fon ame & la fuperiorité de fes talents, 


~ 


Ses principes dans la conduite des Affais , 
res étoient principalement, lo. que l'état ſou- 
tint toujours fa dignité fans preludice aux au- 
tres; Peffet de ce principe, bien établi, fut 
qu'on reconnut le titre d’Empereur pour les 
Souverains de la Ruſſie; & l'égalité entre leürs - 
miniſtres & ceux des autres Cours. 20. Qu'un 
auſſi grand Empire quę Ja Ruflie n’a pas bes 
foin d'avoir recours a la feinte, & que là 
ſeule franchiſe doit être Pame ‘dé la conduite 
de fon miniſtere. Le Comte de Panin con- 
ſtamment fidele À cette regle, infpira une fi 
grande confiance à toutes les Cours étrangès 
res, qu'un feul mot de lui, valoit les liens les 

lus facrès d’un traité. 30. II aimoit à träiter 
es affaires âvec cette douceur & cette ame- 
nité qui formoient le caractère de ſon ame 
vertueufe ; on peut dire que tout miniftre 
étranger entrant chez lui avec un viſage fom 

; e 
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bre pour traiter quelque affaire defagreable, 
en Knai toujours content & enchanté de 
fon entretien, Telles ont eté les régles de 
fi conduite dans les affaires du dehors, Tou- 
te l'Europe a reconnu en lui le grand homme 
d’etat. - Il a acquis l’eftime parfaite & inapre- 
ciable d’un Monarque fage & eclairé , allié fi- 
dèle de la Ruſſie & dont les actions éclatantes 
ont captivé l’admiration du monde entier. 


Quand aux affaires intérieures, fon âme. 
ſe r&voltoit toujours contre la conduite. de 
ceux qui par des vues perſonnelles, par igno- 
- rance ou par ſervitude, font un fecrét d'état 
de ce qui chez une nation bien policée doit 
. être connu de tous, comme par exemple la: 
quantité des revenus, les raifons des im- 

sts, &c. IU ne pouvoit foufrir dans les af- 
aires civiles & criminelles que le pouvoir ar- 
bitraire établit des commiſſions particulières 
au prejudice des tribunaux deftinés à défen- 
dre linnocent & punir le coupable. C’eft 
avec la plus grande follicitude qu’il apprenoit 
voue ce qui pouvoit tendre à altérer ou à: 
troubler ordre de l’état; qu'on allat dire- 
cteinent à l’Imperatrice pour une affaire qui 
pr&inierement devoit être examinée dans tou- 
tes fes parties par le Sénat; qu'il y eut une 
contradiction entre lordre du jour & de la 
veille; que ceux qui par état doivent défen- 
die la verité aux depens de leur propre vie, 
euſſent une obeiſſance lâche & paſſive pour 
la faveur, en un mot tout mobile in igne 

0 Ie 
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d'intérêt & de partialite , tout menfonge ten- 
dant à faſciner les yeux du fouverain & du 
public, toute action baffe de ces ames avi- 
lies par Pancienne fervitude que P’aveugle for- 


tune avoit élevées à de grands poſtes, jettoit 
dans lépouvante fon ame vertueufe. 


Avant d'entrer dans les fonctions de fa 
charge près de fon Altefie Imperiale, feue 
l'Iimperatrice Eliſabeth, lui ordonna de lui pré- 
fenter un plan d'éducation. Pour mettre 
dans leur vrai jour les principes de vertu 
qu’il montra en sacquittant de cette tâche 
importante, on devroit inferer ici en entier 
l'ouvrage écrit de fa propre main, par le- 
quel il ſatisfit alors à la volonté de fa Souve- 
raine; mais fon étendue fortant des bornes 
d’un fimple précis, on en expofera feulement 
ici quelques penfées. 


„Apres avoir preparé le coeur du Granda 
Duc pour cette époque ou mürit la raifon, 
à fa première opération il faut lui infpirer & 

raver dans fon ame cette maxime, qu'un 
2 55 ſouverain n'a point & ne peut avoir de 
vrais interéts, ni de vraie gloire féparez des 
interèts & de la gloire de fon peuple. ...,.s 


„C’eft avec la plus grande application, & 
pour ainfi dire avec une application égale aux 
foins pour la confervation de fon Altefle Im- 
periale, que le Gouverneur doit veiller, & 
ne pas permettre qu'il fe fafle & fe dife rien qui 

? puifle 
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puiſſe mème foiblement altérer & pervertir les 
difpofitions de ſon cocur aux vertus innées 
de Thonime. Au contraire il doit étendre 
ces vertüs par des moyens Convenäbles, de 
façon que l’inclination au bien & à Thonné- 
tere & l'horreur Pour lé mal & pont tout ce 
qui bleffe la probité, germent & S'aceroiſſent 
imperceptiblement dans fon jeune coeur :,,, ‘° 


„Pendant l'éducation du Grand - Duc il 
tonvient d'cloigner de lui le luxe & le fa- 
fe, & tous les objets fuperflus qui corfoms 
pent la jeuneſſe; qu'en compoſant fa mai» 
fon, la décente & la pureté des moeurs en 
foient le ſeul ornement, Le tems aménerä 
aſſeztöt l'âge de la flétterie mais il n'y a rien 
d'indifferent pendant fon éducation, pour 
ceux qui, lies yar Religion & par devoir, 
‘font obligés de developper fes vertus & de le 
garantir des vices, ‘ 


Et en effet ce fage inſtituteur h’oimit rien 
pour mettre ces principes en oeuvre, La 
bonté de coeur & la raiſon £claifee qu Grand- 
Duc, atteſtent les Oins qu'il prit dorner de 
eonnoiſſances folides la ſagacitè naturelle de 
fon Augufte Eleve, & de graver dans fon. 
ame la vertü, ce vrai fondement de la feli- 
cité publique, Heureufe la patrie, ſi ce 
Prince foit à l'avenir les confeils pleitis de 
franchife & de loyauté de fon digne Mentor, 
& qu'il fe retrace toujours des preceptes di- 
étés par un coeur, qui lui étoit entierement 

1 de- 
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devoué!: alors le bonheur ‘du Souverain & 
le bonheur du peuple feront réciproques & 
inalterables: Frl 


A la fin de l'éducation , c’eft- à- dire au 
mariage de Son Alteſſe Imperiale, le Comte 
de Panin , avec plufieurs bienfaits de limpe- 
ratrice, fut encore honoré de la lettre fui- 
vante, que fa Majefte lui écrivit de fa pro- 
pre main. | 3102 


» Comte Nikita Iwanowitfch, en parta- 
geant avec vous le fardeau de diverfes occu- 
paons „presque fuperieures aux forces de 
’homme , jai fouvent été touchée de vos 
grands travaux dans leducation de mon très 
cher fils, & dans l’adminiftration des affai- 
res étrangères que vous avez dirigées avec un 
fuccès toujours égal pendant une ſi longue 
fuite d'années. Mais l'intérêt de mon empi- 
re, & le bien de tout ce qui m'a ᷑tè confié 
par la puiflance du tres haut, ne m’ont pas 
ermis de fonger avant ce tems à vous fou- 
ager dans vos penibles Oecupations. Main- 
tenant que notre très cher fils ayant atteint 
fa vingtième année, eft parvenu à la matürité 
de läge, & que nous fommes avec vous à 
l’époque heureufe de fon mariage , je regar- 
de avec juſtiee & felon Pufage univerfel fon 
éducation comme complette. Mon premier 
devoir, eft de vous temoigner ici toute ma 
reconnoiflance pour Pattention ſoutenue que 
vous avez donnée.à développer en lui les qua- 
lités du corps & de Pefprit , & à cultiver 
Fünfte Lieferung. Gg les 
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ſes talens naturels que je n’ofe pprécier; 
me defiant de ma tendrefe & de mon 
amour maternel . Mais je defire & je prie 
tous les jours le Très - Haut que le tems 
juftifie nos voeux & comble nos efpérances. 
Jouiſſez de la noble confolation d’avoir four. 
ni une carrière auſſi importante avec un heu- 
reux fücces & à ma grande ſatisfaction & re- 
-portez avec courage toute la vigueur de vo- 
tre eſprit à la partie des affaires étrangères 
que, je vous ai confie & dans la quelle je 
vous íi confirmé dernièrement. Que vos 
concitoyens doivent à vos travaux, leur re- 
pos & une paix folide, defirée autant par 
moi que par eux, & qu'après des foins fans 
nombre, la main de Dieu couronne votre 
vieilleſſe par le bonheur de tous. Je ferai 
ne avec une bienveillance diftin- 

5 4 Eh è 


Catherine, : . 


Le caractère du Comte de Panin étoit 
digne du refpet & de Pamour les plus fin- 
ceres; il aveit une fermeté qui prouvoit une 
grande ame. Lorsqu'il Sagiſſoit du bien de 
état, ni les promeffes, ni les menaces ne 
pouvoient lébranler. Rien au monde meut 
pu le porter à propofer à fa Souveraine un 
avis, Ou à acquiéfcer à celui de fa Souve- 
‘raine même, contre fon fentiment intérieur. 
Que de bien cette fermeté ne fit - elle pas à 
la patric! que de maux ne lui &pargna-t-elle 
pas! fes amis Padoroient, fes ennemis mê- 
315 R mes 
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mes le refpectoient au fond de leur coeur, 
& cef de fa nation entière qu'il S eſt acquis 
le titre d’honnête homme. Il eut Pefprit fiin 
& la penétration profonde, La connoiſſance 
-qu'il avoit de homme; & Part qu'il poſſe- 
dk de gagner les coeurs étoient tels qu'une 
première entrevue ſuffiſoit pour lui devoiler 
la trempe d’efprit de ceux qui lui parloient, 
& mettant fa converfätion à portée ik chacun, 
on fe retiroit penetré d'un tendre attachement 
pour lui & toujours fatisfait de foi- même. 
Dans les affaires qui demandoient un mûr 
examen, il évitoit la precipitation, ce qui 
donnoit occafion de Faccuſer de lenteur, 
Son caractère étoit en effet très éloigné de 
toute vivacité & de tout mouvement fougeux, 
II differoit avec plaifir une affaire de nature 

ne pas fouffrir d’un retard; mais on doit 
lui rendre cette juſtice, qu'il n’&toit pas pof- 
fible de fe montrer plus actif & plus infatiga- 
ble dans ces affaires qui demandoient de la 
celerité, 


Au milieul'de fes amis, il ne pouvoit 
fouffrir qu'aucun d'eux fit pour lui ce que dans 
fon abfence il n’auroit pas fait. Sa conver- 
fation refpiroit presque toujours la gayté, fes 

laifanteries étoient agréables & fans fiel; la 
onté de fon coeur étoit extrême. II étoit 
compatiſſant pour les malheureux, le defens 
{eur des opprimés, vrai dans les confeils qu'il 
donnoit En un mot, dans ce grand nom- 
bre de fes compatriotes , de ceux mêmes qu'il 
ne connoifloit pas, il n’y en eut aucun qui 
83 2 dans 
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dans un befoin preſſant, ne conçut quelque 
efpoir en allant chez le Comte de Panin pour 
lui decouvrir fes peines & puiſer dans cette 
ame vertueufe le fecours où le confeil. Son 
coeur ne connut jamais la vengeance; & par 
un regard plein de douceur & de ferenié, il 
confondoit fes plus grands ennemis ; auffi 
desintereffé que gencreux, ces deux vertus 
étoient chez lui au plus haut degré que Phom- 
me puiſſe atteindre. Son mobilier vendu 
après fa mort 173008 Roubles n'a pas fuf 
“pour payer fes dettes, Ses biens fonds dont 
le revenu montoit 3 20000 Roubles furent en- 
core chargés de 150000 Roubles. Sa genero- 
fité fut fans exemple, & trouvera difficile- 
ment des imitateurs. De neuf mille payſans 
qu il reçut en don de fa Squveraine, il fit pre- 
ſent de quatre mille à trois fecretaires qui travails 
loient fous lui dans les affaires étrangerés, 
L'un d'eux mourut de fon vivant & il perdit 
en lui un honime qui lui étoit attaché par les 
liens les plus facrés de la reconnoiſſance. Le 
fecond conſerva pour fon bienfaiteur jusqu’au 
dernier inſtant de fa vie, un attachement, & 
une fidélité inviolables & fut toujous honoré 
de fä confiance. 


La mort en enlevant ĉe citoyen vertueux 
le 31 Mars 1283, frappa d'un coup imprévu 
ſes parens & fes amis. Quoique dans la der- 
nière annèe de fa vie, la foibleffe de fanté join- 
te à fa: poſition, l’euffent éloigné entièrement 
des affaires, cependant quelques mois avant 
fa mort, fa ſanté paroifloit fe retablir, la 

veille 


de la Vie du Comte Nikitalwanowitfchde Panin, 469 
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veille de ce trite évenement fes forces & fa 

ayte femblèrent augmenter ; mais le matin à 
quatre heures une attaque d’apoplexie lui Sta 
la mémoire & !’ufage de la parole. On eſſaya 
envain en prefence de leurs Alteſſes Imperia- 
les tous les fécours de Part. Il mourut au, 
bout de quelques heures en prefence de fon 
élève chéri, qui feul Pattachoit à la vie & pour 
le quel il avoit une amitié tendre & fans 
bornes. | 


Au moment de fon dernier foupir le 
Grand - Duc fe ietta à genoux devant lui, & 
baifa fa main qu'il arrofa de fes larmes. Il fal- 
lot arracher la Grande- Ducheffe de cette mal- 
heureufe demeure qui retentifloit de gémiffe- 
ments & de cris. Par tout on rencontroit 
l’image de la douleur, Ce lieu où la veille le 
contentement brilloit fur tous les viſages, de- 
vint dans quelques heures la fcène du plus af- 
freux défefpoir. 


La nouvelle de cette mort affligea le coeur 
fenfible de fa Majefté Imperiale, qui n’omit 
rien pour honorer la mémoire du défunt en 
procurant aux parents toutes les confolations, 
qu'il étoit en fon pouvoir de donner. 


Les regrets univerfels annongoient par tout 
qu’on venoit de perdre un homme fage & ver- 
tueux. Chacun fembloit pleurer un des fiens. 
L’enterrement eut lieu le 3 Avıli, Son Alteſſe 
Imperiale honora de fa préfence lenlévement 
du corps. 
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En faifant fes derniers adicux à fon gou- 


verneur & à fon ami, encore une fois le Grand- 
Duc lui baifa la main en répandant un torrent 
de larmes; fpedtacle dechirant pour les affi- 
ftans , mais qui en même tems les penétroiït 
d'un fentiment bien confolant, celui de la 
bonté de coeur de Fhéritier du tróne. . Toutes 
les perſonnes diftinguées de l’Empire aecom- 
pagnèrent le corps à pied jusqu’au monaſtere 
de St. Alexandre- Neuski. Un peuple nom- 
breux ſuivoit Au moment, où les parens 
deſcendirent le corps dans la tombe, le temple 
retentit de fanglots & de gemiffements. Cito- 
yens , étrangers, tous étoient plongés dans une 
confternation profonde. . La mort du Comte 
de Panin a privé la Ruffie d’un citoyen utile & 
«vertueux.  L’humanité entière a perdu un 
homme de bien, f f 


55 


X, 
RELATION 


COMPLOT»: TRAHISON 


qui a éclaté contre la ville de Fribourg au commen- 
cement du mois de Mai 1781, donnée au Public 
par le CONSEIL SOUVERAIN, conformément 
aux aveux des Criminels dans J inſtruction de 

, leurs procédures, et aux pieces originales qui fons 
en fon pouvoir, í 


8 4 


Relation du Complot de Trahiſon, 
qui a éclaté contre la ville de 
ee 


2” 


y j) t £ + 
133 de Fribourg. bien inſtruit, tant pat 

les aveux des criminels, que par le con- 
tenu des pieces originales qui font tombées en 
fon-pouvoir, s’emprefle de donner au Public 
la Relation du Complot de trahifon qui a éclaté! 
dernièrement en fon Canton. 121 


En manifeſtant toute l'horreur des projets 
que Pon cherchoit à exécuter, elle effacera à 
jamais les impreſſions, que toutes les fauſſes 
inſinuations, & les inventions féditieufes que | 
Ton a mis en ufage pour les sccomplir, au- 
rojent pu Caufer für les efprits, & retablira 
pour toujours la plus poe confiance dans les 
coeurs de fes chers & fidèles Sujets. 


Pierre Nicolas Chenaux, de la Tour- de- 
Treme, bailliage de Gruyère ), dereglé dans 
fes moeurs, avoit difhipp® un patrimoine aſſez 
sonfiderable, & ne jauiflair d'aucune eftime. 


G9 7 Prie 


0) Sandvogtæ Grpers, 
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+ Privé de biens, malgré les efforts de fa fa- 
mille, il intenta differens procès à fes proches, 
& méme à fon père, à qui il avoit depuis long- 
temps perdu tout reſpect; fuccomba pluſieurs 
fois dans la chicane, & échoua dans differens 
. projets de commerce, pour defaut de conduite 
& de crédit, I obligea même fon Souverain | 
à le punir exemplairement en lannée 1776, 
pour avoir émeuté fa Communauté, & Pavoir 
engagée à commettre un fravail confiderable 
dans la partie de la forêt de Sautau qui appar- 
tient À l'Etat, en inſinuant féditieufement qu’il 
s’en étoit injuftement approprié. ! B 


"> Rempli d'orgueil, il conçut Phorrible def- 
fein d’emouvoir fes compatriotes contre leur 
légitime Souverain, & fe hafarda depuis tong- 
temps de tramer la conjuration affreuſe qui a 
éclaté au commencement du mois de Mai 
dernier, 
€. 

Dans ces vues criminelles , ainſi qu'il a 
declaré à fes complices, felon leurs aveux, il 
introduifit en 777 le commerce des mulets en 
ce Canton, afin de parvenir par cé moyen à s'y 
PE generalement connoître fans foupson, & 

infinuer plus aifement le venin de la rebel- 
lion dans le coeur des ſujets, à qui il faifoit 
envifager le Gouvernement, comme abufant 
par toutes les voies poffibles de fon autorité 
& de fon pouvoir, pour opprimer le peuple 
& le priver de fes droits. 


S'étant 


contre la ville de Fribourg. 477 


S'étant principalement aflocie Jean · Nic. 
Andre Caftellaz *), de la ville de Gruyère, Se- 
cretaire de la Juftice du lieu, & Avocat, hom- 
me vain, ambitieux, brutal & de mauvaifes: 
. moeurs, & Jean-Pierre Raccaud **), de St Au- 
bin ***) , qui fous le voile d’une fauſſe devos 
tion, a diſſippè dans des defordres ſecrets & 
en peu d' annees un tres- beau patrimoine, ces 
fauteurs de rebellion attirerent d’abord à eux un 
nombre confiderable de gens fans religion, 
enclins à la debauche, adonnés aux vices, & 
dont la plupart ne jouiſſoit d aucune eſtime, & 
wavoit pas de biens. 7 


Four 


—— 


*) Outre tous les faits qui le concernent dans la prés 
fente Rélation, il eſt encore chargé d’avoir ſeduit 
Jean Murit , Aidemajor du régiment de Gruyé- 
re, & d’avoir employé pour y parvenir toutes les 
inſtances & toutes les flatteries: poſſibles, tant dans 
fa propre maifon, qu'ailleurs, l'ayant deftiné à come 
mander la bande, & lui difant pour Vengager à cela, 
qu'il eftimoit fa feule perſonne plus que celles de 
deux cents hommes , Procédure de Murift, 


$+) Il eft chargé de plufieurs féduétions, en partieu? 
lier de celle de Henri Roſſier, qu'il a entrepris dans 
Fribourg, en le menant boire dans une taverne, & 
. Vengageant à fe trouver à Bulle *) aux jours fixés, 
5 Procédure de Roflier, 


) Boll. - 


Ha répandu dans plufieurs endroits du Canton, 
particulièrement dans la Capitale & fes environs, & 
dans le pays de la Broye les bruits des tailles & des 
impôts prétendus & les autres, felon qu'ils pou. 
voient intereſſer le peuple, f 
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> ‘Pour fe former dans chaque differente par- 
tie du Pays un parti neceſſaire à l’exccution de 
leurs deſſeins, felon qu'ils en connoifloient le 
genie & les uſages, ils abufèrent d'un commun 
accord de la bonne foi du peuple, au point) 
que dans la Capitale ils avoient infinué que l’on 
ailoit priver la noble Bourgeoifie des (ls qui 
Jui font diftribués annuellement, & y établir une 
taille pour l’éntretien d’une garniſon. 


Hs reprefentoient dans les anciennes terres 
la ſuppreſſion & la translation des Fêtes, ordon- 
née par notre St. Père le Pape Pie VI, comme 
une atteinte donnée à notre ſainte Religion, & 
y infinuoient fauſſement & méchamment, ainfi 
que dans tout le refte du Canton, que Fon al- 
loit mettre un impôt “) fur chaque tere de be- 
tail & les chevaux, même für les oyes & les 
poules; | 


Que les Reglemens à cet égard étoient dejà 
&manes dans differens diſtricts, alleguant même 
effrontément les avoir vüs & tenus; ~ 


Que les biens de quiconque mouroit fans 
enfans, feroient devolus au Souverain, de mê- 
me que la dixième partie de toutes les terres 
des fujets ; «ve 

Que 


) Toutes les procédures conviennent des faux bruits 
& des inventions fédisieufes, 


y %% De 15 batz pour le bétail & les chevaux, & de 
10 cr, par oye & poele, 
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Que les cenfes directes & foncières, de 
même que les dimes étoient injuftement per- 
ques, & n’étoient pas dûes; ty: 


Que l'on alloit lever des milices dans le 
Canton pour les donner à des Princes étran- 
gers; i . 


N Que Pon alloit priver les fujets de la jouiſ- 
fänce des communs; 


Que l'arrangement pris au ſujet de la forêt 
‘de Bouleire au pays de Gruyère étoit une inju- 
lice criante; & d’autres horribles faufletés éga- 
dément feditieufes, fe declarant les protecteurs 
de la Religion, les reftaurateurs de la liberté, 
& les vengeurs des droits & des privilèges que 
Pon avoit & vouloit encore enlever au public 
& aux particuliers, à qui Pon infpiroit de trem- 
bler pour leurs propres poſſeſſions *). 


Le peuple étant auffı fortement ému & in- 
‘difpofé contre le Gouvernement, ces criminels, 
“également mal intentionnés - oferent fe raſſem- 
bler *), & fe confulterent enfin für la manière 
d’executer les execrables projets qu’ils medi- 
toient. | 
i Ces 

8 — 
) L'Etat étant informé de ces faux bruits, fins en 
éonnoître encore le but, déclara dans le mois de 
Février dernier leur fauffeté par des publications, 
pour tranquilifer le peuple: mais bientôt apres, 
en confirmant les premiers, on en fit courir de nou» 
veaux, 


nn — — 


®*) Les procédures chargent principalement Chenaux 
d'avoir ajourns les compliees. 
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Tes projets ont eté mis au jour dans toute 
leur noirceur par les aveux volontaires *) des 
detenus en leurs premières examinations, & 
ſpecialement dans les declarations de Henri 
Roffier, d Ecuvillens, de Pierre Chappuis, de 
Magnedens, de Jean- Jacques Sudan, de Trey- 
vaux, de Nicolas Barras, de Criſu, Ouvrier 
de Chenaux , de Francois Huguenot, Juré 
d’Autigny, & d’autres, pour divers objets du 
complot, is 


Ces aveux portent, que dans les affemblees 
de conjuration , tenues en plus grande partie 
au cabaret de PEpee couronnée à Bulle les 16, 
19, 26 & 29 Avril dernier, Pierre- Nicolas Che- 
naux, foutenu de fes principaux complices y 
ouvrit le projet ſuivant, ſavoir; 


Que tous les conjures, & ceux que cha- 
cun Sefforceroit d’attirer dans leur parti, fe 
rendroient en la ville de Fribourg, munis de 
bâtons feulement. (on propofa d’abord le jour 
de la St. Jean, où le Magiſtrat & la Bourgeoifie 
fe raſſemblent en l’Eglife des Cordeliers, fui- 
vant les conſtitutions: mais vå le danger qu’il 
avoit de trop tarder, on convint enfuite du 
our de la foire 3 de Mai); qu'à l'heure de midi, 
ss tout le monde feroit à table, ils fe ren- 
droient fur la place du Tilleul; la s'étant rec 
8 connus 


) On n'a pas éé, obligé d'en venir à la torture vise 
A- vis d'aucun: quelques-uns des criminels ont fubi 
des comminations & des coafrontations, où ils ont 
volontairement tout avoué, 


contre la ville de Fribourg, \ s 


connus en croifant des deux mains le premier 
bouton & la boutonnière de Phabit, qu’ils ꝰ ap- 
procheroient inceffamment du grand arfenal, en 
cherchant à le faire ouvrir fous le pretexte d? 
acheter une livre de poudre; qu'ils y entreroie 
enſuite en foule; ou fi ce moyen dût man- 
uer, qu’ils en enfonceroientles portes au moyen 
Pune pièce de chene), qui y feroit voiturée 
-far vente à ce deſſein; qu'ils s’y armeroient, 
& en ayant d'abord forti un canon, ils en la- 
cheroient un coup pour le fignal d execution à 
tous les mal · intentionnds, 


Qu’étant ainfi tous armés, on formeroit 
des detachemens, pour s emparer de l'Hotel. 
de - Ville, de la Chancellerie, des portes de la 
Ville, de la maiſon de fon Excellence le Seig- 
neur Avoyer preſident, pour fe ſaiſir du feau 
de la Republique, & des corps: de-garde, en 

“forçant la Garde de Ville de fe joindre à eux, & 
en invitant le peuple à la licence par des cris 
qui flatteroient fa foibleſſe. 


Dela, que l'on detacheroit quelques cona 
jurés pour fe faifir des femmes & des enfans, 
& les faire fervir de rempart à la tête du corps 
rebelles, pour empêcher que l’on ne tirât 

eux, 


Que Pon $’empareroit enfuite des perfon. 
nes de Meſſeigueurs du Confeil, & des Sgrs, 
Bannerets; que Chenaux  s’érigeroit en Juge, 

& 


— — e 


. $) Chenauz ven chargeoit, 
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-&-ordonneroit les executions publiques de 
ceux. fur. les quels lui & fes complices vou- 
-droient exercer leur: haine & leur vengeance 
i, tonnani qui ont eté nommés dans l’aflem- 


Qu’ils remplacerdient enſuite ces Seigneurs 
àleur gré, & forcerotent ce nouveau Conſeil A 
accorder les demandes de chaque Communau- 
té, que l’on auroit foin d'inviter à cela. 


Et qu’enfin pendant la lecture de ces de- 
mandes, Chenaux (ailéguant qu'une ſomme de 
cent mille-écus ſuffiroit pour vivre à fon aile 
dans letranger), & fes principaux complices 
en petit nombre, qui étoient feuls: d'accord {ur 
-çe dernier point, leur vrai & principal but, 
“profitant du deſordre, iroient forcer les Coffres 
des argents publics, S empareroient de tout ce 
qu ils y trouveroient, certains de ne pouvoir 

refter maîtres de la Ville, & pour échapper aux 
juſtes punitions qu’ils meritoient , prendroient 
la foite, & abandonneroient ainfila Ville & ceux 
«qu'ils auroient ſeduit, au carnage, au pillage, 
& à tous les effets horribles d'un attentat de 
cette nature. 


Pour enhardir les conjurés, Chenaux de- 
clara fauſſement & mechamment dans ces af- 
ſemblees & ailleurs, qu'ils s etoit deja formé un 

arti conſiderable, tant dans la Capitale, que 
dans les anciennes terres. 184 


Tel fut le projet, que ces Chefs de con- 
juration oferent d’abord ouvrir dans les aſſem- 
e i blées 


contre la ville de Fribourg. 481 
blées qu'ils fe font procurées, & ces propoſi- 
tions ayant occafionné quelques debats'entr’eux, 
l'avocat Caftellaz , reprocha ouvertement à 
Chenaux dans Paflembiée du 29 Avril, de n’a- 
voir pas formé fon plan de revolte d'avance 
pour le faire mieux comprendre aux affiftans: 
mais Chenaux lui repliqua vivement, qu'il en 
étoit la cauſe lui- même, pour lui avoir tou: 
gr defendu de mettre la moindre chofe par 

Tit. 


Laa pluralité des conjurés ayant trouvé le 
projet qui. leur avoit.été developpé, trop atro- 
ce, & quelques-uns d’entre les principaux SE. 
tant parlé à l'oreille (dans la crainte fans doute 
d’être trahis, & pour diſſimuler leur vraie in- 
tention ) ceux ci opinèrent auſſi de ne faire 
aucun mal à perſonne; mais on conclut de ſe 
rendre en Ville für le jour fixe du 3 de Mai en 
multitude, & de forcer le Souverain. d’accor- 
der les demandes que Pon formeroit ), cer- 

; tains 
) Dans l'aſſemblée du 29 d'Avril & dans d'autres ocs 
cafions , ceux qui n’avoient en vue que de former 
des demandes à l'Etat pour obtenir les prétendus 
anciens droits, inſtoĩent vivement fur la production 
des titres, que les Chefs de l'emeute leur difoient 
avoir, & fur la qualité des demandes que l’on au. 
roit à faire: maïs tantôt on leur difoit, que les ti. 
tres etoient à Fribourg pour les faire traduire, tan. 
tôt qu’on les avoit confiés à Lo a de leur part 
our les bien examiner, Enſorte que plufieurs pere 

Pur qui ne pouvoient obtenir cette production 

de titres, mépriferent leurs féduétions; & les taxd- 

rent en face d’être des impofteurs. La plus grande 
partie des procédures confirment ces faits, - 


Sünfse Lieferung. H ; 
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tains qu’&toient les Chefs de ce complot de par- 
venir neaumoins à l’executer pour voler les ar- 
gens publics & s'enfuir; puisque François Hu- 
enot avoue dans fa procedure, que dans Paf- 
emblée du 29 d'Avril, à laquelle feute il a affi 
e, ayant de la peine à 
ftellaz, pour ächever de le feduire, lui dit en 
particulier , lui mettant la main fur l'épaule, que, 
sil vouloit être de leurs foldars, il feroit bien 
payé, & qu'on iroit demoifir l'argent de là 
Chancellerie. ` 


bout procürer Te fecrét nécefläire à Pezes 


&utidn de ces forfaits, Chenaux declara , qu un 
homme le plus brave de fes affocits, ſäns le 
nommer, s'étoit engäge à tuer le premier qui 
. trahiroft la conjurntion & ‘devoïleroit le com- 
pon ajoutant ‘que ce même homme de con- 
ante & de Ton parti s etoit place dans une hu- 
te de vacher fur le chemin de la Va- fäinte, 
travefti & arme de cinq fuſils bien charges, dans 
fa ferme refolation de tuer les Seigneurs qui 
furent envoyés à cette Chartreuſe lors de Ta 
fuppreikon ); mais que Ic hafard y ayant Sr 
uit 


vus A ELSE he 18 


) Cette Maïfon religieufe fut füppriinée pat une Bulle 
de $a Saintété en 1797 Une partie de fes biens 
füt nene à 4a Chartreufe de la Pait. Dieb en cé 

“Canton, une sarwe partie à l’Eveché de Lauſanne, & 
le tefte au College de. St. Michel de Fribourg, 
Hour tire elhployé à Lentretien des Fecleſiaſtiques 

‚qui fönt charges de Pingrüstion de la jeuneſſe, les 
biens des RR Pérés jéluirés, délañtiés à l'abolition 
de leut ordte ne pouvant pas y ſufffre, & PEtat 
ayant déja facrihé dne foñime très - confiderable 


pous 


4 esp ER 3 En À i 


a 


fe rendre, PAvocat Ca- 


j 
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duit un autré homme, cette horrible entreprife 
meut pas lieu. Les Conjures declarerent für 
cela auſſi que, fi Pun d'entre eux venoit à être 
arrêté, ils facrifieroient tous leur fung pour pro- 
curer fa delivrance, & que chacun devoit brũ- 
ler la cervelle à qui les trahiroit, 
Des projets Aufhı criminels ne pouvant re- 
fier entierement cächis, cette affreuſe confpi- 
ration fut par une grace particulière du Ciel de= 
couverte à temps, & on chercha dans la nuit 
du 30 Avril à fe ſaiſir de la perſonne de Che- 
naux, feul auteur du complot alors connu, 
Mais cela n’ayant pu être effectué par l'avis qu’il 
avoit reçu de pourvoir à la fürere de fa perfon- _ 
ne); eu égard aux mouvemens a füt 
obligé de fe donner d’abord pour la fürer& de 
la Ville, un nombre de Conjurés fe joignit le 
lendemain let de Mai au matin à la Scie de la 
Tour- de: Trème, où il fut conclu, vü que le 
complot étoit eventé de ſuivre neanmoins au 
projet, mais à main armée, 8 


A tel effet chacun fe diſperſa: Henri Rof. 
fier & Pierre Chappuis paſſerent au -delà de la 
riviere; foufHant par > ouvertement l’efprit 


9 2 de 
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pour ÿ ſupplber, fans en demander le rêmboürfes 
ment. 


5) Charles Thorin; de Villard - fout- Mont, bailliage 

de Gruyste étañt à Fribourg, où il avoit vå des 
mouvemens, avoue dans fd procédure lavoir averti 
en toute 8 de fé cacher, Koffer dè 
Chappuis de même, 
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de la rebellion , & confirmant toutes leurs in- 
ventions feditieufes fous des menaces & des in- 
vitations preſſantes au peuple de fe joindre à 
eux. & de ſuivre le parti de Chenaux. Ils fe 
rendirent à Corbieres, Hauteville, Pont - la- 
ville, Treyvaux & Arconciel, d'où ayant re- 

affé la rivière, ils volérent à leur Chef. Etant 
à Treyvaux chez Jofeph Sudan ces deux mal- 
heureux, joints à Jean - Jacques Sudan, fils ainé 
de la maiſon, ( ainfi qu’ils Pont volontaire- 
ment avoué & confirmé dans leurs confronta- 
tions), formèrent le complot de fe ſaiſir de 
Ja perfonne de Mr. de Meillardoz, Major de ce 
‘departement, qui s’y étoit rendu d’ordre fouve- 
rain pour lever le piquet de fon regiment & le 
Conduire en Ville: à quoi Sudan, diſant qu'il 
Pavoit dejà couché en joue de fon fuſil la veil- 
le. ouvrit le ſentiment de le tuer inceffam- 
ment, Chappuis de l'enchaîner à un arbre, & 
Roſſier de le garder en dtage Ce dernier fen- 
timent ayant prevalu, ils fe mirent en devoir 
d'en accomplir le deflein: mais Mr. de Maillar- 
doz, ayant quitté le lieu un inftant avant, échap- 
pa à leurs pourfüites. 


L .es autres Conjurés, & leurs emifläires, 
ſe repandant de toutes parts pour infpirer au 

euple que Chenaux voulant le preſerver de 
’opprefiion dont il etoit menacé, & lui pro- 
curer ſes pretendus anciens droits, avoit pris 
des armes, pour pouvoir en fürete faire des 
demandes au Souverain, & obtenir tout ce 
que le peuple deſireroit. 


Chacun 
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Chacun employant des nouveaux moyens 
de feduction à la charge de PEtat, le Chef du 
complot ufant du feul qui lui reftoit, ſauta 
aux armes, de même que ceux d’entre fes 
confidens qui fe trouvoient le plus à portée; 
& serant formé une garde pour fa füreté ; il ſe 
retira au cabaret du St George en la ville de 
Gruyère avec Pavocat Caftellaz ), où celui-ci 
fit ouvertement devant les gens armés &' dau- 
tres qui sy trouvoient, lPenumération des 
griefs que le peuple avoit à former contre IE. 
tat, & qui tous également faux ,  étoient les 
mêmes que les Conjurés avoient convenu de 
repandre dans le publie pour le ſeduire. 


Ce fut dans ce cabaret, où François - Pierre 
Godel, Bourgeois de Fribourg, chargé d’ordre 
‚fouverain pour Mr. le Baillif de Gruyère, ayant 
été violemment arrêté à 5 heures du matin le 2 
de Mai de la part de ces deux Chefs, à l'entrée 
du bourg de a Tour, & delà conduit à eux 
de force dans une chambre haute, a été fouillé 
par l’Avocat même malgré Pavertiffement du 
meflager, qu'ils euſſent à reflechir à ce qu’ils 
faifoient, puisqu'il étoit. porteur d'ordres fou- 
verains. Lui ayant pris fes depeches fcellées, 
ils n’oferent toutefois en rompre le feeau ; mais 
Chenaux ayant pris en main Pordre ouvert, 


263 qui 


— eama 


— — 
A 


) Les declarations portent que, voyant arriver dans 
ce cabaret des hommes du village de Neirigue armés, 
& feduits par fes intrigues, il dit à laute voix: Voi- 
ci mes braves gens de Neirigue, & les fit boire à 
fes fraix, 


— 


-i 
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ui portoit Parrät de fa faifie fous la recompen: 
ede cent louis, il le chargea de mepris, difant 
que cette fomme étoit trop modique, & qu'il 
eût du moins fallu mettre fa tête à prix de fix 
mille écus, qu'etant lui le rebelle, il iroit cher- 
cher lui même cette fomme *). 


Le meffager ayant été mis.en liberté, ces 
malheureux füivirent à l’exeçution de leur nous 
veau projet. Pofieux, hameau diftant de deux 
Heues de Fribourg, etant choifi pour le lieu 
de reunion fur ledit jour 2 de Mai au foir, 
Chenaux fous fon efcorte s’y rendit, & Fallar- 
me devenant dejà generale dans le pays de 
Gruyere & dans fes voiſinages, chacun & fur- 
tout les femmes s'y ermprefoient de fournir des 
vivres aux rebelles, & animoient vivement 
leurs maris & leurs proches à fẹ joindre à 

Chenaux. ö 5 ; 


Dans la nuit du même jour le Chef de la 
rebellion, craignant fans doute pour fon pro- 
pre fort, & efperant de trouver gräce par des 
menaces audacieuſes, adrefla une lettre) à un 
Magiftrat par laquelle, en pretextant des repre- 
fentations que le peupie auroit à faire, somme 


——ů— 


es 


#) Declaration de Godel, 40 3 Mal, 


%#) Me. Bielman, Curé d'Ecuvillens, homme zäld & de 
merite, ayant au peril de fa vie, malgré les mena+ 
çes les plus reitérées , cherché inutilement par tou 
tes les voies poffibles À détourner Chenauz de fes ene 
treprifes , fut le porteur de ceite lettre, datée du 
2 Mai, écrite & fignée de la main de Chenaum, 


— 
Re, 


contre la ville dé Fribourg, 487 


il eft neceſſaire dans toute efpéce de revolte, il 
infinuoit impertinemment, qu’à la condition 
qu'il n’arrivät. de mal à perfonne; il avoit Ob- 
tenu de fa trouppe, qu'il my eût aucune hofti- 
lite: mais quelle etoit decidée à faire face, à. 
moins que lon ne promit à lui & à tous autres 


— 


un faufcondult; qu ils donnoient tous un für 
fis jufqu’à Vendredi. 4 du mois, pour épargner 
Feffoſion qu fang, & fons Pacquirement des 


fraix par Etat. CES Jah: 


+0. Chenaux, ayant fur cela au moyen d'une 
lettre donné malicieufement avis à fa femme 
la Tour, qu'il avoir été ecouté de fon Soave» 
rain, & que toutes les demandes du peuple, à 
l'exception. d'un. ful point, le plus eßentiel, 
etoient accordées, mais qu'il fallait que tout le 
monde. defcendit, armé, & fe joignit à lui pour 
pouvoir. Pobtenir, fous. peine. d’eHuyer fa ven 
geance:;. acerte lettre ayant été envoyée Le len- 
demain matin.3 de Mai à P'Ayvocas Cafcllas à. 
Gruyère, où ib étoit encore, celui: gi chargea 
Jean, Murifk, Aide- Major du regiment de 
Gruyère, & Jean. Baptiſte Gremion d'aller fou- 
lever des volontaires dans la partie fuperieure 
de ge Bailliage, où malgré cela la pluspart des 
Campunantée D pa être feduire: & ayant lo- 
dit Avocat recherché. Muriſt de lui charger fès 
armes, il fe mit en route poux Fribourg, ine 
vitant tout le monde à fe joindre à lui, & fifnt 
même. à fon paflage ? Bulle preparer des vivres 
u il fit füivre, & qu'il s'engagea, de payer. 


Chenaux, de fon côté of le meme jour 
Savancer à la tete d’une bande de so à 6o re- 
>. (a belles 
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belles jufqu’& la croix de l’ancienne Chapelle de 
St. Jacques, à la diflance d’un bon quart de 
lieue de Fribourg, dans le deffein d’y entrer, 
& dy occafionner au ſecours du peuple le de- 
fordre qu'il defiroit, pour y accomplir fon pro- 
jet: mais ayant appris que les portes de la Ville 
éroient fermées, & que d’un côté elle étoit fuf- 
fiſamment gardée par la noble Bourgeoiſie, qui 
dans cette occafion, comme dans toutes autres 
a donné les preuves les plus indubitables d’une 
inviolable fidelite, & de l'autre, par des piquets 
formés de braves & fideles volontaires, tirés 
de chaque regiment du Canton, ces malheu- 
reux ne furent pas plutôt fignales de la Tour, 
qu'ils fe retirerent. d’autant plus vire à Poſieux, 
qu’ils apprirent encore que le Louable état de 
Berne, allié & combourgeois, auroit inceflam- 
ment été recherche de prêter fecours, & que 
pluſieurs piquets de volontaires du baillage de 
Morat, auxquels un grand nombre des Sujets 
du même bailliage, venant en foire, fe joi- 
noit, pour prouver leur zèle & leur fidelité 
leur Souverain, mediat, n’etoient pas Join 
d'arriver. ` i ; 


A fes avis, & pour augmenter le parti de 
la rebellion, les Chefs inventant des nouveaux 
motifs de ſeduction, firent crier & écrire *) de 
toutes parts, que notre ſainte Religion catho- 
lique étant dans le plus grand danger dans la 

Capita- 

+) Ils lachoient de tous côtés des billets d'invitation, 

d'une partie deſquels on eſt nanti, Ils font-fignés 
Chenaux, & Henri Roſſier.. 1 
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Capitale, chacun devoit s'armer pour la fecou- 
ir, & fe rendre aux ordres de Chenaux, fous 


eine de voir naître des incendies, & de perdre 
a vie, 


Mälgré ces audacieufes menaces, & tous 
les foins que les Conjurés avoient mis à fedui- 
re, au moyen de leurs emiflaires, la majeure 
partie des Bailliages & des anciennes Terres *), 
qu’ils avoient malicieufement publié être de leur 
parti, perfonne n'y bougea: on y donna au 
contraire des temoignages autentiques de par- 
faite fidelité. Fe. HONE à 

Chenaux & la populace qu’il avoit raffem- 
ble, & qui s’augmentoit à chaque inftant, 
étant dans la nuit retourné à Avri, lieu diſtant 
d'environ trois lieues de Fribourg, l’avocat Ca- 
ftellaz , pour mieux éblouir le peuple, & le 
perſuader qu’il n’avoit jamais eu en vue que 
de faire des juſtes demandes pour le bien de 
la patrie, & fe legitimer en apparence devant 
lui, y compofä le 4 de Mai une requête à PEtat, 
portant; „que le peuple deſiroit lui faire des 
reprefentations, & à defaut de contentement, 
qu'il en demandoit la decifion d’un Tribunal 
neutre, tel 95 les Louables Treize Cantons. 
Demandant de donner acte au Porteur, qu'il y 


H 5 b con- 


—ͤ— 


— (— 


2) Aucun- corps de Bourgeoifie, ni de Communauté, 
à l'exception de 4 ou 5 Paroiffes, qui ont laiſſe la 
liberté aux volontaires de fuivre Chenaux, n'a dans 
Pautre partie du Canton trempé dans cette affaire, 
mais un grand nombre de particuliers s’y eft émeuté, 
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eonfentoit fans danger pour perfonne, moyen- 
pant quol: te vacarme, qui saugmensoit à tont 
inſtant, ceſſeroit. ; 19 8 


S’étant ledit Avocat enfhite placé au- deſſus 
de lefcalier du cabaret, il en lut le contenu au 
peuple, pour lui öter tout foupgon für les vues 
de la conjuration ; puis il chargea Blaiſe Thor 
rin, Medecin, de Villard- fous- Mont au baile 
Hage de Gruyere. d'en être le Porteur. (Celui-ci 
s’erant annonce à la porte de la ville, ailégua 
que, venant y viliter un malade qui Pavoit ap- 
Rue on lui auroit remis cette letire pour 

a 


On lui fignifla qu'il ponvoit enirer en ville, 
şil voulait, fans qu’auçua mal dût lai arriver, 
mais qu’il ne pourroit y communiquer avec 
perfonne ; & la letere de laquelle il étoit por- 


teur, ne Meritant aucune reponſe, ik fut fur le 


foir remis en liberté. 


ire à (es fraix. Des pelotons de rebelles Pap- 
P- i pro- 
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rochant le titroient de Maitre & de Chef, & 
ui demandoient fes ordres: mais ainfi que le 
portent les declarations. à fon fujet, chacun 
- Apercevoit en lui le plus grand trouble & les 

embarras d’une confcience auſſi criminelle. 


L pretexte du danger dans lequel devolt 
être la Religion, joint à cette foule d’invens 
tions calomnieufes , & les allarmes que ces fe- 
ducteurs trouvoient le moyen de faire donner 
au fon des cloches & des caiſſes, foulevant une 
nombreuſe populace, firent enfin que Chenaux 
fe voyant renforcé, ofa de nouveau fe prelepi- 
ter Vendredi 4 de Mai au meme lieu que la veil- 
le, à la tête d’enviran deux mille hommes, par- 
tie armés, & partie munis feulement de bätons, 
I avoit en vue de fe faire craindre, & d'obliger 
ſon Souverain à accorder un pardon general 
aux Chefs de kemeute. Mais les chofes en étant 
ce point affreux de defordre & de erimes, on 
ordonna fur le foir du même jour 4 de Mai 
une fortie de la Garnifon *), avec ordre dée 
pargner foigneufement le fang, & de chercher 
par d'autres voies à difperfer ce peuple émeuté, 
- fe perfnadant avec bonté, que fa conduite en 
ge fait étoit plutôt Peffet de la ſeduction & de 


13 
#) Le detachement Etoit compofé dun garps de Dras 
gons du Louable Etat de Berne, d'un détachement 
dae la garnifon de la ville de Berne, d'un corps de 
Volontaires du bailliage mediat de Morat, & d'un 
orp de Volontaires 18 de la noble Bourgeoiſie 
e la Capitale, & des differens piquets des regimeng 

du Canton, qui étaient en Ville, 


— 


\ 
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Ja violence, que celui d'une volonté cri- 
minelle. in 


Le detachement de la garnifon s'étant avan. 


ce, Jean- Baptiſte Gremion; qui commandoit 


cette populace, sen approcha dans Pefperance 
de traiter de quelque manière: mais ayant d'a- 


bord appris de la bouche des Commandans du 


detachement, qu'il falloit fans autre poſer les 


armes, & qu’ils intercederoient alors pour ceux 
qui fe feroient laiffe ſeduire, ou qui auroient 


été-forcés de fe joindre aux rebelles, il ne vit 
d’autre moyen que celui de faire promptement 
exécuter cet ordre *); & un nombre de plus 
de 500 hommes) ayant été fait prifonnier, 
on en chargea 249 de porter les armes en Ville, 
&on lesrenvoya enſuite chez eux le même jour 


(a l'exception de ceux toutefois, qui étoient 
‚accußs d’avoir participé au complot) avec ordre 


d’aller informer leurs villages des horreurs de 
leur feduétion. 


Enfin le crime, le defefpoir, & la crainte 
des chätimens que meritent d’aufli horribles at- 
tentats & une fi haute trahifon , ayant dejà 
troublé Pefprit du Chef de-la rebellion, Che- 
naux fut le premier à prendre la faite, & le 

coeur 


— — — € 


) Gremion declare que, fe rendant à ſa bande pour 
lui faire pofer les armes, Chenaux lui demanda, 
s’il n’avoit rien pu obtenir pour lui, & que Jui ayant 
repondu que non, il prit la fuite, & Raccaud de 
même, i 


+) Le refte fe difperfa à la vue du detachement, 
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coeur dechiré de remords, delaiſſè de fes mal - 
heureux amis, dont il n’avoit que la plus gran- 
de haine & la vengeance à attendre, il erra 
dans les campagnes , & ne fe fir apercevoir 
85 vers une beure du matin le 5 de Mai pres 
e Pofieux, ou Henri Roſſier P’ayant atteint, le 
fäifit au collet, lui reprochant fes crimes & le 
malheur dans lequel il Pavoit plongé avec tout 
le pays, en lui diſant qu'il falloit que fa vie re- 

bon de la ſienne, & qu'il füt conduit à Fri- 
ourg. Roflier & Jacques Chavaillat le tenant, - 
celui-là le fit fouiller par Claude Python, & 
celui-ci lui ayant forti de la poche un piftolet 
à deux coups bien chargé, Roffier & Chavaillat 
fe mirent en devoir de le conduire.en la Capi- 
tale: mais Chavaillat, appellé par les nommés 
François Lanther & Jean Hague, qui fe trou- 
voient armés & étoient refté en arrière , ayant 
tout - à- coup lâché le bras de Chenaux, celui- 
ci fe debarraſſa de Roſſier, & ayant forti un 
couteau de ſa poche, il lui en porta pluſieurs 
coups, dont deux feulement le blefferent lege - 
rement à la joue & au col. Roſſier ayant crie 
au ſecours, fans que les deux hommes armés: 
S’approchaflent, il tacha de retenir Chenaux 
par un bras, qu’il fut d’abord obligé de quitter, 
& ſauta au fuſil de Jean Hague, qui avoit la ba- 
yonette au bout. Chenaux pendant cet inter- 
valle courut vers Poſieux; Chavaillat le ſuivit, 
& Roffier muni des armes de Hague le pour - 
ſuivit: Chavaillat n’etant pas loin de l’attein- 
dre, Chenaux s'arrêta en fe tournant fur lui le 
couteau à la main; Roſſier s’en étant aproché, 
Chenaux reprit la courſe; mais Roſſier étant 
à fes trouſſes le ſomma de fe rendre, fous peine 
d’être 


/ 
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d’être tus. Chenaux s'étant retourné: für lui 
avec fon couteau, Roffer lui enfonça fa bayon- 
nette dans la poitrine. Il tomba, & lachant 
quelques paroles, qui prouvoient aflez la crains 
te du jugement qu'il alloie ſubir devant Dieu, 
ce monftre, coupable du crime de perduellion; 
de haute trahiſon & de léfe- Majefté termina ins 
ceſſamment fa malheureufe vie; 1 4 


Henri Roffier ne stant pas enfui, fut le 
fème jour conduit dans les priſons de la Ville, 
& le cadavré du Chef de la rebellion ayant été 
en même temps träind fous le gibet, la jufte 
fentence portéé contre ce criminel fut inceffame 
mënt exécutée, 


+. En conſequence, fa tete ayant été féparéé 
de fon corps & clouée für la tour de la porté 
de la Ville, dite de Rômont, vers laquelle il 
Sétoit avifé d'avancer, la ficé tournée contre 
fon lieu natal, fon tronc fut écartelk & enfouis 
& fes biens, après deduction des fraix, déclarés 
ſuivant loix, partageables entre le filc, fa fems 
me & fes enfans, 

… Toute Phorreur des projets de če crimis 
nel & de fes principaux complices étant dejà 
foffifariment prouvée par tous les faits rappor= 
tés ci-devant, elle fe trouve encore confirinée 
par une lettre originale, datée de Fribourg le 
30 d'Avril à onze heures du matin, écrite à 
Chenaux de la propre main de Raccaàud, & trous 
vée fur le cadavre de Chenaux, qui fentatit lä 
conſequence dune pièce de Cette nature; dit, 
étant fifi par Roffier & Chavaillat, qu’il avoit 

un 
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un papier de confequente à dechirer, qu'il ne 
voudroit pas qu'on trouvêt fur lui Cette lets 
tre porte l'avis à Chenaux de tous les mouve 
mens, qui fe faifoient pour mettre la Ville en 
fürere. II Pexhorte, „ Te mettre für fes gare 
des, fur- tout la nuit, à encourager {on mon- 
de, à tenir bon, & à nè rien craindre : Il lui 
dit de donner le rendez-vous general pour la 
veille de la foire le plus ſecrettement que ‚poflis 
ble, en lui deſignant le lien pour eſcalader le 
plus cominodement la Ville; qu'il y aura du 
papes en tel lieu pour äcquerir des forces: H 
Je charge d'envoyer des émiffaires fideles dans 
les differens endroits où ils peuvent avoir des 
partifanss qu'il eft à croire, que l’on a confié 
Paffaire à quelque traitre; mais que cela ne de- 
voit pas les deconcerter; qu’il croit de bonne 
foi que la divine Providence a fixe à cette épos 
que une revolution; dung a. affez d armes dans 
le pays; qu’il voit avertir es braves de sen mu- 
nir; qu'il doit avertir l'avocat Caſtellaz de fe 
méfier; Quoiqu'il ne croye pas qu on en ofe 
venir à une capture; qu'il doit für» tout ufer de 
la prudence du ſerpent, ne la tete, 
& fe garantir de toute ſurpriſe; qu'il fait part à 
Roſſier & à Chappuis de l'avis qu’il lui donnes 
qu'il faudra apporter deux où trois échelles de 
moyenne grandeur avec des cordes groſſes & 
etites; qu'il doit y penſer eñ veñant le mercres 
i foir, & venir hardiment avec tont Ton mon- 
de; qu'il lui fera part des nouvelles Qu'il aps 
prendra; qu un tel... pourroit avoir trahi ln 
conjuration $ qu'il fait qu'il lui étoit ſuſpect; 
011 doit bien ſaluer les... & les autres bons 
amis, en attendant que, Dieu aidant, ils Pe 
N ent 


1 
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fent boire enfemble dans la Ville; qu'il doit 
hardiment fe fer au porteur de fa lettre, fa fde- 
lité lui étant connue; qu'il finit en lu recom- 
mandant l'activité, le zèle, la perfeveränce , la 
rudence & la ſageſſe; mais qu’il n’a pas befoin 
d’aiguillon; qu’il eft prêt à le feconder de tout 
fon pouvoir, & à lui prouver tout fon attache- 
ment, fon zele & Feſtime poſſible. Il dit par 
P. S. d'anéantir cette lettre, & de lui écrire; 
qu'il attend fon ami Jofeph, pour avoir de fes 
nouvelles; qu'il doit adreſſer fes commiffions 
chez... qui le ſalue; qu'il doit faire en forte 
de garder les portes de Morat, des étangs, & 
de Romont contre les efpions la nuit en que- 
ſtion, & que le rendez vous general foit à tel 
endroit qu'il nomme.“ 2 


Henri Roſſier ayant fübi le lendemain 6 de 
Mai fa premiere examination, y devoila volon- 
tairement tout ce qui lui étoit connu au füjet 
de la conjuration & des progres de la rebellion. 
Ses aveux étant en tout bien circonftanciés, on 
ordonna la fäifie des coupables; & lon apprit 
inceſſamment que l’avocat Caflellaz fur Pavis du 
mauvais fuccès de fes entrepriſes, & Jean- Pier- . 
re Raccaud à la vue du detachement de la garni- 
fon, avoient d'abord pris la fuite, fans que 
jusqu'ici Pon aÿe pu parvenir à procurer leur 
Jaifie, 8 
Tant de mouvemens ſeditieux, & toutes 
les inventions calomnieuſes que Pon avoit mis 
en uſage contre le Gouvernement, ayant jer& 
le peuple dans la plus grande émotion, & PEtat 
n'ayant en vue que de detruire les fauſſes im- 
er pref- 
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reflions qu elles avoient cauſces, fit émaner 
e Manifeſte du t: de Mai, auquel les Sgrs Re- 
prefentäns des louables états de Berne, Lucerne 
& Spleure, qui fe trouvoient à Fribourg, ajou- 
terent la Declaration qui y eſt jointe. 


L' Etat setant des- lors occupé à faire in- 
ſtruire les procedures des erimineis, & n’ecou* 
tant dans les jugemens de ceux quin’étoient pas 
les chefs de cette rebellion, que la voie de la 

clémence, ils ne furent condaïnnés qu’à des 
peines extraordinaires, & après avoir ordonné 
en vertu des ſentences refpectives que le 23 de 

Juin & le 14 de Juillet $) tous les faits contenus 
dans la Prefente relation fuſſent lüs au peuple 

en prefence de Henri Roflier, de Pierre Chap- 
puis, de jean · Jacques Sudan, de Francois Hu- 

senot, de Nicolas Barras, de Jean Murift.& 
e jean · Baptifte Gremion *), il jugea le 12 de 

Juillet par fenteñces contumaciales, les nom- 

més Jean Nicolás - Andre Caftellaz , & Jean- 

Pierre Raccaud, reconnus Chefs de la revolte, 

vů qu'ils ne s'étoient pas rendus aux cirations 
ufitées en pareil cas, devoir étre en cas d'ap- 
prehenfion ecarteles, leurs têtes étans feparées 

de leurs corps, clouées àu gibet, leurs biens, 
après deduction des fraix, partageables à teneur 
es loix, entre le fifc, leurs femmes & leurs 
enfans, puis quant à Caſtellaz, fes enfans & 
leurs defcendans devoir être privés de la pea 
our- 


— 


Lans 
e) Jours de marchés ordinäires, 


#*) Ils étoient condamnés À entendre cette lecture, & 
celle de leurs fentences à genoux, | 
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Bougeoiſie de la Capitale, qu’il pofledöit, avec 
defenſe & prohibition à iceux de faire uſage des 
armoiries desquelles il s’étoit fervi; & quant à 
Raccaud, devoir ſes deſcendans de meme etre 
privés du droit de Communauté à St. Aubin; 
enfin cesditas ſentences, à defaut de leurs per- 
ſonnes, devoir être manifeftées au Public für 
le 14 du meme mois, &.exécutées en douant 
les effigies de leurs têtes aux potences, fous la 
recompenſe de cent louis à qui töt ou tard pro- 
cureroit la ſaiſie de Pun ou de autre de ces cri- 
minels, ou donneroit des indices qui P’effedtue- 
roient, meme ne pouvant etre livrés vivants, à 
qui les livreroit morts. 


Donne ‚au Publie par ordre du Confeil ſeuverain, 
ce 24 de Juillet sus. 


. 80 Chancellerie de Fribourg en duiſſe. 
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Authentiſche Nachricht 


von den neueſten 


Bedruͤckungen der Reformirten 
in der Unterpfalz. 


geſchrieben am Ende des Jahr 1784. 


druͤckungen der Reformirten in der 
Unterpfalz. 


* y r 

IN. ſehr der Zuſtand ber reforwirten Klrche in 
i der untern Pfalz ſeit dem Eintritt der noch 
regierenden Churfuͤrſten aus dem Haufe Neuburg in 
feiner urſpeaͤaglichen Verfaſfung gelitten, und durch 
oͤftere Untergrabung jener ſonſt unerſchuͤtterlichen 
Grundfäuten des weſtphaͤllſchen Frledens, und der 
nach dieſem zwiſchen Serra und Land errichteten peus 
ren Verttaͤge, ihren gänzlichen Untergang nahs gea 
bracht worden, ift heut zu Tage ta dem Beil, rom. 
Reich eine leider! ganz bekannte Sache. Eßuorfuͤrſt 
Carl, der letzte reſormirte Regent aug dem Gimme 
riſchen Hauſe, wußte mobi, wie theuer ſeinens unger: 
geßlichen Durchkauchtigſten Water und Großvater die 
reine und unverdnderte Beybehaltung ihres Religion 


in denen Uaruhes des verderblichen zojährigen Keis 


ges zu ſtehen kam, und wle viete Mühe es foftere, 
ihre vollkommene Wlederherſteltung durch den IV Art. 
9.6. und 13. und V Arz. À. 30. 32, 33, 33, des wefts 
phaͤllſchen Frledens, nach dem Zustand des Normat 
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Jahrs 1618, und nach der ollge meinen Friedens ⸗Am⸗ 
neftie ohne einige Beſchraͤnkung zu erhalten; er glaub⸗ 
te daher bey dem damals bevorſtehenden Eintritt der 
katholiſchen Linie aus dem Haufe Neuburg, feine ges 
treue Unterthanen, die mit Aufopferung ihrer Güter 
und übres Lebens ihre Religions freyheit ſo theuer er ⸗ 
worben und behauptet hatten, nicht ſicherer und allge⸗ 
meiner beruhigen zu koͤnnen, als durch jene mit feinem 
Nachfolger, dem Pfalzgroßen Philipp Wilhelm, errich⸗ 
tete Erbfolge und Rellglonsvertraͤge, wodurch alles 
dasjenige fuͤr alle künftige Zeiten nochmalen beſtäͤtiget 


deſſen vierter Artikel, bereits hierüber in ſeinen ban. 
dern ee feftgefegt halle, 


In Jahr 169 wurde houptſäͤchlich uͤber dieſen 
„Gegenſtand der ſogenannte Halliſche Receß, als 
ein unabaͤnderliches Landesgrundgeſetz errichtet, und 
unerachtet der allzufruͤh verſtorbene Churfuͤrſt Carl 
ſolchen nicht mehr durch feine Unterſchrlft beſtaͤti⸗ 
gen koennte, dennoch von dem nachfolgenden Chur⸗ 
fuͤrſten Philipp Wilhelm aus dem Hauſe Neue 
burg fuͤr ſich und alle Nachfolger an der Churlinie, 
den proteſtantiſchen Unterthanen in der Pfalz die 
ſeperliche Verſicherung gegeben: 
„Daß man allem demjenigen, was in dleſem 
„Vergleſch verbindlich abgepflogen, under 
„bruͤchlich nachkommen, und das geringſte da: 
„wider nicht vornehmen, noch daß es von je⸗ 
„mand ene 19 f ne toegangs ' 
„wide 
i Diefe 
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und dieſes die Ace in den eee 
Landen eigentlich garantirenbe allerhoͤchſte koͤaigli⸗ 
che Hauß, erkannte dieſes Landesgrundgeſetz, als 
eine pragmatiſche Sanctien gegen alle Beränderungen | 
tenues Zeiten, | 


— 


Nichts Nen erlaubte man gleich zu An⸗ 
fang der Regierung dleſes Churfürſten d. den Kalhollken 
uberall in dem Lande die frepe Relſglonsübung, wies 
wol ohne Nachtheil des reformirten Kirchenweſens und 
der dahin gehörigen Guͤter; allein der im Johr 1688 
ausgebrochene franzoͤſiſche Krieg, in welchem man 
den Evangeliſch⸗ Reſormirten gegen die fo, heilige 
Reichsgrundgeſetze des weftphälifchen Frledens, in de⸗ 
nen von der Krone Frankreich occupirten. Orten ver ⸗ 
ſchledene Kirchen mit Gewalt hinweg nohm, und in 
vielen andern einen ſimultaniſchen Gortesbienft wlder 
alles Bitten und Proteſtiren einführte, vernichtete auf, 
einmal ble kluge Vorſicht, und die Mona a 
ge des vorigen Regenten. 


Unter der Reglerung des forget Cburfüͤrſten 
Johann Wiigelm, brachte man es endlich ‚dafin, daß 
dle franzöſiſche Geſandſchaſt wider Willen und Ver. 
muthen der meiften evangellſchen Poteullen jene fa 


tale! Clauſel in den W Arcitel des e Ftietens 
1 igit 
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y infteuments bringen ileß, wodurch dem Rellgions zu, 
ſtand in der untern Pfalz mit den Worten; À 


religione t tamen catholica in Locis fic reflis 
tutis in ftatu quo nunc eſt permanente, 


die größte: Gewalt geſchah, und hleraus für ſie ein un 
ſaͤglicher Verluſt nach dem andern erfolgte, 


Daß dle evangelifchen Ehurfürften, Fuͤrſten und 
Staͤnde weder einzeln noch auf der allgemeinen Reiches 
; verſammlung jemal in diefe Elauſel willigten , \fondern 
c folhe nach ſo ernſtlichen und manplofolrigen Widera 
“ fprüchen und Verwahrungen endlich hoͤchſtens nur nach 
der Erläuterung des franzoͤſiſchen Hofs annahmen, 
Kraft deren ſie allein diejenigen Kirchen angehen follte, 
welche bes Koͤnigs in Frankreich Mojeſtaͤt waͤhrenden 
Kiſegsunrußen erbauen und botiren ließen, ohne daß 
den Evangeliſch⸗Reſormirten durch dlefe Toleranz ela 
niger Abbruch geſchehen ſollte, If überflüffig hier ana 
zuführen, bo ſeither die hierüber verhandelte volumi 
nôfe Acten groͤßtentheils durch den Druck bekannt gea 
macht worden ſind, und man die Sache nur als eln 
Pactum der Reichsſtaͤnde mit der Krone Franfreich | 
nicht aber als einen Vertrag unter denen Standen 
ſelbſt gelten lief, In dem zwiſchen der Königin von 
England und des Königs von Preuſſen Majeſtaͤt, wie 
auch den Generalſtagten ait der Krone Frankteich zu 
U recht geſchloſſenen Frieden, legte man in Anfes 

bung der Rıligion den weſtphaͤlſſchen Frieden nochma⸗ 

len allein zum Grund, und gur nach dem zwischen 
kayſerl: Majeſtaͤt und der Krone Frankreich geſchloſſe⸗ 
nen 
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nen badiſchen Friedensinſtrument, ſollte der Rys wikl⸗ 
ſche Friede wiederum die Richtſchnur feya, nach mgla: 
chem, ſowol in geiſtlichen als weltlichen Sachen, alles 
wleder ſo hergeſtellt werden ſollte, wie es in dleſem 
vorgeſchrſeben worden. Hierüber blieben zwar beyder 
Religion zugewandte Ehurfürften, Fuͤrſten und Staͤn⸗ 
de abermal im Widerſpruch. Allein wenn man die 
mehrgedachte Etauful des Ryswikliſchen Friedens, Una 
ter deren Beguͤnſtigung die Katholiken den Reformir⸗ 
ten fo oft und gewaltſam in ihre Rechte griffen, mit 
dem übrigen Jahalt des Inſtruments ſelbſten vereis 
niget, ſo ethellet daraus ganz eigenellch, daß die faa 
tholiſche Religion nur in den wledergegebenen Orten 
bleiben ſollte, wie ſie durch die Reunjonen eingefuhrt 
war, den Reſorwirten aber alle ihre Kirchen, Schu⸗ 
len und Einfünfte nach der wortlichen Biréronung des 
weſtphaͤllſchen Friedens, ohne irgend eine Einfhräns 
kung, wieder gegeben, und fie bierinn auf keine Are 
gefränfe werden follten, mithin konnte diefe Elauſul 
den Rellgionszuſtand der Proteſtanten in der Pfalz 
nicht lm mindeſten verändern, noch weniger den Kas 
thollken an das Eigenthum der Reformirten einige: 
Anſpruͤche erthellen, die fie damalen nicht gehabt has 
ben. Dee gleich darauf folgende VIII. Artikel, wo 
von der Reſtitution der pfaͤlziſchen Lander beſonders dle 
Rede ift, enthalt hierüber zugleich eine augbrüdliha 
Beflätlgung, 


Allein bald darauf def Ehurfuͤrſt Johann Wil⸗ 

helm ſich durch allerley Reichs geſe tzwidelge Rath ſchla⸗ 
ge verlellen, gegen die kundbare Verotbnung des weils 
dis phaͤll 
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phaͤllſchen Friedens, gegen alle vorhergegangene Wer. 
trâge (einer Durchlauchtigſten Vorfahren, und der 
darinn unter ihrem theuren Fuͤrſtenwort gegebenen 
blüͤndigen Zuſagen einfeitigen Grundfägen Gehör zu 
geben, und unter dem ſelbſt in den Reichsgeſetzen ver⸗ 
worfenen Vorwand: als koͤnnte ein katholiſcher fane 
deshere in feinen proteſtantiſchen Laͤndern das Jus re- 
formandi willkuͤhrlich ausüben, fo viele und gewalt. 
ſame Neuerungen vornehmen, daß die urfprüngliche, 
Grundverfaſſung der Evangelifch- Reformirten Reli. 
glon in allen ofälziſchen fanden dadurch völlig umge 
kürze ward. 


Man führte ſchon im Jape 1689 in allen Kirchen, 
die den Katholifen nicht durch die Ryswikiſche Fries 
densclauſul ausſchlleßlich zugefallen waren, das ſoge⸗ 
nannte Simultaneum. ein, und nahm den Reſormir⸗ 
ten mehrere Kirchen, Pfarr: und Schulhäufer mit 
Gewalt hinweg. Ein betraͤchtlicher Theil der geiftlie 
chen Einkünfte und Gefaͤlle wurde ihnen nach und 

nach de facto entzogen, und den Kathollken einge 
räumt, man ließ die reformirten Einfünfte und Ge. 
fälle durch eine von beyden Religlonsverwandten ges. 
miſchte Adminiſtration verwalten, und zum Theil ſo⸗ 
gar zum Unterhalt kathollſcher Pfarrer und Schuldie⸗ 
ner verwenden, und da hierdurch der reformirten Geifts 
lichkeit die Subſi iſtenz in ſofern entzogen ward, fo res. 
ducirte man über Go teformirte Pfarrer und Schuldiener, 
veraͤnderte beynahe alle Pfarr » und Schulreglementer, 
vermehrte dle katholische und verringerte die reformirte 


Beſoldungen ꝛc. Man veraͤußerte ohne das mindeſte 
50% : Beben- 
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Bedenken viele betraͤchtige Theile der geiftlichen Ge⸗ 
fälle und Stiftungen an Auswärtige, ohne den Res 
formirten dafür einige Verguͤtung zu thun; von dem 
Stift limburg und der Schaffnerey Bockenheim wur⸗ 
den z. B. ein jaͤhrlicher Ertrag von goo fl. Geld, 
55 Fuder Wein, 568 Malter Korn, 45 Malter Ger⸗ 
ſten, 145 Malter Spelz, 60 Malter Hafer on den 
Grafen von Leiningen Hartenburg per modum feudi 
übertragen, die Schaffnereyen Branchweiler und Wins 
zingen, welche jährlich über 1149 fl: Geld, 16 Fuder 
Wein, 228 Malter Korn, 4 Malter Gerſte, 52 Mala 
ter Spelz und 42 Malter Hafer abwerfen, wurden 
den Reformirten gleichmäßig de facto entzogen, und 
den Jeſuiten zu Reuſtadt an der Hart übergeben; dle 
Carmelitergefaͤlle zu Weinheim erhielten die Carmeliten 
allda, und in der Folge der Zeit ward das noch welt 
eintraͤglichere Stift Neuburg den Jeſuſten zu Heidelberg 
eingeraͤumt; und auf dieſe Art gieng für die Refor⸗ 
mirten der größte Theil ihrer geiſtlichen Einkuͤnfte bald 
in beträchtlichen bald in minder beträchtlichen Stuͤcken 
nach und nach unwiederbringlich verlohren. Die Rei 
ligionsuͤbung und Gewiſſensfreyhelt der Refor mirten 
wurde auf eine gleiche reſchsgeſetzwidrige Art einge. 
ſchraͤnkt, es blieb der ehmals herrſchenden Kirche 
kaum eine geringe Toleranz übrig, ja man ſchloß die 
Reſormirten nach und nach von den Difafterien und 
Aemtern auf dem Lande ſchlechterdings aus, und wollte 
auf dieſe gedoppelte Art dem refor mirten Religlons zu⸗ 
ſtand das Meſſer gleichſam an die Kehle ſetzen, um die 
ganze Religionsverfaflung nach und nach gänzlich ums 
zukehren. Der bald darauf in dem teutſchen Reich 


ausge 
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ausgebrochene, und den pfätzifchen Landen fo: grund⸗ 
verderbliche ſpaaiſche Succeſſlonskrieg, brachte dieſes 
Ungluͤck zu einem noch vlel hoͤbern Grad. Die Refor⸗ 
mirten uber gaben zwar bey dem alter hoͤchſten kayſerlla 
chen Hof, und bey ſaͤmmtlichen hoͤchſten und hohen 
evangellſchen Reichsſtänden vielfältige flehentliche Bora 
ſtellungen und Bittſchriften, worin fie die äußerſte 
Bedraͤngniß, in der fie ſich mit ihren Glauben sgenoſa 
fen befanden, weh muͤchig vorſtellten; die allgemeine 
bekannte Lage Ihres: hülflofen Zuſtandes entſchled ſelbſt 
ſuͤr die Gerechtigkeit ihrer Beſchwerden, allein dis 
Kriegsunruhen machten auch die nachdruͤcklichſte Unter⸗ 
ſtuͤtzung unwuͤrkſam, und die nach dem weſtphaͤliſchen 
Frledensſchluß dem ganzen teutſchen Reich heifig gea 
wordene Rechte, konnten in der Pfalz durch alle Bers 
mittelung nicht wieder hergeſtellt werden. Euyolſch 
ward durch aller hoͤchſte werfthätige Unterſtuͤtzung Seiner 
damalen regierenden königl. preuff. Majeftär Anno 
y705 die bekannte Ehurpfaͤlziſche Jntesims : Religions; 
declaration und der der ſelben beygefuͤgte Neben reeeß 
zu Stande gebracht, und barina ſeyerlichſt zugeſagt: 


„Daß beydes ſtrackllch vollzogen, und bis man 
„don geſammten Relchswegen fih der Rellgtons⸗ 
Ibeſchwerden halber etwa anders vergleichen, 
oder in deſſen Entſtehung eine Comitlalentſcheis 
dung erfolgen méde, unverbruͤchlich gehalten 
„werden folie de zeig 


Od nun glelch dafelbft in dem G. 15.und 16 das bie, 
beer widerrechtliche eingeführte Simuiraneum zum Theil 
wieder aufgehoben, und bepden Rellgleneverwaodlen 

3 ihre 
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+ ihre obgefonderte free Rellglonsuͤbung wieder berge. 
ſtellt und geſtattet werden ſollte, fo war doch diefe Re⸗ 
liglonsdeclatation dem weſtphaͤllſchen Friedens ſchluß, 
und dem barint für die reforwürte Kit che in der uns 
tern Pfalz ex capite amneſtiae feſtg ſetzten Normal. 
Jahe in vielen Stuͤcken und beſonders darinn gerade 
entgegen, weil nach ihrem Janhalt den Katholiſchen 
in denen Staͤdten, wo fie Peine, die Reſormlrken aber 
zwo oder mehrere Kirchen beſaßen, elne ausſchlleßlichz 
von denen Kirchen auf dem Lande aber ihnen zween 
Siebentpeile zu Theil wurden, fo, daß von ſieben res 
ſormirten Kirchen immer zwo den Katholiken zuſtelen. 
Gleicherweiſe erhielten dle Katholiken vermittelſt elner 
offenbaren Mlßdeutung der Nys wlklſchen Kriedensclau⸗ 
ful dle beträchtlichen Stifter, Praͤlaturen, Abtehen 
in dem Oberamt Gemersheim, ganz allein für ſich, 
die doch ſelbſt in dem VIII. Artikel des Ryswiklſchen 
Frledensſchluſſes mit allen Pertinenzien ausdrücklich 
nach dem Zuſtand des weſtphaͤllſchen Friedens reſtitultt 
worden waren. Man entzog den Reformirten zween 
Siebentheile von allen übrigen geiſtlichen Einkuͤnften 
und Geſaͤllen, und elgnete fie den Katholiken zu; das 
einzige Oberamt Vorberg ausgenommen, in welchem 
Kirchen und Gefaͤlle, wovon aber letztere unbeträchts 
lich fins, denen Reformirten allein verblieben. 


Man machte Ihnen verſchledene niemal gehabre 
merkwürdige Elnſchraͤnkungen gegen ihre Gewiſſens · 
freyheit, die man dagegen den Kathollken fö viel möge 
lich erweiterte, und ſchmaͤlerte überhaupt die übrigen 


durch den weſtphaͤliſchen Friedensſchluß fo theuer er, 
e 
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worbenen Rechte und Freyheiten dadurch ſo tous. 
did, daß weder. das geſammte teutſche Reich, noch 
weniger die refor mirten Unterthanen ſelbſt dieſe Inter. 
imsperorbuung als eine Richtſchnur erkengen konnten, 
wor nach der Religionszuſtand in der Pfalz für jet oder 
küͤnftis zu beurtheilen wäre. 


Allein, bey allen biefen Kraͤnkungen olli man 
nicht einmal die in dieſer Religlonsdeclaratlon enthale 
tenen Verordnungen nach dem lautern Verſtand der 
Worte und denen vorhandenen theuren Zuſagen, 
ſondern handelte in vielen Stücken derſelben gerade 
entgegen. Kaum war ſie oͤffentlich erſchlenen, ſo wur⸗ 
de Anno 1706 das Stift Neuhaufen mit beynahe 
20, 000 ßl. jährlicher Einfünfte, neben noch einigen 
andern Schaffuereygefaͤllen, zu offenbarer abermaliger 
Srfelngirung des weſtphaͤliſchen Friedens, den Refor⸗ 
mirten ohne die mindeſte Vergütung mit Gewalt enta 
zogen, und dem Bißthum Worms überlaffen; man 
verhaͤngte wider fie an vielen Orten gegen den wörtli« 
chen Junhalt dieſer Declaration viele ſchwere Bedrüs 
ckungen, oder fah den Katholiken nach, wann fie ſolche 
de facto unternahmen, und ſtatt daß dleſelbe dem 
Churpfaͤlziſchen reſormirten Kirchenweſen einen aller 
weltern Willkuͤhr unausgeſtellten Zuſtand hätte vers 
ſchaffen ſollen, wurde vielmehr gegen denſelben mit 
lebiglicher Willkuͤhr verfahren, und nicht felten ohne 
Scheu geaͤußert, als wenn die Reſormirten in Chur⸗ 
pfalz ſonſt nichts als tolerirt wären. Churfuͤrſt Carl 
Ppilipp ließ z. B. den 24 April 1719 durch ein oͤffent⸗ 
e Edict den Reformirten die Abänderung des Hela 
belber. 
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delbergiſchen Catechismus befehlen, und letzlich ble 
davon in dem Land vorhandenen Eremplarien aus Kirs 
chen und Schulen de facto wegnehmen. Auf feine 
Befehle riffen die Katholiken die Scheidewand in der 
damaligen gemeinſchaftlichen heiligen Geiſt Kirche zu 
Heldelberg mit Gewalt nieder, und draͤngten die Re⸗ 
formirten aus dem Schiff der Kirche, und ungeachtet 
aller Interceſſlon evangeliſcher Potentien, ja fogar auf 
erfolgte ausdruͤckllche obriſtrichterliche Verfuͤgungen, 
konnte die Sache kaum in den alten Stand hergeſtellt 
werden. Man hatte in 130 Kirchen das Simultaneum 
eingeführt, die Reſormirten zu Feyrung der katholi⸗ 
ſchen Feyertage angehalten, ihnen dlesfalls verſchie⸗ 
dene betraͤchtliche Strafen angeſetzt, ihre eigene Kirch⸗ 
hoͤfe und Begraͤbnißorte hinweg genommen, in denen 
Kirchen ſelbſt willkuͤhrliche Anordnungen zum Farholis 
ſchen Gottesdlenſt zu nicht geringer Verhinderung in 
dem ihrigen gemacht, den Pfarrern und Schuldienern 
ihre Beſoldungstheile de facto entzogen, kurz, es ends 
lich ſoweit gebracht, daß nach einem Zeitraum von 
15 Jahren ganze Bände von Rellgſonsbeſchwerden ges 
druckt, und allerhoͤchſter Orten uͤbergeben werden muß⸗ 
ten. Ein hochloͤbl. Corpus evangelicorum wurde 
hierauf unterm 22 December 1719 zu Abfaſſung des 
einmüͤthigen Schluſſes gerechteſt bewogen: 


Dof man feines Orts nad) fo vielfaͤltig von fas 

thollſcher Seite offenkundig: beſchehener Durchloͤ⸗ 

cherung mehrbelobten Religions declaration um 

` fo weniger daran gebunden ſeyn koͤnne und wolle, 
als weniger man ſelbige je malen approbirt ge: 

habt, 
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habt, weßfalls bann baſſelbe darauf Gift und 
unbeweglich deſtehen würde, und wolle, daß der 

weſtphaͤliſche Friedensſchluß, der, halllſche Re- 
cep und andere dieſem gemäß errichtete pacta, 
reverſales und Verſicherungen, wie es fih ope- 
nehin gebuͤhret, in der untern Pfalz wieder her⸗ 
geſtellet, auf das buchſtaͤblichſte; beſolget, und 
in Zukunft pro norma & regula unverändert 
gelaſfen werden möchten. 


Seine bama! regitrende koͤnlgl. preuſſiſche Majeftär 
fahen fich gleicherweiſe vermöſſiget, von ſelbiger abzu⸗ 
treten, und erklärten ſich in einem an kayſerl. Majes 
ſtaͤt unterm gran Jenner 15 20 erlaſſenen Antwortſchrei⸗ 
ben hleruͤber freymuͤthig: 
„Daß keine Treue und Glauben mehr ſtatt finde, 
auch alle Pacta umſonſt ſeyen, nichts mehr deute 
uch geſagt, noch einige Sicherheit mehr in der 
Menſchengeſellſchaft gefunden werden koͤnne ic. 


hrs könlgliche Großbrlkanniſche Majeſtaͤt beſtunden 
zugleich unterm 4 April 1720 auf der Wiederherſtel⸗ 
lung nach dem fatu anni normativi, und aͤußerten 
mit ſo viel Worten: 
Die Nellglonsdeclaratlon von 1705 koͤnne dem 
Generalfrieden nicht derogiren, weil ſie nicht mit 
eeinmuͤthigem Conſens aller Intereffirten Stände 
gemacht, auch nicht einmal auf den weſtphaͤll⸗ 
ſchen Frieden gegründet ſey, indem fie nicht mic 
Zuziehung der Unterthanen abgefaßt, auch vom 
Kayſer und Reich nicht confirmiret worden. 
Fa F 9 55 Spro 


von Bedruckung der Reformicten i in ber Antetpfall. 513 


Spro Fonigi, Majeftät in Preuſſen, als der ei. 
nige Compacifcene, haͤtten fih von ſelbiger los 
gemacht, u. ſ. w. dieſelbe ſeye den Proteſtanten 
nachtheillg, mangelhaft, und unzulaͤnglich. Ge⸗ 
nug, ſie beſtuͤnde nicht mehr, und Ihro koͤnigl. 
Prkekeuſſſhe Mojeſtät hatten blos zu Abkehrung 
des totalen Ruins der Proteſtanten, mitten im 
Krleg, da man nicht lange rechten eg In 
ſelbige gewiligen, | 


Auf dieſe dem Zustand des gehtn teutſchen — 
und deſſen Verhältniß zwiſchen Haupt und Gliedern, 
gemaͤße ſtandhafte Aeußerung, welche von geſammtem 
Hochloͤbl. Corpore evangelicorum mehrfaͤltig an den 
kayſerlichen Hof abgingen, und in Actis publicis 
ausfuhrlich im Druck erſchienen, ſahen fidh endlich 
Ihro damalen regierende kayſerl. Majeſtaͤt Carl VI. 
glorwürdigſten Andenkens, allergnaͤdigſt bewogen, die 
vielfältige flehentliche Vorſtellungen und Bittſchriften 
der gedruckten Refor mixten allergerechteſt zu erpôten j 
und an den damal regierenden Herth Churfürſten Carl 
Philipp die allergnaͤdigſte Verordnung unterm 14 No⸗ 
vember 1720 ergehen zu laſſen: „daß bis zu Austrag 
der Sache alle von Zelt des badiſchen Friedens in Res 
ligtonsſachen vorgenommene Aenderungen innerhalb vier 
Monaten ſchleunig abgethan, und in den vorigen 
Stand geſetzt werden ſollten.“ Allein ohngeachtet 
man von Seiten des Churpfaͤlziſchen Hofs bey einer 
hoch anſehnlichen Reichs verſammlung ollerhand. oͤffent. 
liche Verſicherungen erthellte, daß die Beſchwerden 
durch gewiſſe Com miſſarlen unter ſucht und abgethan 
Sünfte Lieferung, Ke wets 
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werden ſollten, fo. kam doch ſolches groͤßtentheils nicht 
zu Stande, ſondern man verbot vielmehr den von allen 
Seiten gedruckten Unterthanen durch eln öffentliches 
Mandat bey Geld⸗ und Leibesſtrafen an jemanden an. 
ders, wer es auch feye, in oder außerhalb Landes ets 
was in Rellglonsſachen zu melden. Sr. Churfuͤrſtl. 
Durchlauchten ließen ſogar unterm 23 May 1721 Jhro 
kayſerl. Majeſtaͤt allerunterthaͤnigſt hinterbringen, 
daß Allerhoͤſt⸗ Dero Befehl wegen Abſtellung derer 
Rellglonsbeſchwerden vollkommen erfüllt wäre, Allein 
ble katholiſchen Sandbeamte leiſteten in minder wichtigen 
Beſchwerden den Churfuͤrſtl. Befehlen ſehr wenige 
Folge, und in Hauptſachen ward nicht eine Beſchwer⸗ 
de völlig abgethan. Die im Druck vorhandene Ans 
merfungen über ben einer bochanfebntihen Reichsver⸗ 
ſammlung Cburfurſilicher Seits mitgetheilten Auszug 
Churpfäalziſchen Religions⸗Commiſſionsprotocolls vom 
25 November 1721 enthalten hierüber fo viele weſent⸗ 
liche Umflände, daß man fie Hieper nicht wiederholen 
darf. Die beftiaften Religlonsbeſchwerden dauerten 
auf elne unerträ liche Art fort, und unerochtet der 
mündlichen Verſicherung von ihrer Abſtellung kamen 
immer neuere und größere hinzu, bis endlich Ihro 
kayſerl. Majeſtaͤt unterm 22 Auguſt 1722 an mehr era 
meldten Herrn Ehurfürften Carl Philipp ein nochma⸗ 
liges allergnärigit gerechteſtes Reſeript ergehen ließen, 


worinn Denenſelben hauptſächlich zu erkennen gegeben 


wurde: ! 
„Das zum Beſten der gemeinen Sache erlaſſene 


„kayſerl. Commiſſtonsdecret durch widrige Thats 


„handlung nicht feuchtlos zu machen, oder unver» 
ehret 
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ehret zu laſſen, ſondern Kraft des Allerhoͤchſten 

„kayſerlichen ernſtlichen Befehls vorerwehnte 
„und alle andere ſeit dem badiſchen Frieden in 
„Dero Landen in Religionsfaden verurſachte 

„Beſchwerden in Gemaͤsheit derer ſchon ergan⸗ 

„genen kayſerlichen Verordnungen und Befehle 

„gleich nach Empfang dieſes ohne längere Vers 

„zoͤgerung abzuſtellen, und diefe Paritionslei⸗ 
„tung längftens binnen einer Zeit von 6 Wochen 

wirklich und cum effectu zu leiſten, dazu auch 

„inſonderheit Dero. geiſt- und weltliche Beamte 

„mit allem Ernſt und Nachdruck anzuhalten, 

„damit Ihro kayſerl. Mojeftät von Allerhoͤchſten 

„Amtswegen nicht gemuͤſſiget wuͤrden, auf fer⸗ 

„ner angebrachte und gebührend beſcheinlgte 

„weitere Klagen gegen den Herrn Churfuͤrſten, 

„und bevorab wider deſſen ſowol Ihnen als 

„Ibro kapſerſ. Majeſtät ſelbſten ungehorſame 
„Raͤthe, Diener und Beamte, nach des Reichs, 

„Recht und Ordnungen ſelbſt unauſhaͤltlich mit 

„aller Strenge zu verfahren. ſ. Hofmanns Rel. 

„Beſchwerden S. 524 u. f. 


Dieſes aller anaͤdigſte Panferliche Parltionsreſerlpt 
hatte zwar die Wuͤrkung, daß man unter dem Schein 
einer angeordneten Religionscommiſſ ion indeſſen ein 
fogenanntes Protocoll an das geſammte Reich und in 
das Publicum brachte, in welchem ſehr forgfältig viele 
Kleinigkeiten für abgethan, jene wichtige Beſchwerden 
hingegen, welche eigentlich den gänzlichen Zerfall der 
reformirten Kirche unvermeidlich nach fih ziehen muß · 

Kk a teen, 
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ten, wider alle fordere Anerkenntniß entweder als ad 
ftatum pacis Badenfis nicht gehörig, angegeben, 
oder auf weltete Churfüecſtl. Entſchlleßung ausgeſetzt 
wurden; man ſuchte unter der Hand die gedruckten 
weformirten Glaubensgenoſſen auf der einen Seite 
durch die Furcht der Straſen, und auf der andern 
durch die Hoffnung elner ferneren gänfligen Cpurfürftt. 
Eutſchlleßung nach und nach von ihrem Entzweck zu 
utfernen; jene Anno 1723 wieder walen allerhoͤchſter 
rlen übergebene Deduction , wodurch fie die ungurels 
ende Parition der aller hoͤchſten kayſerlichen Befehle 
mit vielen Beylagen erwelſen, ward ohne Beantwor⸗ 
tung unterdrückt, man bedlente fih der ſchmeichelhaf⸗ 
ten Aéußerung: als wären Ihro damalen regierende 
Churfuͤrſtliche Durchlaucht aus eigener hoͤchſter Bewe⸗ 
gung geneigt, denen Beſchwerden abzuhelfen, wann 
man Ihnen dazu nur Zeit ließe, und wußte den res 
formitken Kirchenrath mit vielfäftigen zweydeutigen 
Reſolutlonen ſo lange Hinzupalten, daß ein Jahrzehend 
um das andere verging, opne daß denen allerhoͤchſten 
kayſerlichen Befehlen ſchuldige Folge geleiſtet, oder auf 
andere Welſe den Beſchwerden abgeholfen ward. 


Ihro koͤnigl. Majeſtaͤt in Preuſſen hatten zwar 
neuerlich ouf allerunterthaͤnigſtes Bitten der Refor⸗ 
mirten die hoͤchſte Gnade, fih der gedruckten Gemein. 
de durch mehrete nachdruͤckliche Interceſſtonalten oller⸗ 
nädigft anzunehmen, allein die Katholiken ſetzten ſich 
ben jedem neuen Reglerungsanteltt immer feſter in den 
Beſit der an fih geriffonen Güter, und erregten durch 
die gewaltthat g ſt en Eingriffe Immer mehrere Beſchwer⸗ 

f 2 den; 
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den; man vermiſchte gefliſſentlich das Neue mit dem 
Alten, um keines im Ganzen abzuthun, und auf dieſe 
Art erwuchſen endlich die Beſchwerden wieder zu einer 
fo ungeheuren Menge, daß der Klrchenrath fon in 
dem Jahr 1754 u. f. ganz Volumina derſelben vorlegte. 
Allein auch diefe wurden nicht gehoͤrt, noch vielweniger 
abgethan, foy daß dle reformirte Kirchen verfaſſung 
gegenwärtig an dem Rande ihres gaͤnzlichen Verder⸗ 
bens ohne Schutz und Hülfe hinabſinket. : 


Man iſt welt entfernt, Sr. jetztregierenden Churs 
fuͤrſtlichen Durchlaucht einigen Antheil an dieſen Bers 
aͤnderungen beyzumeſſen, man zweifelt vielmehr keinen 
Augenblick, daß dleſer ſanfte und menſchenfteundliche 

Regent alle und jede weſentliche Beſchwerden, wann 
fie nur zu hoͤchſt deſſen gruͤndlicher Kenntniß gelangen, 
von ſelbſt abzuſtellen gerechteſt geneigt ſeyn werde; al⸗ 
lein der ſchrankenloſe Eifer eines großen Theils der ka⸗ 
tholiſchen Geiſtlichkeit, und der meiſten Beamten, die 
alle dlefer Religion find, bat es ſich ſchon feit langer 
Zeit zu einem eigenen Geſetz gemacht, die gerechten 
Klagen und Beſchwerden des reformirten Kiechenraths 
und der geſammten reformirten Geiſtlſchkeit entweder 
gar nicht, oder in einem ganz falſchen Licht vor den 
Thron des Landesherrn kommen zu laſſen; eln großer 
Theil der Mitglieder höherer Dikaſterlen beguͤnſtiget 
diefes Unternehmen, und nicht wenige ſchon vor der 
jetzigen Regierung entſtandene Beſchwerden werden 
als eine angeblich veraltete Sache mit' Fleiß beſeitiget, 
fo, daß die ſeithero ſo oft wiederholte Verſuche des 
Signée und der Geiſtlichkeit deſto gewiſſer fehl⸗ 

Kk 3 ſchlagen 
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ſchlagen mußten, da man von ihnen auf diefe Art den 
Weg zu der gepruͤften Gerechtigkeitsllebe des Durch⸗ 
lauchtigſten Regenten zu verſperren, und ſo mancherley 
Hinderniſſe in den Weg zu legen wußte, um ſie in ih⸗ 
rem Pflicht und gefegmäßigen Vorhaben aufzuhalten. 


Man hat bereits oben mit vielen erwleſenen Thaͤt⸗ 
lichkeiten angemerkt, wie der gegenwärtige Religions. 
zuſtand in der untern Pfalz dem weſtphaͤllſchen Frieden, 
und denen in deſſen Gemaͤßhelt errichteten Churpfaͤlzi⸗ 
ſchen Haus : und Famillenvertraͤgen gerade entgegen 
ſey, man kann alſo das bisherige nicht buͤndiger und 
beffer beſchlleßen, als wann man noch mit einigen 
beſondern Beyſplelen ermelfet, daß kein einiger Arela 
kel der Interims⸗Rellgions declaration (er müßte dann 
gänzlich zu Gunſten der Katholiken ſeyn) nach feinem 
wahren Innhalt gehalten worden. 


91 K 2. Die Verſicherung einer unelngeſchraͤnkten 

; Religions - und Gewiſſensfreyheit wird in 
mehrern Fallen, da reformirte Kinder vor nicht gar 
vielen Jahren via fati, in das Mannheimer katholl. 
fhe Waiſenhous gethon, und durch unzeitiges Zure» 
den oder gar thätliche Miß handlungen zu Annehmung 
der katholiſchen Religion gezwungen worden, (wovon 
der Kirchenrath geten mäßige Beweiſe in Händen hat) 
offenbar infringirt; gleicherweiſe wird den Churpfaͤlzi. 
ſchen Soldaten, worunter wenigſtens zwey Drittel 
Proteſtanten find, wedet bey Feldzuͤgen noch Garni⸗ 
ſonsveraͤnderungen ein reſormirter Feldprediger mita 
gegeben. ; 


Den 
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ER Den Verlobten verſchledener Religion wird 
nach einem Reglerungsdecret vom 19 Decem⸗ 
ber 1775 nicht mehr frey gelaſſen, ohne Efeberedung 
in die Ehe zu treten. Dieſe geſchehen ſtatt der ver⸗ 
ordneten Gleichheit der gerichtlichen Zeugen, durch⸗ 

gehends vor einem katholiſchen Richter, welcher dem 
proteſtantiſchen Theil fo lange zuzureden weiß, bis die 
Kinder alleſammt katholiſch erzogen werden. Folls 
aber ein Theil der Kinder oder alle nach den Ehepacten 
reformirt werden follen, und der reſormirte Ebegenoß 
zuerſt verſlirbt, werden oft die Kinder ohne Rüͤckſicht 
der Ebepacten, und ohne ihre annos diſeretionis zu 
erwarten, mit Liſt oder Gewalt zur katholiſchen Reli. 
gion gebracht. 


9.4 Nicht weniger werden reformirten Kindern 
1% pie und da katholiſche Tutores und Curato- 
res de facto aufgedrungen. 


In Anſehung ihrer freyen Religlonsuͤbung wird 

ihnen mit Gewalt zugemuthet, am grünen Donnerftag 

und Charfreytag ihren Gottes dienſt und 

6. 58 Leichen zu nicht geringer Unordnung in 

\ Städten und Dörfern ohne Gelaut zu hal: 

ten, und müffen fih an katholiſchen Feyer⸗ 

taͤgen der öfters aͤußerſt notwendigen Feldgeſchaͤfte ent, 
ſchlagen. 

Eine ganz katholiſche Reglerung waßte fih die 
Freyheit an, unterm 15 Februar 1766 allen Pfarrern, 
ohne Unterſcheld der Religion, zu befehlen, daß fie 
die neugebohrnen Kinder in den er ften 24 Stunden taus 
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fen ſollten, dieſes ift den Grundſaͤtzen der 8 
Kirche, die keine Nothtaufen zugeben, offenbar zu⸗ 
mider, und ſtreitet gegen die Beſreyung in der Reli. 
gionsdeclaration 6. 9. Dieſe Beſchwerde blieb bis den 
13 Junii 1781, und die reformirte Geiſtlichen hatten 
hierüber viele Verdrießlichkeiten aus zuſtehen, find auch 
gegen zukunftige dergleichen widerrechtliche Verordaun⸗ 
gen nicht gefichert, 


iat Die ohnehin dem weſtphaͤliſchen Frieden, und der 
darauf gegründeten Obſervanz zuwiderlaufende Beob⸗ 
achtung der kathollſcher Seits ſogenannten geſchloſſe⸗ 
nen Zeiten, ſoll mittelſt vorhergehender Erlaubniß de⸗ 
nen Proteſtirenden nicht zugemuthet werden. Die 
Erlaubniß folle regulariter unentgeltlich ſeyn, allein 
ſie koſtete erweſßlichermaßen mehrere Gulden, und die 
Proteſtanten werden genoͤthiget, gegen ihre Grundſaͤtze, 
gleſchſam nach Art der Katholiken, pen zu 
erkaufen. 


e Niemand folle der Religion halber von der 

»Magiſtratur ausgeſchloſſen ſeyn. Es wuri 
den aber, noch ehe der pfalzbayerſche Erbfolgvertrag 
vom 26 Febr. 1771 geſchloſſen ward, die Reformirten! 
von allen Hofaͤmtern, von der Reglerung, Oberap⸗ 
pellations⸗ und Hofgericht, auch andern Dicaſterien, 
(bis auf einige wenige Hofcammerräche) noch jetzo 
gaͤnzlich ausgeſchloſſen, wodurch die beſten einheimiſchen 
Familien zuruck gekommen find; alle Stabtbieectorien 
und Landbeamtenſtellen (zwo oder drep; der geringſten 
ausgenommen) werden nur Kathollken zu Theil, ja 
man extendirt dis ſogar bis mW die Dorfſchultheißen, 
3 Berichte 
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Gerichtſchreiber und Pedellen, wozu man ſtakt alter ere 
fahrner Infändifcher Reformirten, lieber auslaͤndiſche 
Maurergeſellen, Strohſchneider, Schäfer, zum bet⸗ 
teln qualificiete Tagloͤhner und andere ſchlecht praͤdlcir⸗ 
te Perſonen berufet, wann fie nur katholiſch find, Eln 
reformirter Schultheiß, wann gleich der ganze Ort oder 
der größte Theil reſormirt wäre, iſt in der Pfalz elne 
feltene Erſcheinung; und von der ungleichen Beſetzung 
der Dorfgerichte will man nicht einmal etwas gedenken. 
In den eben gemeldeten pfalzbayriſchen Erbver⸗ 
trag ſetzte man fogar $. 5. de facto die den Reformits 
ten aͤußerſt praͤjudiclrliche Stelle: daß in der Pfalzgraf⸗ 
ſchaft bey Rhein, und derſelben eiaverlelbten Herzogs 
thum, Graf: und Herrſchaſten, die vorgeſetzte Landes⸗ 
Behoͤrden, als Regierungen, Oberappellations- und 
Hofgerichts auch Oberlandbeamte mit andern als faa 
tholiſchen wohlqualificirten Subjecten zu beſetzen, kei⸗ 
nem Regenten erlaubt ſeyn ſolle ꝛe. Hledurch find alſo 
die Reſormirten auf ewig (außer wenigen proteſtanti⸗ 
ſchen Corporibus) von allen Ehrenſtellen in dem Land 
gaͤnzlich aus geſchloſſen, und die katholiſchen Landes⸗ 
kollegien erhalten auf dieſe Art deſto freyere Haͤnde, 
gegen die noch wenige reformirte Kollegien de facto 
zu handeln, 
9.13 Die Jurlsdictlon des reformirten Ehegerichts 
wird aus dieſem Grunde widerrechtlich befchränfe, 
und von den kathol, Beamten öfters noch in executio- 
ne wlllkuͤheliche Abaͤnderungen derer Erkaͤnntniſſe gen 
- 95. 6 macht, und den Proteſtanten dadurch uner⸗ 
19 teägliche Unkoſten verurſacht. Statt des 
den dleſormirten in der Rellglonsdeclaration zugeſicherten 
Kk 5 ruhi⸗ 
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ruhlgen Beſitzes ihrer Kirchen, Pfarr: u. Schulhaͤuſer ze, 
find dieſelbe von den Katholiken in dieſem Beſitz und Ges 
brauch von Zelt zu Zeit auf ble unerhoͤrteſte und gemalt» 
ſamſte Art geftöre worden. Man wird nicht ermangeln, 
feiner Zeit hierüber ganze Seiten ſchreyender Beyſplele 
anzufuͤhren; hier kann es genug ſeyn, wann wan ſich 
indeffen auf die Kirchen ſache zu Sobernhelm und Edig⸗ 
helm beziehet, wovon beſonders das Letztere ein uner⸗ 
hoͤrtes Denkmal der größten Gewaltthaͤtigkeit, Hinter, 
lift und der kraͤnkendſten Juſtizverwelgerung ift, da die 
bedaurungswüͤrdigen Reformirten zu Edigheim, ohnge⸗ 
achtet ihres und des Kirchenraths felt 30 Jahren ger 
ſchehenen vielfältigen Sollieitirens, noch nicht zu Ihren 
Rechten haben gelangen koͤnnen. 
Ferner folle die geiſtliche Abminiftration 
937 leg. aus zween reſormirten und zween katholi⸗ 
ſchen Raͤthen nebſt den übrigen noͤthigen Bedlenten 
beſtehen. . 
Jetzo aber Hat dleſelbe nicht nur einen jederzeit 
katholiſchen Praͤſidenten, beffen Gehalt fidh jährlich an 
5000 fl. belaͤuft, ſondern die Anzahl der übrigen Bes 
dienten iſt ſo ungeheuer aufgewachſen, daß man vor 
kurzer Zeit noch 28 Raͤthe und gegen 70 Subalternbe⸗ 
diente, ohne dle Receptoren, zählen konnte, welche afles 
ſammt von denen reformirten Klrchenguͤtern zu fünf 
Siebenthell beſoldet werden müffen. Der katholiſche 
Praͤſident, in deffen Macht es ſtehet, feine Religiongs 
verwandte mit allen vortheilhaften Commiſſlonen und 
Geſchaͤften vorzüglich zu begünftigen , und überhaupt 
den katholiſchen Räthen ein augenfcheinliches Ueberge⸗ 
wicht zu geben, hat neben feiner ordentlichen Beſoldung 
\ ſich 
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ſich ſeit 1765-80 eine Summe von 3173 fl. 13 kr. an 
bloßen unnöthigen Schreibmaterlalien, für welche er 
doch jaͤhrlich noch beſonders 40 fl. an Geld bekommt, 
verrechnen laffen, und bey dlefer gegen die Religions. 
declaration errichteten überflügigen und unnôtbigen - 
Stelle und Beſoldung muͤſſen ſo manche Pfarrer und 
Schuldiener fih mit ſchlechter' Beſoldung kuͤmmerllch 
behelfen, und an eine Verſorgung ihrer Wittwen und 
Kinder ift nicht mehr zu geenfen. Der traurige 
Zerfall dieſes Corporis, deſſ en gegenwärtige Verfaſ⸗ 
fung der Religlonsdeclaration F. 39 ſchnurgrade ent» 
gegen it, ruͤhret Hauptfächlich daher, daß foldes fih 
der ehedem hergebrachten Mitaufſicht des Kirchenraths, 
welcher eben ſowol von der Ver waltung und Anwendung 
geiſtlicher Gefälle Rechenſchaft geben muß, wle jene, 
de facto entzogen hat. Wie welt dieſer letztere mit 
ſelnem Directore, der vielleicht kaum den fuͤnften Theil 
jener des Abminiftrationspräfidennten Beſoldung genleßt, 
gegen dieſes unterfte Corpus Oeꝛconomicum nach und 
nach herabgeſetzt worden, ſieht iman von ſelbſt aus der 
ganzen gegenwärtigen traurigen lage, und es muß für 
jeden Intereſſenten aͤußerſt kraͤn kend und ſchmerzhaft 
ſeyn, daß ein fo ganz entbehrlicher Mann, als der Präs 
ſident jenes Collegii nebſt fo vielen unnoͤthigen und übers 
flüffigen Raͤthen auf Koſten der Kirche erhalten werden. 
In Anſehung der Unterbedienten, welche nach dem Me⸗ 
benreceß H. 9. in fünf Slebentheil Reformirten beſtehen 
ſollen, ift dle Ungleichheit eben fo auffallend, da gegen» 
waͤrtig mehr Karhelifche als Reformirte dabey anges 
ſtellt find, Der Expeditor, Can zeleydlener und Cans 
leyreuter, auf die beym Gang der Geſchaͤfte nicht wenig 
ankommt, 
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BR 0 find jedesmal kathollſch, und die Neformir» 

ten hatten vor einigen Jahren viele Mühe, ehe ſie nur 

einen Boten ihrer Religion erhalten konnten, da doch 

brey katholiſche Boten fünf Siebentheil ihres Solbes 
von ihnen bezlehen. Bey denen Receptoren herrſcht 

noch welt größere Ungleichheit. Statt der fünf Sieben⸗ 

theil Reformirten, find würklich 26 katholiſche, g Evans 

‚gelifche: Sucherifche, und nur 23 Reformirte bey den ges 

meinſchaftlichen Kecepturen angeſtellt, und es ift bes 

ſonders ſchreyend, daß der am angeführren Ort beſohlene 

Vorſchlag des Kirchenraths, und der reformirten Admis 

niſtratien, über dle Beſetzung der Stellen niemal mehr 
gehoͤrt, ſondern damit ganzlich de facto jugefapren 

wird. Dieſe Verſchledenhelt iſt eine der auffallendſten 

und unertraͤglichſten Beſchwerden, welche dem refor⸗ 

mirten Kirchenweſen das aͤußerſte Verderben und den 

gaͤnzlichen Untergang drohet. Das fo unmaͤßig beſetzte 

Corpus erfordert eben einen fo un mäßigen Unterhalt, 

und es duͤrfte der Fall nicht lange mehr anſtehen, wo 

dle Verwaltungskoſten eben ſo viel betruͤgen, als Dage 

jenige, was zu Erhaltung Kirchen und Schulen und 

ihrer Diener verwendet werden folle, In dem unmlt⸗ 

telbar auf die Religlous declaration gefolgten Jahre 1706 

koſtete die Erhaltung erſagten Corporis 6276 fl. 41 kr. 

im Jahr 1775 aber 33,358 fl. an Geld, 996 Malter 

Korn, 53 TAE Gerſten, 269 Malter Hafer, und 79 
- Suber Wein. Davon haben Catholici 19,328 fl. 581 
Malter Korn, alle Gerſt⸗ und Haferbeſoldung, nebſt as 
Fuder 1Obm Wein, mithin 5498 fl. 168 Malter Korn, 
53 Malter Gerſten, 266 Malter Hafer, und rr Fuder 2 
Ohm Wein mehr als die Reſormirten bezogen, da ſie 
nur 
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nur zwey Sſebentheil zu dieſen Koſten beytragen, und 
alfo gegen 9708 fl. 269 eln halb Malter Korn, und 22 
Fuder 5 Ohm Wein mehr empfangen als gegeben haben. 
In der Thot elne ungeheure Summe, welche bälder 
oder fpâter das r lo gaͤnzlich zu Gun, 
de richten muß. 


Die Beſoldung des gleichfalls weit überfegten Ehe 
gerichts, welche eigentlich die geiſtliche Adminiftration 
nichts angehet, da die Churfuͤrſtl. Hofkammer alle fru⸗ 
Aus jurisdictionis ohne Unterſchled bezilehet, und alfo 
auch die Onera auf fih zu nehmen hat, tråget neben des 
nen vielen Penſionen und Beyſteuren zu deren verderb⸗ 
lichen Belaͤſtigung nicht wenig bey; die Commiffionen, 
fo von dem Praͤſſdenten, um fih einen Anhang zu mas 
chen, oft unnsthig erkannt zu werden pflegen, nebſt be 
nen theils eben vorgekommenen, thells noch nicht ein⸗ 
mal genannten widerrechtlichen und unerhörten Vers 
aͤußerungen ganzer Stiftungen und Schoffnereyen, und 
endlich die häufigen Prlvatreſte der de facto aufgedrun⸗ 
genen Bedienten, die fih öfters auf 20 bis 30,000 fl. 
belaufen, entkräfteten dieſes Corpus ſeither auf eine fo 
außerordentliche Weiſe, daß es neben einer ungeheuren 
Schuldenlaſt auch in geſegneten Jahren, weder die 
rüͤckſtaͤndige Beſoldungen, „ noch die dringendſte Bau⸗ 
lichkeiten beſtrelten kann, ſondern viele Kirchen und 
Schulen ihrem gaͤnzlichen Ruin uͤberlaſſen, und fo mans 
che Gemelnden, die ſehr wohl eines Pfarrers und Schul⸗ 
meiſters benöthigt wären, derſelben entbehren muͤſſen. 
Bey allem dem ließ man gegen den woͤrtlichen Innhalt 
der Religlonsdeclaratlon Churfuͤrſtlicher Seits die Epei- 
cher der geiſtlichen Adminiftrarion vor circa 5 oder 6 


Jahren 
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Jahren mit Gewalt erbrechen, und noͤthigte die letztere 
zu beträchtlichen Fruchtvorſchuͤſſen an die Unterthanen. 


j Das in der Churpfaͤlziſchen Kirchenrathsord⸗ 
8.4. nung feſtgeſetzte, und in der Rellglonsdecla⸗ 
ration beftätigte Aaſehen des Kirchenraths, ift beynahe 
gänzlich erloſchen, und feine Gerichtsbarkeit aͤußerſt ges 
ſchmalert, ja wol ganz herabgewuͤrdiget. Die ganz ka⸗ 
tholiſche Regierung behandelt den Kirchenrath als Uns 
terſtelle, und nimmt ſich heraus uͤber Gegenſtaͤnde, die 
den ſtatum reformatorum betreffen, einſeitige eigen. 
mächtige Entſcheidungen zu geben, gleich als wäre fie _ 
derjenige Oberrath, von dem in der Kirchenrarhsords _ 
nung Meldung geſchlehet. Bekanntlich war dis da⸗ 
malen der aus lauter reformirten Glledern beſtandene 
geheime Conferenzrath, mit welchem ſich dieſe Regle⸗ 
rung eben fo wenig, als jede andere auf gleiche Art be. 
ſtellte Behörde in eine Vergleichung ſetzen läßt; fo fefe 
übrigens deren einſeitige willkuͤhrliche Verfuͤgungen, 
wobey oͤfters der Judenſchaft im Lan de mehr Freyhelt 
verbleibt, ols der reformirten Kirche, dem in dem gan⸗ 
zen teutſchen Reih feſtgeſetzten Syſte m des weſtphaͤll⸗ 
ſchen Friedens. offenbar entgegen find, Der Kits 
chenrath wird hiedurch außer Stand geſetzet, die ihm 
untergebene Kirchen⸗ und Schuldient e In der erferders 
lichen Zucht und Ordnung zu erhalt en, und ſchlechte 
Geliſtliche haben leider ſchon oͤfters Se hug und Unterſtuͤ⸗ 
tzung gegen den Kirchenrath gefunden, ſobald fie ihre 
Worgeſetzte auch nur uagegrünbet vor der Regierung zur 
Parthie zu machen wußten, und ſoda einn, dieſen ihren 
Vorgeſetzten zum größten Aergerniß u nd Verderben der 
Kirche ungeſtraft Hohn geſprochen. Gleicherweſſe hat 
man 
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man gegen den woͤrtlichen Innhalt der Religionsdecla⸗ 
ration die vom Kirchenrath beſetzte Pfarren verſchiedene 
malen eigenmaͤchtig verändert und verworfen. Man ers 
wartet gegenwaͤrtig bey Beſetzung der Kirchenrathsſtel⸗ 
len gar keinen Vorſchlag mehr von dem gefammter. Kira 
chenrath, wie es doch der Mebenreceß S. 28 beſaget, 
oder wann ſolcher auch erſolgt, wird darauf gar keine 
Ruͤckſicht genommen, fondern die Beſetzung de facto 
vorgenommen; doper fih mehrmalen unmürciue und 
untaugliche, ja wol ſolche Männer in den Rath einzu⸗ 
dringen gewußt, welche bey den eingefchränfteften Kennt⸗ 
niffen gar keine Begriffe von ihrem Ant und Pflichten 
hatten, zu allem fille ſchwiegen, oder alles genehmigs 
ten, was ihren Beſoͤrderern beliebte, woraus fit die 
häufigen Eingriffe in die Rechte und Freyheiten des 
Kirchenraths von ſelbſt erklaren laffen, 

Bey einzeln Religlonsbeſchwerden, deren in Abe 
jeden Oberamt nicht wenige vorhanden find, geſchiehet 
es zwar manchmal, daß die Verſuche einiger Beamten, 
den Reſormirten neue Bebrängniffe zuzufuͤgen, durch 
die geſetzwaͤßige angerufene Huͤlfe der Churpfaͤlziſchen 
Reglerung vereitelt werden, es erhaͤlt aber ſelten der 
Beamte, fein Vergehen fey auch noch fo groß und wis 
derrechtlich, weder einen verdienten Verwelß, noch elne 
dem Vergehen gemäße Strafe, und wird nur allzuoft 
zu Wiederholung und Ausführung einer neuen Kraͤn⸗ 
kung durch dieſe Gelindigkeit aufgemuntert. Selbſt aus 
der verfoſſungswidrigen Art, womit man zumeilen alte 
Beſchwerden abthun will, entfpringen nicht felten neues 
re, und eben fo nachtheilige Beeintraͤchtigungen, da die 
ganz katholiſche Regierung fich hierüber, anſtatt mie dem 

Kirchen⸗ 
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Klrchenrath communicative zu handlen, einfeitige eigen 
mächtige Unterſuchung und Entſcheldung anmaßet. 


: Die Allmoſen, welche nach der Rellgionsdecla⸗ 
8.43. ration demjenigen Theil, der ſolche vor der ein. 
geſuͤhrten Thellung beſeſſen, privative verbleiben, und 
auf dieſe Art adminiftrirt werden. ſollen, werden von der 
katholiſchen Obrigkeit als gemelnſchaftlich behandelt, 
von den Beamten die Rechnungen abgefordert, hin und 
wieder von dlefen betrachtliche Anweiſungen in ſolche 
ertheilt, und dem Kirchenrath die Aura darüber un 
und nach entzogen. 
z Die buͤrgerlichen Spitäler, Walſen⸗ und eae 
949. haͤuſer, in welche nach der Religlonsdeclara⸗ 
tion jede Religionsverwandten nach dem Verhaͤltniß der 
fünf und zwey Siebentheil aufgenommen werden follet, 
verwalten gegenwärtig Catholici ausſchließlich, und man 
nimmt entweder gar keine Reformirte, oder hoͤchſtens 
nur ſehr wenige, dle der Beamte nach Willkuͤhr erwählt, 
barian auf. Die Churfuͤrſtliche Hofkammer ſchmaͤlert 
durch widerrechtliche Ausdehnung angeblicher Noval⸗ 
zehendrechte dle Pfarrcompetenzen mit unwiderſtehllcher 

Gewalt, und taſtet ungeſcheuet die wohlhergebrachte 
Decimolrechte der reformirten Geiſtlichkeit an. 

Alles dieſes find die Quellen vieler einzelner Ber 
ſchwerden, die viel zu groß und mannigfaltig find, als 
daß ſie hier beſonders koͤnnten aufgezaͤhlt werden. 

Der inf . 15 der Religionsdeclaratſon nach den 
Sponnheimiſchen Verträgen feſtgeſetzte Religions» und 
Kirchen zuſtand des Oberamts Kreuznach If zum Rach⸗ 
theil der Reſormirten ganz geaͤndert. Das Stift Nena 

i burg 
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burg und die Schaffnerey Branchweiler und Wenzingen, 
die man den Reformirten ehedem mit Gewalt entriſſen, 
und den Jeſulten zugeeignet hat, find ehngeachtet der 
hierüber vorhandenen kayſerlichen allergnaͤdigſten Ver⸗ 
ordnungen und ohngeachtet der Aufhebung dieſes Or⸗ 
dens noch bis diefe Stunde nicht zurück gegeben worden. 

Die Churfuͤrſtliche Hofkammer gab weder die un. 
ter dem Vorwand des Novalzehendes der geiſtlichen Ad. 
miniſtratlon und den reformirten Pfat reyen, ſelther ge. 
gen das Normaljahr entzogene Gefälle, noch die in dem 
Nebenreceß $. 7. erwehnte Hafergelder und andere Ruͤck⸗ 
fände zurück. Geeichergeſtalt konnten die Reformirten. 
weder den in dem Oberamt Germersheim ihnen §. 11. 
des Nebenreceſſes außer den namentlich ausgenommenen 
Stiſtern und Prälaruren zugeſicherten ein Drittheil der 
übrigen g iſtlichen Stiftungen, noch weniger die jhnen 
ausſchließlich zugefallene Kirchen erhalten ze. 

Kurz, man hat fic) ihrer Rechte und ihres Eigen. 
thums bey einer jeden Gelegenheit fo gewaltſam bemäͤch⸗ 
tiger, und ihnen gegen den deutlichen Janholt dieſer Res 
liglonsdeclaratlon fo vielfältig ſchreyende Beſchwe r den 
zugefuͤget, daß fon Anno 1753 die ſogenannte Grava- 
mina ſecundae Claſſis, welche man von Seiten des 
Klcchenroths damalen zur Remedur überreichte, zu ei» 
ner ungeheuren Anzahl aufgemachien waren. 

Die allerdrüͤckendſte Beſchwerde aber, wodurch 
der gaͤnzliche Untergang des reſormirten Kirchenweſens 
in der Pfalz am allermeifien hefördere , und alles in eine 
unerfrägliche Verwirrung geſtuͤrzt wird, {ff die Aufhe⸗ 
bung der claſſiſchen Con vente, und die de facto geſche⸗ 
hene Verbietung der Synodalverſammlungen. Diefe 

Sünfte Lieferung. £1 waren 
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waren ehedem noch das einzige weſentliche Mittel, ble 
ins äußerſte Verderben hinab geſunkene Kirche der Res 
ſormirten in Der Pfalz mit gemein ſamen Kräften vor 
dem gänzlichen Untergang zu retten, und ihr allgemel⸗ 
nes Beſtes wohrzuneh men. Die Churpfaͤlziſche Kirchen» 
rathsord sung von 1564, welche in der Rellgionsdecla⸗ 
ration $. 41. nach ihrem ganzen Innhalt beſtaͤtiget wird, 
verordnet ausdrücklich: À 
| „Es folien auch, fo oft es ble Mothdurft erfordert, 
„alle unfere Superintendenten zuſammen gen Del: 
belberg zu unferm Kirchenrath berufen werden.“ 


Zufolge biefes Geſetzes, wurde auch unter den forholls 
ſchen Regenten in diefem Jahrhundert eine ſolche Syno. 
de zu zweyenmalen zuſammen berufen, und ohne einige 
Hinderniß wuͤrklich abgehalten. Allein fon im Jahr 
1755 ſtellte man die claſſiſche Convente durch elne Gene⸗ 
ralverordnung gänzlich ab, und verbot ſolche bey Strafe 
der Coſſotion. RR si 
Die Geiſtlichkeit, welche lange über den taͤglich zu⸗ 
nehmenden Zerfoll ihres Kirchenweſens im ſtillen feufs 
zete, faßte endlich im Jahr 1776 den Entſchluß, um 
die Verſammlung einer Synode unter des Kirchenraths 
Aufſicht (welche bey Aufhebung der Convente vorbehal⸗ 
ten wor) anzuftehen, und der Kirchenrath hatte bereits 
auf dieſes Anſuchen eine Synode ausgeſchrieben; alleln 
eine Churſuͤrſtliche Verordnung verbot dieſes zum ge. 
meinen Beſten der reformirten Kirche abzweckende Uns 
ternehmen mit der Aeußerung: daß wenn Religionsbe⸗ 
ſchwerden vorhanden wären, folde geſammlet und eins 
geſchickt, ſofort Remedur ermértiget werden ſollte. Die 
reformirte Geiſtlſchkeit und jeder Unbefangene weiß aus 
4 der 
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der Erfahrung, was von elner Behandlung der Relſgions⸗ 
beſchwerden zu erwarten ift, wo fih lautet Katholiken 
die Entſcheldung anmaßen, die Reformirten konnten 
daher Ihre epeuer erworbene Rechte auf dieſe Art niche 
ganzlich vernichten laffen, und baten zu Ende des Jahrs 
178: noch malen um die Zuſamenberufung einer Synode. 
Der Kirchenrath brachte dieſe Bitte in dem zuverſichell. 
chen Vertrauen an Sr. Churfuͤrſtlſche Durchlaucht: 
Wes wuͤrden Hoͤchſtdieſelbe nunmehr in Berufung 

„und Veranftaltung einer bey gegenwärtig fritis 
pider Sage des Churpfälzifchen reformirten Kir: 
‚nbenwefens noͤthig befindenden Synodalverſamm⸗ 
„lung keine fernere Behinderung in den Weg le⸗ 
„gen, und den bisherigen Beſchwerden gerechteſt 
„abzuhelfen geruhen. 

Allein Ihro Cpurfücftt. Durchlaucht verboten unter Be⸗ 
tufung auf die Reſolution vom 23 Aug. 1776 noch malen 
die Verſammlung derſelben. Hierdurch wurden der 
wachſamen Geiſtlichkeit nicht nur dle Hände gebunden, 
dle fo häufigen Beſchwerden mit vereinten Kraͤften in 
den Weg der Oednung abzuwenden, ſondern es ließ ſich 
auch bleraus nicht undeutlich abnehmen, daß man dle 

Einzeln zwar in großer Menge vorgelegte Beſchwerden 
hinhangen und alt werden laffen wollte, weil bey dem 
herabgewürdigten Anſehen des Kirchenraths niemand 
den gaͤnzlichen Zerfall des Ganzen mit Nachdruck zu 
verhindern vermochte. Ein deutliches Beyſpfel hievon 
aͤußerte ſich bey der vor einigen Jahren ernannten ge⸗ 
miſchten Commiſſlon über die angebliche Abſtellung dieſer 
Beſchwerden, wo man einen ſolchen Comalſſarlum aus 
eee, N welchem biefe, weil er all. 


2 zudeut. 
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zudeutlich gegenſeltige Grnndſaͤtze zu hegen fhi, nicht 
das mindeſte aute Zutrauen haben konnten. 
„Die Geiſtlichkeit proteſtirte gegen dleſe Art, Ihre fo 
drückende Religlonsbeſchwerden zu behandeln, auf das 
feyerllchſte, und der Kirchenrath erbot ſich dieſes Mans 
nes wegen zu dem in den Geſetzen gegründeten Perhorte⸗ 
ſcenzeyd, allein alle Klagen blieben unerhoͤrt, und Seine 
Churfl. Durchlaucht äußerten endlich gar, daß Hoͤchſt⸗ 
dieſelbe mit Vorſtellungen in dieſer Sache nicht mehr 
behelliget ſeyn wollten. Die ſogenannte Religlonscom. 
miſſion blieb daher bis auf diefe Stunde ohne alle Wuͤr⸗ 
kung, ob man gleich von Seiten des Kirchenraths ſolche 
Beſchwerden vorlegte, welche nicht dem mindeſten Wi. 
derſpruch unterworfen ſind; das Verbot, eine Synode 
zu halten, dauert fort, alle ältere und neuere Beſchwer⸗ 
den find zum allgemeinen Verderben der Kirche noch 
ganzlich uneroͤrtert, und die kathollſchen Beamten hoͤ⸗ 
ren nicht auf neue Beſchwerden zu erregen. 
Es iſt daher dem reformirten Religions- und Kir⸗ 
chenweſen in der Pfalz gleichſam das Meſſer an die Kehle 
geſetzet, und die geſammte niedergedruckte Gelſtlichkeit 
ſiehet ſich bey der offenbaren Unwuͤrkſamkeit des reſor⸗ 
mirten Kirchenraths in der größten Noth gezwungen, 
Ihro allerglorreichſt regierenden kayſerl. Majeſtaͤt und 
den gefanmten allerhoͤchſten und hohen Reichsſtaͤnden 
proteſtantiſcher Religion ihren huͤlfloſen Zuſtand, und die 
ihnen und Ihrer Kirche feit fo langen Jahren zugefuͤgte 
unerträgliche Bedruckungen allerunterthaͤnigſt und ges 
horfamft vorzulegen, und um allergnädiaſt gerechteſte 
Huͤlfe und Remedue, wie auch um oller hoͤchſt und ho⸗ 
hen Beyſtand und Unterſtuͤtzung ſubmiſſeſt und dringend 
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Geſchichte von dem Flor und Verfall des Dans 
dels auf den baleariſchen Inſeln.“) 


Gen. Geſchichte, die ich meinen Leſern 
vortragen will, wird zum Bewelſe dienen, daß 
ein Volk beym Landbqu und bey der Kultur inlaͤndiſcher 
Produkte es nie auf den Gipfel eines blühenden Wohle 
ſtandes bringen wird, wenn es nicht vermittelſt des 
Handels fo wol feine alienin Produkte gut abzusetzen, 
als auch die Beduͤrfniſſe, die es von außen noͤthig hat, 
ſelbſt einzuführen ſucht. Da Majorka unter den baleas : 
riſchen Inſeln die größte ift, und ſich unter ihnen am 
meiften hervorgethan bat: ſo wied auch von ihr haupt⸗ 
fächlich die Rede ſeyn. Meine Leſer koͤnnen das Meiſte, 
was ich ihnen hier liefere, als einen Auszug aus Bizente 
Mut Geſchichte von Majorka anſehen, die elne Fortſe⸗ 
gung von dem Werke des Dameto und der zweyte Theil 
deſſelben iſt. Bey der Durchleſung dieſer beyden Fo⸗ 
lianten habe ich mich durch viele weitſchweiſige und augs 
gedehnte Erzählungen von Krieg und Schlachten Gin 
durch ſchlagen muͤſſen, um ein Geldkoͤrnchen zu finden, 
welches zu ſammeln ich der Mühe werth hielt. Die 
Inſeln sole und Formentera ſcheinen ihre Schlckſale 
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*) Dieſer wohlgeſchriebene Aufſatz, den ich in dem Hans 
noͤveriſchen Magazin gefunden, ſchien mir einer Aufbe⸗ 
haltung in dieſer Sammlung beſonders wuͤrdig. 
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mit Majorka gethellt zu haben. Die Geſchichtſchrelber 
thun ihrer felten Erwähnung. Von Iwica wird ges 
meldet, daß Scipio ums Jahr 212 vor Chrifti Geburt 
dieſe Inſel angrif, er mußte ſich aber mit einiger Beute 
begnügen, und wleder abziehen. Daher der Poet Mas 
nilius von ihr ſagt: 

— Primamque intrantis in orbem 

Oceani victricem Ebufum. — 


Als Pompejus die baleariſchen Inſeln brute, 
fand er auf Iwica den größten Widerſtand. Qulntus 
Cecillus Metelly war es, ber dle baleariſchen Inſeln 
unter der Römer Bothmaͤßigkeit brachte, daher erhielt 
er den Namen Balearleus. 


Vor, und zum Theil auch zu den Zeiten der Ca 
thaglnenſer und Römer, waren die Einwohner unferer 
Inſeln noch zu ſehr in einem wilden und ropen Bufiane 
de, als daß fie fidh dem Handel hätten beſonders ets 
geben ſollen. Ein Volk findet wenig Aufmunterung 
dazu, welches fo geringe Beduͤrfuſſſe hat, groͤßten⸗ 
theils in Holen wohnt, fidh der Eicheln zu feiner Spela 
fe bedlent, das Oel des Lentiskus in Ermangelung des 
Baumoͤls PRAE und ſich mit dieſem ſchlechten Oel, 
imgleichen mit Schweinefelt beſchmlert; dann dabey ele 
nige Fiſche fängt, und fich koͤniglich vergnuͤgt duͤnkt, wenn 
es ſich um eln Feuer ſetzen, feine Fiſche auf der Aſche 
braten, und. dleſelben nebſt erwaͤhnten Eicheln und el. 
nigen Oliven verzehren kann. . Den größten Ruhm 
haben fich die alten Einwohner der baleariſchen Inſeln 
durch die Schleuder erworben *). Die Geſchichte vers 
„gte £ ſichert 
) Eine artige Anekdote erzählt Lucius Gorus; id unum 

à 


Mei auf den baleariſchen Inſeln. E Ey, 


ſichert uns, daß fie unter einem Hannibal ſich in vers 
ſchledenen Schlachten gegen die Rómer; zum Benfpiel 
bey Trebla, Thraſimene, Cannas ze, hervor gethan, 
und fepe oft zur Erlangung feiner Siege einen großen 
Ausſchlag gegeben haben. Nachher ſetzten ſich die 
Mohren feit dem achten Jahrhundert in den Beſitz uns 
ſerer Inſeln. Ihr gewoͤhnliches Geſchaͤſt pflegt die 
Seeräuberey zu ſeyn, wovon fie fih zu ernaͤhren fus 
chen). Man kann daraus gar leicht den Schluß 
ANN LER in machen, 
ab infantia ftudium; cibum puer a matre non accipit 
nifi quem ipla monftrante pereuſſit. Dem baleariſchen 
Knaben wurde alfo fein Butterſtuͤck ſehr ſauer gemacht. 
Die Mutter gewährte es ihm nicht eher, bis ers mit 
der Schleuder traf. — Livius ſagt von den Balearen 
nec quisquam alterius gentis unus tantum ea arte, 
quantum inter alios omnes Baleares excellunt, — 
An einem andern Orte, Dec. 3. libr. 8. e. 10. Duae 
` funt Baleares, major altera, atque opulentior armis 
virisque.— té 

Plin, in hiftor, natural, ſagt: Baleares Funda Belli- 

- cofas Graeci Gymnefias dixere, — Baléares a teli 
miflu appellati (Epitomator Livii.) 

Liv. lib, I. 22, Baleares locat fc. Annibal ante figna, 
levemque armaturam octo ferme millia hominum: 
deinde graviorem armis peditem quod virium, quod 
roboris erat. — Ab Annibale Hifpani primam obtine- 
bant frontem, & id roborisin omni exercitu erat. — — 

Von der Schlacht bey Erebia, ſagt Livius: Refitif- 
fent tamen animis (fc Romani) fi cum pedite folum 
foret pugnatum : fed & Baleares pulſo equite jacula- 
bantur in latera &c. — Quae res effecit, ut equita- 
tus Romanus ex templo urgeretur, Nam cum vix 
jam per fe refifterent, decem millibus equitum qua- 
tuor milla, & plerisque feflis, integris Poenis, obrutl 
funt infuper velut nube jaculorum a Baleäribus con= 
jede. — 

*) Dies Handwerk trieben die Balearer ſchon zu der Roͤ⸗ 
mer 
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machen, wie wenig damit ein ausgebreiteter Handel 
beſtehen konnte. p k 

Die Epoque, da das Commerce auf den baleas 
eiſchen Inſeln in Flor kam, geht mit der Vertreibung 
der Mohren im J. 1230 an, Seit der Entdeckung von 
Weſtiadien gerierh es wieder in Verfall, hierin findet 
es fid wuͤrklich noch, wenn man Minerka ausnimmt, 
welches In biefem letzten Jahrhunderte, ſeitdem es uns 
ter engliſcher Herrſchaft ſteht, und unter engliſcher Flag⸗ 
ge fahrt, von dem Handlungsgelſt der Britten anges 
feuert wird, und ihnen nachzueſſern fucht, 


Als Jacob, der Eroberer, König von Arragonien, 
1230 die bafearifchen Inſeln den Mohren abnahm 0, 


— — 


mer Zeit: Baleares per idem tempus Piratica rabia 
i corrüperant maria. L, Florus (anno 121, ante Chri» 
Kum natum.) r N 5 ? 
) Bur: Erläuterung dieſes Fragments will ich die Namen 
der majorkaniſchen Könige. her ſetzen; 
Jacob der Eroberer 1230 bis 1276. Er thellte im Les 
ſtament ſein Reich unter ſeine beyden Soͤhne. Peter 
erhielt Arragonien. Majforka ward Jacob II zu Theil. 
Jacob II, des vorlgen zweyter Sohn. — Mit er⸗ 
waͤhntem Teſtament war Peter nicht zufrieden. Er 
nöthigte Jacob II, daß er Maſorka und die dazu gehri» 
gen Länder von ihm zu Lehn nehmen mußte, Er regierte 
von 1276 bis 1311. i 
Sancho, des vorigen Sohn. 1311 bis 1323. Er ſtarb 
ohne Kinder, König Jacob in Arragonten, ein Gertha 
tigkeit liebender Herr, ließ deshalb eine Junta berufen, 
um zu entſchelden, ob Majorka zufolge des Teſtaments 
von Jacob dem Eroberer au ihn verfallen (ep. Allein 
die Junta eutſchied, daß die Succeſſion nicht eher eins 
trete, bis keine maͤnuliche Erben von dem majorkani⸗ 
ſchen Zweige mehr vorhanden. ua ra 
Jacob 
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fo theilte er das Land unter feine Wafallen und topfere 
Kriegsleute, die mit ihm dieſe Inſel erfochten batten us. 


Auf Majorka wurden faft alle Mohren graufam 
niedergemacht; auf Minorfa blieb hingegen eine große 
Ar zahl, einige ſagen gat 20,000 Mohren, welche man, 
zu Sklavendienſten brauchte. Die Mojorfaner rühmen 
fih daher, daß fie von uralte m ſpaniſchen oder cafalos 
niſchen Blute herſta men, und ihre Geſchichtſchrelbet 
pflegen es den Minorfanern vorzurücken, daß fie. fidh 
mit dem Blute der Mohren vermlſcht. 95 

Die neuen Beſitzer legten ſich bey ihrer erſten 
Niederlaſſung darauf, die ihnen zur Beute ausgetheil⸗ 
ten Laͤndereyen in guten Stand zu bringen und den 
Acker zu bauen. Allein ſie wurden bald gewahr, daß 
es nicht der bloße Ackerbau fey, der ſie zu elnem blås 
henden Wohlſtande erheben koͤnnte, ſondern daß ſie mit 

„dds mig 0) | pema 


Jacob III, des vorigen Bruéerfobu, ga alfo das 
Reich 1324 bis 13433 Peter, König von Arragonien, 
beffen Schweſter Conſtanza an Jacob IE vermaͤhit war, 
fonu auf nichts als Majorka wieder an fein Haus zu 
„ stehen, Er ſuchte daher Händel pas III. Senden 
3 Biwifie, den Jacob Ii wegen Montpeiller mit dem Kia 
nige von Frankreich hatte, ließ er ihn im Stiche. Ends 
lich tam es zum förmlichen Kriege, aus dach il bliek, 
in der Schlacht bey Had Meier auf Maforka. 
Jacob fein Sohn vermählte ſich mit Johanna, vers 
wittweten Königin. von Neapel, und erhielt dadurch 
dieſes Reich, Er bemühte fih, Majorka wi; der zu ers 
bern, und feßte daher hen Krieg mit dem Könige von 
agonſen fort. Allein er ward gefaugen. Johanna 
oi ihn mit e eee iip di feinen ws 

ernehmungen farb er 1375, und fo fiel Majorta na 
s ar, butée ‘Gta an Arragonien 

ri * 
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demſelben auch den Handel verbinden müßten. Inſun fe: 
hen ſich ſchon ihrer Lage und Natur nach gedrungen, ſich 
auf Schiffarth und Handel zu legen, um die Commu, 
nication mit dem feften Lande zu unterhalten, und das. 
jenige von andern Orten herzuholen, was. fih auf ipe 
rem kleinen Erdpuͤnktchen nicht findet, und dennoch 
zur Erhaltung ihres Lebens, wenigſtens ihrer Bequem; 
lichkeit noͤthig it. Die baleariſchen Inſeln hatten zum 
Handel eine vorzuͤgliche Aufmunterung. Es war eines 
Theils Nothwendigkeit, die fie dazu trieb. Es mußte 
aber auch die Lage und die Umſtaͤnde, worinn fie fih 
befanden, ſie uͤberzeugen, daß ſie ihren Handel unge⸗ 
mein ausbreiten, und alfo außer den nothwendigen fes 
bensbedürfalſſen es zu einem bluͤhenden Woptftande 
bringen konnten. Denn fie finden fih faſt im Centro 
des mitellaͤndiſchen Meeres, und find von Spanien, 
Frankreich, Italien, Levante , Aegypten und der Bar. 
baren ganz umgeben, konnten alfo gleichſam das Waas 
renfager für alle dieſe Laͤnder ſeyn. Erſtlich war alſo 
der Mangel an inlandiſchen Produkten elne Aufmunte 
rung zum Handel. à 
= Die bornehmſten Produkte, welche dle Balearts 
ſchen Juſeln liefern, find. Korn, Oel und Wein. Ob⸗ 
gleich Majorka jetzt durchgehends bebauet, und faft kein 
Plätzchen ſeyn fol, der nicht zur Erzielung erwähnter 
Produkte genutzt ift: fo liefert es dennoch nicht fo viel 
Korn, als zum Behuf der Einwoßner-nöthig if. Es 
ſieht ſich daher gedrungen, ſelbiges aus der Nachbar- 
ſchaft zu holen. Auf Minorka wird das Land immer 
mehr urbar gemacht. Es finden ſich noch viel Platze, 


die zum Ackerbau genutzt werden koͤnnen. — 5 — 
aner 


— 
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kaner laſſen es dabey nicht an Fleiß und Arbeit fehlen. 
Der Lentiskus und andere wilde Buͤſche werden Häufig 
ausgerottet und verbrannt. Indeß wird die Inſel nie 
im Stande ſeyn, ihre Elnwohner mit eigenem Korn 
hinlaͤnglich zu verſorgen, beſonders wenn die Zahl der 
Menſchen durch den zunehmenden Handel vermehrt 
wird *). Man rechnet, daß die Inſel ungefähr 85000 
Quarter Korn erzielt und 25000 jährlich zukaufen muß. 


Ich komme jetzt auf den Oelbau. In alten 
Zeiten war derſelbe auf den baleariſchen Inſels ſehr 
geringe. Von den erſten Einwohnern ſagt Dlodor, 
daß fie. gar kein Baumol hatten, und fid) an deffen 
Statt mit Lentiskusoͤl beſchmierten. Gemeine Leute 
brauchen noch jetzt dies Oel zum brennen. Allein 
nunmehr iſt beſonders auf Majorka der Oelbaum ſehr 

5 LEDT A im 

"e Nach einer im Jahr Der auf Befehl des Gouverneur 
James Murray durch einige engliſche Off ciere angeſtell⸗ 
ten Zählung, findet ſich, daß auf Minorka die Zahl 

der Menſchen ſich auf 26,365 belaͤuft, worunter 

r i Zum Kriege tuͤchtig — 8055 

Zum Kriege untüchtig 1073 

Manns perſonen 13243 J Knaben unter 16 Jahren 3769 

| Prieſter — 148 

i Moͤnche a | 
13243 _ 

worunter Ronnen 75 


Ftauensperfonen 13122 ] Mlochen 3910 
| 


Frauen 9137 
L 1 3122 
Ich glaube, daß meine Leſer es wohl nehmen werden, 
wenn ich auch das übrige Detail der erwehnten Zah⸗ 


lung 
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Im Flor, nachdem man die wilden Oelbäume gepftopft 
hat. Daher ift die Ausfuhr deſſelben ſehr betrachtlich. 
Die Minorkaner hingegen haben das Pfropfen ber Dits 
bäume bislang ſehr vernachlaͤſſigt, ich glaube aus Feis 
ner andern Urſache, als, weil es ihre Båter nicht ges 
than haben. Doch jetzt fangen beſonders einige Dong 
und Beſitzer großer Baſtiden an, den geringen Bauern 
ein gutes Exempel zu geben, und ihre Oliven waͤlschen 
zu inokullren. Indeß will doch das Giefige Oel noch 
> nicht 

Se | S FE PR EEEE a ur 
lung bicher fepe, obgleich ſolches nicht eigentlich zu meis 
nem Zweck gehoͤrt⸗ 

Laſtzhiere. Heugſte 82. Mähren 116. Maulthie⸗ 
re 805. Eſels 2137. Zum Ackerbau erforderliche Thies 
re 


5499. > | : 
Horuvieh u. f. w., Ochſen 52 10, die auch zum Bies 
ben vor dem Pfluge gebraucht werden. Kühe 3564. 
Kaͤlber 2820. Schaafe 40499. Lammer 18105. Bies 
gen 5275. Schweine 9290. ; . 
Davon werden conſumirt, wie man etwa glaubt. 
Kühe und Ochſen te. Mahon 1060. Infel 900. 
Schaafe, Mahon 6000. ufel 8000, 
Ziegen, Mahon 2500. Inſel 3500, 
Schweine, 7000. f 
Dieſe letzte Conſumtlonsangabe ift nur eine Privat. 
meynung. Ich kaun alfo nicht für ihre Gewißheit ftes 
eu. Doch ſcheint fe mir wahrſchelnlich zu feyu, 
Ackerland 12657. Quart. 
Viehweide 25603. 
Gem einheit 12346. 
; 50406. Quart. | 
Aus dieſer Angabe ſieht man, daß man hler twenig 
Pferde, dagegen- aber viel Maulthlere, und noch mehr 
Efel gebraucht, daher auch die Pferde gegen die Mauls 
thiere in geringem Werth ſtehen. Ein gutes Maulthier 
komutt auf 100 Dollar. Ein gutes Pferd kann man 


aber für 70 bis 80 Dollar erſtehen. 
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nicht zureichen, und wir muͤſſen uns in Friedenszelt 
von Majorka aus damit verſehen. Im gegenwärtigen 
Kriege wiſſen uns unſere Corfaren damit zu verſorgen. 


Das letzte Produkt, wovon wir noch etwas an⸗ 
führen müffen, ift der Wein. Von den alteſten Ein: 
wohnern erzähle Diodor, daß es ihnen am Wein ges 
bräche ). Dennoch waren fie dleſem Getraͤnke, fo wle 


auch 
à Ko RB I 


) Die Stelle des Diobors ift ſo merkwuͤrdig, daß ichs der 
Mühe werth achte fie ganz herzuſetzen. Da es mir aber 

auf Minorka am Originalterte fehlt; fo muß ich mich 

begnügen, fie uach dem Spaniſchen zu citiren. 

Es gente dada al ufo del vino, de que Tienen mu- 
cha falta, carecen del todo de azeÿte, y afli fe anden 
eon el de Lentiſeo, y con groflura de tocinos Son 
tan inchnados a las mugeres, que dan por una tres 
© quatre hombres: Su morada es en los efcondrijos 

de las pennas y cuimbres, enrifcadas, donde hazen 
fus albergues, No ufan de oro oplata, prohibiendo 
rigurosamente, que ro fe traggan à Fa lala dando por 
razon, que Gerion hijo de Chryfauro fire müerto a 
manos de Hercules a cauffa dellos metalles. Aſſi que 
fuzgavan que quedando libres deſtas perniziofas ris 
quezas, vivirian feguros de todo genero, de afechan= 
zas, De aqui viño, que quando yvan.a la guerra en 
favor de los Carthaginefes, con los quales eftavan 
aliados, trocaran fu fueldo y gajes en viño y muge» 
zes, Pero es aun nias de maravillar, lo que ufivan. 
en las bodas, en las quales los deudos y amigos, por 
fu anciandad , gozavan primero de los guftos de la 
efpufa, brindando con ellos defpues al paciente ma. 
zito, Tambien es cofa fingular, lo que en fus mof- 
tuarios guardavan, yera, que defmenu gavan el euer- 
po di funéto y lo metian dentro de una urna, fobre 
la qual amontanaran grandes canteras, Es finden ſich 
noch verſchledene (older aufzethuͤrmten Steinhaufen, 
die die Alten als Grabmaͤler aufrichteten. Im Jahr 
3780 ward auf Befehl des Serra General Murray ein 


ſolchen 


\ 
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auch der Lebe damals fo ergeben, daß fie ſich von den 

Carthaginenſern Wein und Weiber ſtatt ihres Soldes 
geben ließen. Sonderbare Veränderung der Zeiten! 
Vormals fehlte es am Wein, und der Minorkaner 
(denn ich will jetzt einmal mein Augenmerk blos auf 
Minorka ziehen) dürftere darnach. Jetzt findet fich der 
Weln im Ueberfluß, und dennoch lebt der Minorkaner 
maͤßig, verkauft ſeinen beſten Weln an die Garniſonen, 
und behaͤlt den ſchlechten fuͤr ſich. Plinius behauptet 
im 14ten Buch Cap 6. und im roten Buch Cap. 48. 
daß der baleariſche Wein zu der Rómer Zeit beruͤhmt 
fey, und viel von Majorka nach Rom verfuͤhrer mors 
den. In den jetzigen Zeiten würde der Wein vielleicht 
ein Gegenſtand des auswaͤrtigen Handels werden koͤn⸗ 
nen, wenn er mit mehrerem Fleiße gekeltert würde, 


; Die Manufakturen werden auf Mojorka eben fo 
ſehr wie auf Minorka verſäumt. Denn es wird nichts 
als ein grobes Zeug verfertigt, welches die Landleute 
zu ihren Kleidern und die Frauens zu Mantellen ges 
brauchen. ; 


Es war alfo nicht der Ueberfluß, ſondern der 
Mangel an inlaͤndiſchen Produkten, wie wir aus dleſer 
kurzen Vorſtellung ſehen, die erſte Aufmunterung zum 
Handel fuͤr die baleariſchen Inſeln. Allein eben ſo ſehr 

ES luden 
ſolcher Steinhaufen, welcher nahe an den Barakos der 
Stephauskove, hart an der Feſtung lag, durch die Ma⸗ 
troſen abgetragen, weil man fuͤrchtete, daß die Feinde 

ſich denſelben zur Errichtung elner Batterie zu Nutze 

machen koͤnnten. Ju demſelben fand man einige Mens 

ſchenknochen in einem umgeſtuͤlpten, ausgehöhlten gros. 
ßen Steine verwahrt. ; 
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‚Faden fie auf der andern Seite auch die großen Bors 
thelle ein, die ſich ihnen darboten, wenn fie einen auge 
waͤrtigen Handel unternahmen. Es iſt befannt, daß 
vor der Eatdeckung von Amerika, und des Weges um 
Afrika nach Oſtindien, der ganze Handel aus dem 
Otlent, beſonders mit Gewürz über Damlata, Mean. 
Oreto und Alexandrla geführt wurde. Die Waaren 
wurden auf dem kothen Meere nach Sur, und von da 
mit Cameelen und auf dem Nil nach Calro und den 
uͤbrigen benannten Staͤdten gebracht. Hler holten nun 
die Einwohner unferer Inſeln einen anſehnlichen Theil 
diefer Waaren ab, und lieferten fie weiter nach den vers 
ſchiedenen Ländern und Häfen Europens. Majorka 
war gleichſam die Niederlage, von welcher vlele andere 
europaiſche Nationen ihre Waaren nah wen. Dieſe 
günftigen Umftände, welche durch die Pridllegien und 
Srepbeiten; die fie unter elner gemilderten Herkſchaft 
genoſſen, unterſtützt wurden; munterten ſelbſt den Adel 
und die Ritterſchaft damaliger Zeiten auf, daß fie ſich 
auf den Handel legten, und diejenigen, die große Lan. 
dereyen hatten, verpachteten dieſelben, und uͤbergaben 
ſie ihren Meiern zur Bearbeltung, indeß fie ihre ganze 
Zeit dem Handel widmeten). Die auswärtigen Nas 
tionen 


—— ee 


) Wie weit tiefer Eifer für die Ausbreitung des Handels 
ging, ſieht man aus einer Stelle des Mut. Tanta 
enfin era la contratacion y el negocio, que los mag 
ciudadanos militares, no querian merced de Cavalle- 
fo, porque eftos no podian entrar en el govierns 
del confulado , que es juridicion des collegio de la 
tuercaduria, y era tanta la eftimacion y prevecho del 
Eftamento y calidad de ciudadano, que pidreron li- 


Fret cencia 
Soͤnfte Lieferung. M m 
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tionen räumten daher den Minorfanern beſondere Wits 
yüge ein, und die Einwohner von Nizza, dle damals 
großen Handel trieben, machten die Majorfaner von 
allen Abgaben und Impoſten frey, dle die übrigen 
handelnden Woͤlker in ihren Haͤſen zu entrichten fhul 
dig waren. Hledurch kom nun Mao jorka in ausneh⸗ 
menden Flor. Auf dem boͤchſten Gipfel des Wohiſtan⸗ 
des befand es ſich vom Jahr 1280 bis 1521. 


: In der Bey von Palma ſahe man an dle 300 
Segel de Gabia, oder große Schiffe ). Im Jahr 
1370 wurden in dren Tagen in der Bay von Palma 25 

Galeeren gegen eben ſo viel Genueſiſche, die ihre Kü. 
ften, beunrubigten , ausgerüſtet. Sle verfolgten fie 
bis in die Bay von Genua, und nohmen fieben davon 
weg, die fie dem Könige zum Geſchenk machten. — 
Koͤnlg Sancho von Majola kam dem Könige Jacob 
von Arragonien , feinem Lehnsherrn, mit 20 Galeeren, 
200 Rittern und vieler Infanterle bey der Eroberung 
von Sardinien zu Hülfe. Die Mojorfaner gaben zu 
den Unkoſten des Krieges 25000 fibres (Mojork) her. — 
Es war in diefen Zeiten kaum ein Kavalier oder Der. 
S ‚ fon 


_ — 


— 


cencia al Rey para renunciar de cavalleros y hazerfe 

ciudadanos, como en effeto les fue concedido, y de 

aqui refulto el privilegio, que tienen de gozar cali 

de todas las mismas pre eminencias de cavalleros, 

aunque en algunos officios entran con differente y 
fegunda inſseulacion. y 

1 #) Vele de gabias Enaliſch Square fails. Dieſe haben 

große Schiffe. Vele latine, dreyeckigte Segel. Wir 

haben kurzlich Schiffe geſehen, welche beyde Art Segel 

angebracht hatten, welches eine neut Erfindung ſeyn 


ſoll. . 2 
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fon von Stande in Majorfa, die nicht ihre Galeeren 
hielt. Daher der König von Arrogenſen fih haupt; 
ſaͤchlich auf ihre Seemacht verließ, und bey ihnen um 
Hülfe und Beyſtand anhielt; wogegen die Ritter befon, 
dere Privilegien erhielten, unter andern, daß ſie Er. 
faubniß hatten, auf ihren Hütern Thuͤrme errichten zu 
koͤnnen, die fie Mellets nannten. a 
Es würde faſt unglaublich ſcheinen, daß der Han. 
del der Majorkaner fo ausgebreitet geweſen; zumol, 
wenn man ihren jetzigen Zuſtand mit den vorigen Bel- 
ten vergleicht. Allein die großen Gebaͤude, die noch 
uͤbrig ſind, find davon ein in die Augen fallender Beo 
weis. Dergleichen find die beyden Boͤrſen (Lonja) zu 
Pal ma, wovon eine den Genueſern zugehoͤrte. Außer 
dem hatten die Majorkaner zwey anſehnliche Schiff. 
werfte, wovon die elne dem Koͤnig gebôrte, jedoch vom 
Lande erbauet war. Es war ſelbige bedeckt, und Fons 
te zehen Galeeren faffen: zehen Häuſer, die daneben 
ſtanden, waren zu Magazinen beſtimmt. Die Schiffs. 
werft der Stadt lag nahe an der erſtern. Der König 
ſchenkte einen Thell davon an die Univerfität, den Sten 
Februar 1386. N i 
In dem Privilegio heißt es: 

t BE civitatem & regnum Majoricarum Re- 
giae noſtrae coronae membrum notabile & in- 
ligne, tanto liberius profeguimur favoribus & 
gratis opportunis, in his potiſſimum, quae ipfo- 
rum reſpiciunt intereſſe, quanto illud potiori 
affectu diligimus, & quanto per pinguia dona, 
quae nobis liberaliter tribuerunt, memoriae re- 
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tinentes, nos ad retributionem corum iick 
mus debitores.“ 


Zu Portupl, einem andern majorkaniſchen Hafen, 
war ebenfalls eine bedeckte Schiffswerft, worinn man 
Galeeren erbauete. Der Hafen daſelbſt war durch eln 
Fort beſchuͤtzt, und mit einer Kette eingeſchloſſen. Die 
Anzahl der Motroſen auf Majorka belief fich in den bas 
maligen Zelten auf 12000. Ein ſo ausgebrelteter Han⸗ 
del befoͤrderte die Bevölkerung. König Jacob der II. 
mußte daher eilf neue Oerter anlegen, in deren jedem 
fih etwa 106 neue Familien nlederlleßen. Dies ged 
ſchahe im Jahr 1300. Wer ſollte es bey dlefen Um⸗ 
ſtänden erwarten, daß die Prelſe der Dinge bey fo ſehr 
zunehmendem Handel im niedrigen Berhäfeniffe geblle⸗ 
ben wären ? Indeſſen erhellet aus einem Privilegio, 
welches Jacob der II. im Jahr 1302 ertheilt, daß zu 
ſelner Zeit, alfo in der Periode, in welcher der Handel 
am melſten blühete, die Lebensmittel äußerſt wohlfeil 
waren. Man verkaufte die Quartere Weizen zu 1 Real 
2 Maravedis, (die Quartere betragt etwas über 2 Hina 
ten) und der Tagloͤhner erhielt 6 Maravebis ). Man 
muß aber hlebey erwaͤgen, daß damals Amerika noch 
nicht erfunden, mauche Goldgrube noch uicht pon, 
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) Wenn jetzt 1 Quartere Welzen auf Minorfa 12 Schill. 
koſtet, und der Tagloͤhner fi taglich Schill. in rieg 
denszeit verdient, fo ſtand ſich derſelbe in den Zelten, 
wovon Mut spricht, zwey mal fo gut; denn er konnte 
in 6 Tagen 1 Quartere Weizen verdienen, da er jetzt bars 
um 12 Tage arbeiten muß. Im Kriege ſteigt das Tag⸗ 
lohn auf 3 Real, die Quartere Weizen aber auch auf 18 
Muse darüber; allo bleibt immer ein gerviffes Bege 
uig, f 


auf den baleariſchen Inſeln. 549 


alfo der Werth koſtbarer Mekalle noch nicht gefallen, 
und, welches nicht vergeſſen werden muß, der Luxus 
nicht aufs hoͤchſte geſtiegen war. — Dieſe gluͤckliche 
Zeiten nahmen mit der Erfindung des Weges um Afrifa 
und der Entdeckung von Amerika ein Eade. Die Waa⸗ 
ren wurden nicht mehr über Aegypten aus Oſtindlen 
gebracht. Wer wollte nicht einen bequessen Tranſport 
zu Waſſer dem muͤhſamen auf Cameelen nach Cairo ꝛc. 
vorziehen? Die Majorkaner verloren dadurch ihren 
Muth, und nachdem fie keinen Gewinnſt mehr ſahen, 
begaben fie fh zum Ackerbau zuruck, und nahmen den 
Pflug wieder zur Hand. Indeß vereinigten ſich biere 
mit noch verſchiedene andere Urſachen, die Majorka 
ſpeciell betrafen, und ihren Handel in Verfall brachten. 
Ibr Reichthum und ihre anſehnliche Macht ſelbſt war 
zuerſt eine Veranlaſſung dazu. Die Kaͤnlge von Arras 
gonien konnten fich in ihren Kriegen am meiſten auf 
ihre Hülfe verlaſſen. Sie forderten daher, ſo oft fie 
es bedurften, einen anſehnlichen Beyſtand an Schiffen 
und Geldes Dadurch gerieth Majorka in elne große 
Schuldenlaſt, und wurde endlich gar erſchoͤpft. Einige 
beſondere Unglücsfälle,, die Majorka betrafen, ver. 
mehrten dies Uebel. y 

In den Jahren 1403 und 1407, Imgfeichen 1635 
wurde Palma durch eine große Ueberſchwemmung ſehr 
verwuͤſtet. Es gingen dabey viele Waaren verloren, 
und es kamen viele Menſchen dabey ums Leben. 

In den Jahren 1230, 1348, 14751 1493, 1523 
wuͤthete die Peſt auf Majorka. Seit dieſer Zeit ift 
man vor biefer Seuche fiber, porque Mallorca tiene 
un braço de 8. Sebaſtian, ſagt Mut ganz im Ernſt. 
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Im J. 1521 empoͤrte ſich das Volk in Walentia 
und auf Majorka, well es über die Vorzuͤge der Rits 
terſchaſt eiferſuͤchtig war, ſetzte die Obrigkelt ab, und 
verſtleß den Gouverneur. Dieſe Verbundenen nann. 
ten ſich die Communldades, er mare oder Ger: 
mania, Brüderfchaft. 

Dies gab, wie lelcht zu erachten, aller epabiftre 
und Handel einen gewaltigen Stoß. Endlich waren 
auch die fo oft fih eräugnenden Theurungen Urſache 
von dem Ruin der Majorfaner. Es iſt indef nicht 
wahrſcheinlich, wie einige vorgeben, daß vom J. 1294 
bis 140 ein allgemeiner Mis wachs beſtaͤndig ſollte an⸗ 
gehalten haben. Vielmehr Ift glaublich, daß, da Mas 
jorka niemals fo viel Korn gehabt, daß es ſeine eigenen 
Unterthanen erpalten koͤnnen, der Mangel erſt recht 
merklich worden, ſeitdem durch den Handel keine fo ` 
reichliche Zufuht mehr ſtott fand. Die Art, tiefem 
Mangel obzußelſen, vermehrte das Uebel. Vormals 
führten die Koufleute auf ihre eigene Rechnung Korn 

im Ueber fluß herzu. Jetzt mußte die Univerfirät (oder 

der Magiſtrot) bofür ſorgen, dof es dem Volke nicht 

an Brod fehlte. Allein der Maglſtrat kaufte das Korn 

theuer ein, und gab es dem Volke, um ihm aufzuhel⸗ 

fen, wohlfell wieder. Dadurch wurde aber die Schul. 

denlaft unendlich vermehrt, und die Abgaben ſehr er⸗ 

ſchwert. Bizente Mut verſichert, daß man ſelt 106 

Jahren auf Ankaufung des Rorns 4472963 Hôces (den 

Livre zu 30 gr.) eingebüßer habe. Hier iſts nun in die 

Augen fallend, welch ein großer Unterſcheld es ift wenn 
der Handel im Flor iſt, und dle Kaufleute aus elge⸗ 
ne Triebe und auf m. Rechnung die leben sbedurf⸗ 
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fife herzuführen, als wenn ſolches vermfttelſt öffentli⸗ 
cher Ayſtalten geſchieht. Als der Handel noch im Flor 
war, brachten die Kaufleute Korn in Menge herzu, 
wovon Majorka verſorgt werden konnte. Damals war 
noch nicht fo viel Land bebauet, die Erndte war noch 
nicht fo groß. Es war eine weit größere Menge Men. 
ſchen, uad dennoch gebrach es nicht an Korn. Der 
Magiſteat hatte nicht noͤthig, die Inſel damit zu verfors 
gen und Unkoſten zu mochen. Jetzt ſind die Erndten 
größer, dir Handel aber geringer, und da es an Korn 
' gebricht: fo muß auf Rechnung des Maglſtrats Korn 
geholet werden. Selten geſchleht ſolcher Kauf zu rech⸗ 
ter Zeit, daher fällt folder theurer aus. Die Fracht 
kommt auch theurer, und fo Pann alfo diefe Einrichtung 
nicht vortheilhaſt fyn. Zu Minorka ift die Gewohn⸗ 
heit, daß der Maglſtrat das Korn einkauft, auch eins 
geführt. Allein bey dem unter den Englaͤndern ausge⸗ 
brelteten Handel, geſchieht dies ohne Verluſt; wlewol 
es ſich doch auch eräugnet hat, daß der Preis des Korns 
durch Einbringung der Priefen fiel, und die Einwohner 
das einmal angeſchafte Korn zu bn angekauften Wers 
the nehmen mußten. Ein Umſtand, den freylich der 
‚größte Weiſe nicht vorher ſehen kann! 
Wit kommen wieder auf Majorka! Die Schul. 
denlaſt, worlan dieſe Inſel durch ermeldete Umftände 
gerleth, gab Gelegenheit, daß König Peter von Ars 


rreagonlen 1353, und beffen Nachfolger, ohnerachtet der 


großen Privilegien, die Majorka bisher genoſſen, dem 
Magiftrat zugab, Iqpoſten und Zölle anzulegen, um 
die Schulden zu tilgen; daher die Abgabe auf Wein, 
Salz, Oel, Tuch ic. Da die Einnahme dieſer Ab ga. 
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ben übel verwaltet war: fo errichtete man tòt den 
Contrato Santo (oder die Conſignatlon), nach welcher 
man bie Impoſten den Glaͤubigern confignirte, Um 
bie Impoſten ferner niht zu vermehren, fo wurden 
endlich die £anbtoren eln geführt (Tallas Generales), 
Anno 1525, weiche im Jahr 1600 fih auf 400,000 fi. 
vres beliefen. Bey allem dem hat Majorka ſich nle 
aus feiner Schuldenlaſt herauswickeln koͤnnen. Welch 
ein Unterſcheld jetziger und vor maliger Zeiten! Major: 
ka wor vordem nicht ſehe bebauet, und dennoch reich. 
Jetzt ift kein Plaͤtzchen ungenutzt, und dennoch {ft es 
arm. Kein Wunder, wenn mon erwägt, daß Aecker 
hoͤchſtens 4 bis 5 pro Cent auf Majorka thun, da man 
hingegen im Handel Über 20 verdienen kaun. Ohne 
Commerz geht das Geld aus dem Lande, um Beduͤrf⸗ 
niſſe elnzuholen, und geht nicht wieder zuruck. Ohne 
Commerz findet keine Cirkulation des Geldes ſtatt, folgs 
lich kann auch der Hopland und Flor eines Landes 
nicht beſtehen; und wenn gleich die Pracht und Luxus 
der Dons ſehr geſtlegen If}: fo würde man doch jetzt dies 
jenigen vergebens ſuchen, die à bis 3 Galeeren auf eis 
gene Koſten, wle vormals, ausruͤſten koͤnnen. = 


Warum bleibt denn die Inſel Majorka in Abſicht 
des Commerces in ihrem vorigen Verfall? Iſt nicht 
ihre Lage zum Handel elne der bequemſten in der Welt? 
Ich antworte: eben die Urſachen, die es veranlaßt, daß 
Spanien feit Erfindung der Goldgruben und feit Bers 
elnigung der verſchiedenen Koͤnigreiche in Spanien un. 
ter Ferdinand Katholik. geſunken it, drucken noch jetzt 
Mojorka. So bald fih. die Gewalt der Monarchen 
durch die Vergroͤßerung Eckla vermehrte, fo vers 
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- Toren die Stände des Reichs ihr Anſehen, und bamit 
auch die ganze Nation ihren feurigen Nur und Tas 
pferkeſt, In olten Zelten konnte nichts wichtlges une 
ternommen werden, bevor nicht alle Stände des Reichs 
zuſammen gerufen wurden, da denn eln jeder Rittet 
mit feinem Contingent an Reutern und Fußvolk ſelnem 
Landesherrn treullch beyſtand. Ein Beyſplel glbt uns 
davon Mut in der Erzaͤhlung von den Feldzuͤgen Jacob 
des I. gegen die Mohren auf Majorka, da diefer Koͤnig 
vorher alle feine Stände zuſammen berief, und ein je⸗ 
der feine Meinung gab. Allein feit der Zelt Ferdinan? 
di Kathol. verloren die Stände ihren Einfluß und iger 
Anſehen, und die Regenten erhielten eine abſolute Ge⸗ 
walt. Bey dlefen Umſtaͤnden fand ſich der Handel nicht 
geſichert genug, und durch vlele Verordnungen zu ſehr 
elngeſchraͤnkt. Die Taxen wurden unendlich vermehrt, 
dle Freyhelt des Handels war dahin; das indiſche Gold 
vermehrte den luxus und die Weichlichkeit, und zerſtoͤr⸗ 
te Manufakturen und Induͤſtrie, und machte faul und 
träge. Man fuͤhrte den Milltem perpetuum eln. Der 
olte Rittergeift verlor ſich, und dle Tapferkelt der Spaa 
nier, dle in alten Zelten große aber ſchreckliche Thate n 
in Amerika gethan, erloſch. Dle heilige Jagulſclen 
trug zuch nicht wenig zur Unterdruͤckung einer edlen 
und feien Denkungsart bey. Eben dleſe traurige Sols 
gen traſen auch die baleariſchen Juſeln in reichem Maaße. 
Der vermalige kriegeriſche Muth unter dem Adel ver, 
lor ſich, und es blleb nichts als das äußere Anſehen. 
So wie ſich der tapfere Muth der Spanier verlor: fo 
wurden dle Mohren in ihren Seeraͤubereyen Immer kuͤh⸗ 
ner und dreiſter, und an ſtatt daß man ſonſt die Mohren 
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zu paaren Side fo fürchtet man fie jetzt. Ein je. 
der, welcher weiß, wie jetzt die Spanier auf einem 

Kouffartheyſchlffe beben, wenn fie elne mohriſche Gas” 
leere von ferne erblicken, der wird fih nicht wundern, 

daß ihr Handel in Stecken geräth. 


| Wie glüelich. hat ſich demnach bisher Mingta: 
fihägen koͤnnen, da es ſich von dem Seepter des britti⸗ 
ſchen Monarchen beſchuͤtzt geſehen hat. Seit der Zeit, 
daß die Engländer in dem Beſitz deſſelben geweſen, hat 
dieſe handelnde Nation auch hler wieder den Handels⸗ 
geiſt aufgeweckt, Der Konig bat den Minorkanern 
große Vorzüge zugeſtanden, ihr Hafen ift ein Freyha⸗ 
fen und von allen aus: und eingehenden Waaren wird 
nicht der geringſte Impoſt erlegt. Unter engliſcher 
Flagge ift Minorka vor allen Anfällen fiher, und fer 
gelt ohne Furcht. Die Minorkaner ſollten alſo, wenn 
fie nicht ganz undankbar ſeyn wollen, ſich uber zeugen, 
daß ſie unter engliſcher Hoheit glücklich worden, und ihr 
sv neues Leben bekommen hat, 


i Sind aber die Minorkoner davon wüͤrklich sé 

$ jar” Und werden fie fernerhin foler großen Bors 

süge genießen? Was man über die erſte Frage ſelt 

; 19 Auguſt 1781 urtheifen muß, uͤberlaſſe Ich mel 

nen Leſern zu eigenem Nachdenken. Die andererage 
wird die Zukunſt entſcheiden. 
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Diefe merkwuͤrdigen Remargues werden, als bereits 


verrechnet, gleich nach der Jubilatemeſſe von Leipzig aus 
nachgeliefert. 5 
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Vorerinnerung. 


H: Raynal hat in der neuen Ausgabe feis 
ner berühmten Hiſtorie Philoſophique &c. 


welche 1781 zu Genf in zehn Baͤnden erſchienen, 
auch, — ich kann nicht ſagen eine Geſchichte — 
ſondern ein Raiſonnement uͤber die Geſchichte der 
großen Revolution, wodurch die dreyzehn Nord⸗ 
amerikaniſchen Staaten ſich in unſern Tagen, die 
Unabhaͤngigkeit errungen haben, gegeben. Man 
findet daſſelbe im oten Bande von p. 136 = 238. 
Noch vor der Erſcheinung dieſer neuen Ausgabe 
gab ein Ungenannter, nach ſeiner Vorrede ohne 
Hr. Raynals Wiſſen, dieſes Stuͤck beſonders her⸗ 
aus, unter dem Titel: Revolution de l Amerique 
ar Mr. l'Abbé Raynal. 9. Es erſchien davon 
auch bald eine engliſche Ueberſetzung, welche zu 
Philadelphia und in andern amerikaniſchen Orten 
nachgedruckt wurde. Dieſe Schrift machte, wie 
es ſchien, in Amerika, Senſation. Sie enthielt 
indeß eine ſo wenig befriedigende Darſtellung der 
Thatſachen; ein fo allgemeines, wenig unterriche 
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tendes Raiſonnement; fo viele Declamation und 
nicht wenig Unrichtigkeiten und würkliche Wider. 
forde, daß dies Hrn. Paine bewog, eine Be- 
richtigung derſelben zu ſchreiben, die man ſicher 
nicht keicht von Jemand beſtimmter und gruͤndli⸗ 
cher erwarten konnte, als von einem Manne, der 
nicht nur ſelbſt ein Augenzeuge der großen Bege⸗ 
benheiten ſeines Vaterlandes, ſondern auch eine 
handeinde Perſon darinn geweſen war, und ſelbſt 
itzt die wichtige Stelle eines Miniſters der auga 
waͤrtigen Affairen in dem verbuͤndeten amerikani⸗ 
ſchen Staate bekleidet. In der That enthaͤlt 
dieſe Schrift ſehr intereſſante Aufklaͤrungen uͤber 
die merkwürdigſten Vorfaͤlle der amerikanischen 
Redolution, und zeigt deutlich, daß Hr. Raynal 
ohne Kenntniß der wahren Triebfedern und des 
Zuſammenhangs der Begebenheiten nur nach alle 
gemeinen, unbeſtimmten Ideen geſchrieben, die 
Amerikaner oft ſehr unrecht beurtheilt, und die 
Lage der Dinge nicht ſelten gerade der Wahrheit 
zuwider beſchrieben habe. Iſt es mir erlaubt, bey 
dieſer Gelegenheit meine Dreynung über dieſen fo” 
genannten Hiſtorien philofophe zu ſagen; fo duͤnkt 
mich, hat fein Werk überhaupt viele ihm eigenthuͤm⸗ 
liche Vorzuͤge, aber auch Fehler, die jene nicht 
wenig verdunkeln. Gewiß liefert daſſelbe eine 
Sammlung vortreflicher ſtatiſtiſcher Nachrichten, 
mit einem Detail und Vollſtaͤndigkeit, wie fie nur ein 
Mann von ſo ausgebreiteten Verbindungen zuſam⸗ 
menbringen konnte. Ueber das ſpaniſche Amerika 
verdanken wir ihm die beſten Nachrichten in der 
neueſten 
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neueſten Zeit; eben fo über. die fransbfifhen, 
hollaͤndiſchen Colonien u. . w. Alle diefe Mate: 
rialien ſind auf eine intereſſante Art und zu einer 
leichten Ueberſicht geordnet. Und dies Ganze Be» 
lebt ein ſo edler, heller, freymuͤthiger Geiſt, der 
keines Vorurtheils ſchont, der jede Verletzung der 
großen Rechte der Menſchheit kuͤhn angreift, der 
uͤberall auf Menſchenwohl und Tugend gerichtet 
it, daß — wenn auch nicht der von allen Ken. 
nern ſeiner Sprache anerkannte meiſterhafte Styl 
und die wahre Beredſamkeit noch alle diefe Vorzuͤ⸗ 
ge erhöhte — gewiß kein Lefer von Verſtand und 
Gefuͤhl Raynals Werk ohne Belehrung und Ver⸗ 
gnuͤgen, ohne Achtung für den Verfaſſer, leſen 
kann. Dagegen ſcheint mir der eigentlich hiſtori⸗ 
ſche Theil deſſelben ausnehmend unvollkommen. 
Zufdrderſt verdient doch der gaͤnzliche Mangel von 
aller Kritik, von aller Nachweiſung der Quellen, 
von aller Angabe der Gruͤnde und Grade der 
doch in einer ſo viel umfaſſenden Geſchichte gewiß 
ſehr verſchiedenen Zuverlaffigfeit der gelieferten 
Nachrichten; die Unbeſtimmtheit in Zeitfolge, 
Namen, Geographie u. f. w. wohl eine Rüge, — 
wenn wir anders uns nicht ſchon verwoͤhnt haben, 
bey einem Hiſtoriker von Hrn. Raynals Nation 
ſo viel Unhiſtoriſches gar nicht mehr zu bemerken. 
Aber dann iſt doch wohl Hauptpflicht des franzoͤ⸗ 
ſiſchen wie des deutſchen und brittiſchen Gefchicht: 
ſchreibers, und vor allen deffen; der fich ſelbſt ei» 
nen philoſophiſchen nennt, daß er uns den wah- 
ren innern Zuſammenhang der Begebenheiten, das 
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Verhaͤltniß von Urſache und Wirkung, ihr Ein⸗ 
greifen in einander, ihre Beſtimmung und Bes 
ſchraͤnkung einer durch die andere u. ſ. w. zeige. 
Von alle dem finde ich in Raynals Werke faſt 
nichts. Wenn ich die ſtatiſtiſchen Nachrichten vom 
neueſten Zuſtande ausnehme, giebt er uns immer 
nicht Geſchichte, ſondern ſetzt dieſe ſchon voraus, 
und gebraucht ſie nur als Faden, an den er ſeine 
philoſophiſchen und politiſchen Reflexionen anreihet, 
und es iſt mir ſehr wahrſcheinlich, daß Hr. Ray⸗ 
nal über den hiſtoriſchen Stoff feiner Arbeit gar 
keine kritiſche Unterſuchungen angeſtellt, ſondern 
nur einige meiſtens ſehr bekannte und nicht immer 
die beſten Bücher über die ältere Geſchichte geles 
ſen, und ſich darnach mit ſeiner reichen Ein⸗ 
bildungskraft ein allgemeines Bild vom Zu⸗ 
ſammenhang der Begebenheiten zuſammengeſetzt 
habe. Ich glaube dieſes einigermaßen beurthellen 
zu konnen, da meine Geſchichte der Englaͤnder 
und Franzoſen im offlichen Indien, (Leipz 
zig 1776.) mir Veranlaſſung gegeben hat, einen 
Theil des Raynalſchen Werks genauer zu ſtudie⸗ 
ren, und den Quellen, auf denen ſeine Darſtel⸗ 
lung der Begebenheiten beruht, kritiſch nachzu⸗ 
forſchen, da ich dann gefunden, daß ihm viele, 
beſonders engliſche, ganz unbekannt geblieben, 
und er die Facta, wohlverſtanden der aͤltern Zeit, 
meiſtens aus ganz gewoͤhnlichen Buͤchern, ohne 
Unterſuchung, angenommen habe *). Hiezu 
e 

) Herr Raynal fagt zwar in der Introduction (neue 
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kommt nun noch die gar zu oͤftere Wiederholung 
gewiſſer Gemeinplaͤtze, und das Langweilige der 


haͤufigen Declamationen, das Unbeſtimmte, 


Schwebende, unter einem Schwall von Worten 
verſchleyerte Alltaͤgliche der Reflexionen, welches 
Hrn. Raynals Werk einem Geſchichtskenner oft 
wirklich widerlich, und einem denkenden £efer nicht 
ſelten ermuͤdend machen muß. Ich fuͤrchte, wenn Je⸗ 
mand das eigentlich Statiſtiſche in ein paar Baͤndchen 
ö | Nn 4 ‚Heraus 


Ausgabe T. 1. p. 3.) Tai appellè à mon ſe- 
cours les hommes inſtruits de toutes les nga 
tions. J'ai interrogé les vivans & les morts; 
les vivans, dont la voix fe fait entendre & 
mes cotés; les morts, qui nous ont trans- 
mis leurs opinions & leurs connoiſſances en 
quelque langue qu'ils aient ecrit, J'ai pek 
leur autorité, Pai oppoſé leurs temoignas 
ges; Jai eclairci les faits, Si Pont meut 
nommé fous la ligne ou fous le pole ùn hom- 
me en etat de m’eclairer für quelque point 
important, jaurois été fous le pole ou fous 
la ligne, le fommer de s'ouvrir à moi, 
L’Image augufte de la verité m'a toujours 
été prefente. O verité fainte! cef toi feu. 
-Je que j'ai refpedtée. u. f. w. indeß wage ich es 
zu zweiflen, ob dieſer Gelehrte auch hier mit Acht 
hiſtoriſcher Treue die Geſchichte “feiner Hiſtorio⸗ 
graphie beſchrieben habe. Gewiß zweifle ich nicht 
an Hrn. Raynals Liebe zur Wahrheit und ſeinem 
Heten Willen, ihr nicht ungetreu zu werden, — 
aber daran zweifle ich, ob das Talent der kriti⸗ 
ſchen Pruͤfung, der muͤhſamen Unterſuchung auch 
noch 
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heraushuͤbe, das große Werk wirde fuͤr viele Lefer 
ſeine Reize verliehren, und dies, duͤnkt mich, iſt 
eine Probe, die ein guter Geſchichtſchreiber aus. 
halten muß. Man mache ſo viele Auszuͤge und 
Eforitd aus Tacitus, Hume, Robertſon, 
Gibbon — und auch Naynals berühmten Lands⸗ 
manne, Voltaire, — die unſterblichen Schriften 
dieſer Geſchichtsſchreiber werden immer ganz ge⸗ 
leſen werden, und auch ganz am meiſten gefallen. 
Das Reſultat meiner ohnmaßgeblichen Meynung 
mére alfo; Raynal ift ein vortrefliher, freymuͤ⸗ 
thiger, beredter, philoſophiſcher Politiker und 
Statiſtiker — aber Geſchiehtſchreiber iſt er nicht. 
Um recht auffallend den Unterſchied zu fühlen zwi⸗ 
ſchen allgemeinem Naiſonnement und ſchoͤner De- 
clamation über Geſchichte und deren deutlicher, 
lin ; i beſtimm⸗ 


noch die Reihe aller der blendendern Talente ver⸗ 
mehre, die Hr. Raynal unlaͤugbar beſitzt. Ich 
traue es ihm zu, daß er wohl eine Reiſe zum Ae⸗ 
quator oder zum Pole — vorausgeſetzt, daß zu 
letzterm unfre kuͤnftigen Cooks und Forſters erſt 
den Weg gefunden hätten — machen würde, um 
ſich uͤber ein wichtiges Factum auffuklaͤren. Aber 
denn gehörte doch dazu, daß der Mann, den er 
unter dem Pole oder unter der Linie auffodern 
i wollte, — franzöfifch antworten koͤnnte. Denn 
R ficher find doch viele unfranzöſiſche Quellen, die 
zwiſchen dem Nordpol und dem equator mit we⸗ 
niger Unbequemlichkeit zu befragen waren, von 

Hr. Raynal unbefragt geblieben. 


Vorerinnerung. 163 


beſtimmter, auf genaue kritiſche Prüfung mannich⸗ 
facher Quellen beruhender Darſtellung leſe man 
nur nebeneinander Raynals Revolution d Ameri- 
que, und uniers vortreflichen Sprengels in das 
biftorifche Taſchenduch von 1784. zuſammen⸗ 
gedraͤngte feine Geſchichte eben dieſer Revolu⸗ 
tion Ich komme von dieſer kleinen Digreſſion, 
die mir hier als Einleitung zu einer genauen Kritik 
uͤber einen Theil von Raynals Werk nicht unſchick⸗ 
lich ſchien, zu dieſer zuruͤck. Ich habe dieſelbe 
vorzüglich um deßwillen in meine Sammlung duf⸗ 
genommen, weil ſie auch ohne Ruͤckſicht auf den 
polemiſchen Zweck des Verfaſſers, für jeden Lofer; 
der auch Rannal Werk nicht zur Hand hat, nur 
aber uͤberhaupt mit der Geſchichte der amerikani⸗ 
ſchen Inde pendenz bekannt ift, verſtaͤndlich und 
angenehm ſeyn wird. Wenn man Hrn Paine 
auch zuweilen etwas partheyiſch patrioziſch finden 
wird, wie es nach feiner Lage wohl nicht anders 
ſeyn konnte; fo ift es doch intereſſant zu ſehn, aus 
welchem Geſichtspunkte der amerifanifche Miniſter 
der auswaͤrtigen Geſchaͤfte dem Publikum dieſe 
neueſte Geſchichte ſeines Landes darzuſtellen 
wuͤnſcht. Ueberdem verdient dieſe Schrift, wel⸗ 
che am Ende der amerikaniſchen Revolution gleich⸗ 
ſam eine allgemeine Ueberſicht derſelben liefert, hier 
um fo mehr aufgehoben zu werden da diejenige 
deſſelben Verfaſſers, welche beym Anfange der 
Repolution fo große Wirkung hervorbrachte, das 
erſte Stuͤck meiner Sammlung iſt. Herr Paine 
hat ſich naͤmlich itzt zu dem intereſſanten Pamphlet 
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der geſunde Menſchenverſtand, deffen Urhe⸗ 
ber ſo lange unbekannt geblieben, bekannt, und 
man wird hier denſelben freyen Geiſt, dieſelben 
großen, edlen, ſtark aus gedruͤckten Grundſaͤtze 
úber politiſche Freyheit und Menſchenrecht und den 
wirklich durch das Ganze herrſchenden wahren ge⸗ 
ſunden Menſchenverſtand und ſehr richtige politi⸗ 
ſche Raiſonnements wieder finden, wodurch jene 
ältere Arbeit ſich fo vortheilhaft auszeichnete. Ich 
liefere dieſe Brochuͤre hier uͤbrigens in einer fran⸗ 
zoͤſiſchen Ueberſetzung des Herrn Ceriſier, weil ich 
das engliſche Original noch nicht habe erhalten 
koͤnnen. Dieſes iſt in Briefen an Hrn. Raynal 
abgefaßt, welche Form der Ueberſetzer abgeaͤndert, 
und dagegen Abtheilungen nach den Materien ge⸗ 
macht hat. Fuͤr die Beſitzer der neuen Ausgabe 
des Raynalſchen Werks in Deutſchland wird es 
deſto angenehmer ſeyn, hier die Painiſche Kritik 
in der Sprache von jenem zu leſen. 


REMAR- 
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REMARQUES SUR LES ERREURS 
à DE AR 
L’HISTOIRE PHILOSOPHIQUE 
| ET POLITIQUE 


Par Rapport aux Affaires de l Amerique-Septen- 
trionale etc. Y 


Coup-d’ œil general für les defauts 
de l’Hiftoire de la Revolution 
Americaine, 


Lies que jai formée, exigerait une 
Apologie de ma part à Pégard d’un Auteur auſſi 
diftingué que le celebre Raynal; mais, comme 
le devoir d'étre juſte eft le premier voeu de la 
Philofophie & la grande bafe de l'hiftoire, j’e- 
fpere qu’il ne dedaignera pas ’expofe des mo- 
tifs qui m'ont guidé: je wai pu refifter au defir 
de rendre juſtice, avant de penſer à faire un 
compliment apologétique. L'Auteur de la Re- 
volution Americaine a, dans quelques cas, loué 
fans fondement & blâmé fans raiſon Il a pro- 
digu les éloges à qui ne les meritait pas; il a 

a Nu 3 affecté 


566 XIII. Remarques fur I Hiſtoire 


affect d'en ravir le tribut à ceux qui les meri- 
talent: il paraît fi ſouvent au - deſſous & au-delà | 
de ſon ſujet & de ſes caracteres, qu'il en eſt 
peu, ou peut-être aucun, qui ſoit marqué à 
des traits veritables & uniformes, 


Cétait d’ailleurs s’y prendre trop tôt que 
d'écrire de fi bonne heure lhiftoire de cette 
grande revolution. Une entreprife auſſi preci- 
pitée Fexpofait aux danger inévitable de con- 
fondre les caracteres & les eirconſtances, & de 
tomber dans des embarras & des erreurs, Les 
chofes, ainfi que les hommes, s'offrent rare- 
ment fous la forme la plus vraie, à la premiere 
vue. L’auteur s’eft trompé jusque dans les prin- 
cipes qui fervent de fondement à fon ouvrage. 
ll seft mepris fur les cauſes qui ont produit la 
rupture entre PAngleterre & les Colonies, jadis 
fiennes, fur les caufes qui eonduifaient, pas à 
pas, & fans que PAmérique y penfät & qu'elle 
eût combiné fes plans d'avance, à une revo- 
lution qui a fixé l'attention & reveille Pintérêe 
de l'Europe, . 


Erreur de l'Hiftorien Philofophe für 
les cauſes morales de la Revo- 
lution Americaine. 


Pour prouver ce que pavance, je vais cis 
ter un paſſage qui quoique placé vers la fin de 
l'ouvrage, À cependant plus de rapport avec le 
commencement. Parlant des caufes qui don- 

nerent 
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nerent naiſſance à cette querelle, P Auteur Pex- 
plique de la maniere füivante: ` 


„De toutes les cauſes énergiques, dit- N, 
qui produifirent tant de revolutions für le glo- 
be, aucune n'exiſtait dans le Nord de PAmé- 
rique. Ni la religion ni les loix MN avaient été 
outragèes. Le fang des martirs, ou des citoyens, 
n'y avait pas ruiſſeſè fur des Schafauds: On n'y 
avait pas infulté aux moeurs. Les manieres, 
les uſages, aucun des objets chers aux peuples, 
n'y avait été livré au ridicule. Le pouvoir arbi« 
traire n'y avait arraché aucun habitant du fein 
de fa famille ou de fes amis, pour le trainer 
dans les horreurs d’un cachot. L’ordre public 
n’y avait pas été interverti. Les principes d’ad- 
miniſtration ny avaient pas change; & les ma- 
ximes du gouvernement ý étaient toujours re- 
fées les mêmes. Tout fe reduifait à favoir fi 
la metropole avait ou Wavait pas le droit de 
mettre directement un léger impôt fur les Co- 
lonies.“ i : 


Il weft pas hors de propos d’obferver en 
general, à l’occafion de ce paflage extraordi- 
naire , que perfonne ne fent mieux que ceux 
qui font dans le cas de ſouffrir *); & pour 
être juge compétent des provocatiens ou des 
caufes energiques, il aurait fallu fe trouver en 
Amérique, 

Cet 

) C'eft ce que nous avons ‘dejà obfervé fur le même 

fujet, à peu prés dans les mêmes térmes, dans une 
brochure intitulée: Obfervatiobs d'un vrai Hollan- 
dais, &e, qui parut vers le commencement de l'an. 
nee 1778. Note du Traduéteur, 
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Cet Hiftorien, en difant que de toutes les 
particularités qu'il expoſe, aucune n’avait exi- 
ft& en Amérique, fans indiquer Pepoque parti- 
culiere où ces caufes n’auraient pas exiflé, fui- 
vant lui, reduit cette declaration à rien, en 
étant par-là tout moyen de faire l'application 
de ce paſſage. 


Ces gaufes n’exiftaient pas en 1763. Elles 
exifterent toutes avant l’année 1776. Il fut donc 
un tems où elles mont pas exifté, un autre tems 
où elles ont exifté; & c’efl ce tems qui con- 
flitue Peſſence du fait. Sabſtenir de le fixer 
exactement, c’eft donc oublier la feule preu- 
ve qui peut fervir à conſtater la verité Ou la 
fauſſetè de Paflertion ; & d’après quoi on peut 
Padopter ou la rejeter. Mais une declaration 
qui ne determine aucune époque, accrediterait, 
aux yeux de l'Univers, que la revolution ne 
ferait fondée für aucune caufe réelle, puifau’on 
y defavoue Pexiflence de toutes celles qui peu. 
vent avoir des effets, & que Auteur appelle ı 


énergiques. 


… J'avoue que je fuis moi-même fort emba- 
taffé pour trouver époque à laquelle PHifto- 
rien fait allufion; car parlant, dans une autre 
partie de cet ouvrage, de PAéte du Timbre 
pafle en 1764, il Pappelle une uſurpation des 
droits les plus precieux & les plus facrés des 
Americains. Ainſi ’Hiftorien convient que la 
plus énergique de toutes les cauſes, lnfurpa- 
tion de leurs droits les plus precieux & les plus 
ficrés, a exifté en Amérique, douze ans avant 
la declaration dé l'indépendance & dix ans avant 

8 eru- 
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Peruption des hoſtilites. Ainfi le tems où laf- 
fertion ferait vraie, doit preceder Pacte du 
Timbre; mais comme dans ce tems-là, il n’y 
avait ni revolution, ni même l'apparence dau- 
cune, il n’eft pas poſſible den faire Fapplica- 
tion; & comme, fuivant les propres princi- 
pes de lHiftorien, on ne faurait l'appliquer à 
aucun tems avant l’acte du Timbre, cette affer- 
tion eft une idée jetée en l'air, qui ne pofe fur 
rien & qui eften oppofition avec tout, 


"L’Adte du Timbre, il eft vrai, fut fuppri- 
mé deux ans après fon emifhon ; mais il fut im- 
mediament fuivi d’un autre Adte, d une nature 
bien plus funefte encore: c’était celui qui au- 
torifäit le Parlement à lier l'Amérique dans tous 
les cas quelconques. 


La Revolution Americaine juftifiée 
& autorifée, | 


Si l'acte du Timbre était une ufurpation 
des droits les plus precieux & les plus ſacres 
des Américains , que doit- on penſer de cet acte 
declaratoire, qui ne leur laàiſſait plus aucun 
droit? Ne renfermait-il pas les ſemences pal. 
pables du gouvernement le plus defpotique qui 

jamais ait exifté dans le monde? Il reduiſait 
Amérique à l'étât non - ſeulement le plus bas, 
mais auf le plus abject de la vaffalité, C'était 
exiger une ſoumiſſion illimitée dans toutes cho- 
fes, ou, comme l'acte le denote, dans tous les 
cas quelconques. Pour comble d’outrage, c’eft 
que 
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que cet acte, on veut le faire pafler pour un 
trait de clemence; c’eft bien ici qu’on pourrait 
s'écrier: fi vous traitez ainſi vos amis, com- 
ment traiterez- vous vos ennemis ? 


Toutes les chattes originales, ëmanées de 
la Couronne d'Angleterre, & fur la foi des- 
quelles tant d’äventuriers de Pancien monde 
s’étaient transplantés dans le nouveau, étaient 
arrachées de ieurs fondemens par cette ſingu- 
liere declaration; on renverfäit la nature même 
de ces chartes qui en faifait un pacte entre deux 
contractans; elles étaient dès- lors aflujetties à 
Etre revoquées Ou alterées, fuivant le caprice 
arbitraire d’une feule des deux parties. Le fort 
des Américains était des- lors abſolument abans 
donné au pouvoir du Parlement ou du Miniſte- 
re, fans qu’on leur laiſſat le moindre droit dans 
tel cas que ce fût, 


fl n’eft pas de deſpotisme que cette inique 
loi ne donnät lieu d'appréhender; & quoiqu en 
Pexecutant il eût été convenable de conſulter 
les moeurs, les opinions du peuplé, le prin- 
a de cet acte legitimait-au contraire toute 
efpece de tyrannie. Elle ne s’arrêtait nulle part. 
Elle s'étendait à tout. Elle embraſſait tou- 
te la fphere de la vie humaine &, fi l’on 
eut s'exprimer de la forte, une chaîne éter- 
nelle de circonſtances. C’eft la nature d’une 
loi exiger l’obéiflance ; celle - ci demandait 
encore la fervitude; & fous fon influence, la 
condition d’un Américain n’était plus celle de 
fujet, mais d’efelave. La tirannie a fouvent été 
établie fans la loi, & quelquefois contre la te- 
neur 
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neur de la loi; mais Phiftoire du genre humain 
n' offre pas un autre exemple où elle ait été Era- ’ 
blie par la loi. Ceſt un Outrage audacieux au 
gouvernement eivil; on ne faurait en tracer un 
tableau trop odieux, afin de le faire deteſter 
comme il merite, i 
Il ferait ridicule d’objedter à cela que Je 
porvo legislatif. de la Grande-Bretagne ne 
aifait plus de loix pour l’Amerique, mais qu'il 
y envoyait dés ordres; en quoi differait un acte 
du Parlement calqué fur ce Psingipe & operant 
de certte maniere fur un peuple fans reprefen- 
tans, des ordres d’un £tabliffement militaire? 


Le Parlement Britannique n’était pas fe- 
ptennal à l'égard des Americains; il était perpe- 
tuel pour eux. C'était pour eux un corps tou- 
jours ſubſiſtant. Sa diſſolution, fon élection 
étaient pour eux, comme fi les membres fe faf- 
fent fuccedés par droit d’heritage ou ſortiſſent 
d'emploi par mort, où vecuſſent toujours, ou 
fuſſent nommés comme à une charge. Ainſi, 
le peuple Anglais pouvait fuppofer à cet égard, 
aux Americains, l'idée que la diſſolution & Pé- 
lection ont ceſſe pour toujours, & que le Par- 
lement actuel & fes heritiers font à perpetuité: 
en ce cas, je demande: que penſeraient les plus 
bruyans de leurs demagogues, fi lon publiait 
un acte pour declarer qu'un tel Parlement a le 
droit de les lier dans tous les cas quelconques? 
Car ce mot quelconque s’étendrait auſſi bien 
à leur grande charte, à leur bill des droits, à 
leur jugement par leurs pairs, qu'il s’eft étendu 
fur les chartes & für les formes du gouverne: 
ment en Amerique, | | | 
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Je fais perſuade que la perfonne à qui pa- 
dreſſe ces remarques, maurait pas dit, apres 
Pemiſſion d’un tel acte, que les principes dad. 
miniſtration n'ont pas été changes en Ameri- 
que, & que les maximes du Gouvernement y 
ont toujours été les mêmes. II y a, dans ce 
cas, un bouleverfement total de principes; & 
non + feulement une ſubverſion, mais même 
une deflruétion des fondemens de la liberté, & 
une domination abfolue établie à la place. 


L'Hiflorien avance encore une affertion 
non moins injurieufe à Amerique, que con- 
traire à la veritè, lorſqu'il dit que le tout fe re- 
duifait à favoir fi la metropole avait ou n’avait 
pas le droit de mettre directement ou indirecte. 
ment un leger impôt für les Colonies, Ce nt 

tait point la toute la queſtion; & la quantité de 

la taxe n’était pas un objet pour le Miniſtere ou 

pour les Americains. Il y avait un principe 

dont la taxe ne faiſait qu'une partie & dont 

la quantité-formait une portion encore plus pe- 

tité; ce principe fut la baſe für laquelle porta 
toute Poppofition de Amerique, 


La taxe für le thé, à laquelle on fait allu- 
fion ici, m'était, après tout, qu'une épreuve 
far laquelle on voulait établir la pratique de la 
loi declaratoire; & que l’on devait decorer du 
titre fpecieux de ſuprematie univerfelle du Par- 
lement. - 


Ainſi toute Ja queſtion avec P Amerique, 
au commencement de la diſpute, était: ferons- 
nous lies dans tous les cas quelconques par le 

er ; arle- 
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Parlement Britannique, ou ne le ferons- nous 
pas? Car la foumifhon pour le Thé ou un bill 
de taxation, impliquait une reconnaiſſance dé 
Pate declaratoire où, en d’autres termes, de 
la ſuprematie univerfelle du Parlement; mais, 
comme ils n'étaient pas dans l’intention de S'y 
foumettre, il devenait neceffaire de s’y oppofer 
dans le premier moment de l'exécution. 


Il eft probable que lHiftorien aura été in- 
duit dans cette meprife , en parcourant des 
morceaux detachés de quelques Gazettes Ame- 
ricaines; car, dans un cas OÙ tous étaient in- 
tereſſes, chacun avait droit de donner ſon opi- 
nion; & dans le grand nombre, pluſieurs, 
avec les meilleures intentions, ne firent pas le 
meilleur choix, & ne s’arréterent pas au vrai 
principe qui devait fervir de bafe à leur cauſe. 
Une impulſion generale leur fit croire qu'ils 
avaient &poufe la bonne, fans qu'ils fuſſent en 
état de ſeparer, d’analifer & d’arranger les ma- 
teriaux de leur proces, 


Je fens quelque repugnance à diffequer 
trop minutieuſement ce paflage extraordinaire 
de PHiftorien; je ne voudrais pas paraître le 
träiter avec trop derigueur; autrement je pour- 
rais montrer LE” ne contient Pas une, feule 
affertion qui foit fondée: par exemple, faire 
revivre un vieux acté du Roi Henri VIN, pour 
Padapter aux Américains, & s’en autorifer pour 
fe faifir de leurs perſonnes & les transporter en 
Angleterre afin de leur faire fubir un emprifon- 
nement & un jugement fur de pretendus delits, - 
c'était, dans le ſens odieux de ces mots, les 
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arracher, pe des ordres arbitraires du Parle- 
ment, des bras de leurs familles & de leurs amis 
& les trainer dans des cachots non- ſeulement 
horribles, mais éloignés, : Cet acte für cepen- 
dant dreflé quelques anhees avant que les hofti- 
lités &tlaraffent. D'ailleurs, fi le fang des mar- 
tirs ou dés citoyens n'avait pas ruiffelé für les 
échafauds, il avait coulé dans les rues: on con- 
nait le maſſacre des Habitans des Bofton par la 
{oldatefque Britannique en 1770. i 


Si PHiftorien, fe fût borné à dire que les 
caufes qui produifirent la revolution Americai- 
ne, étaient Originairement differentes de celles 
qui ont fait naître des revolutions dans d'autres 
parties qu globe, il aurait parlé jufte On y 
connaiffait à fond Ja valeur & la qualité du Gow 
vernement & la dignité de Phomme; & cef 
l'attachement dés Americains ces principes.qui 
produifirent la revolution par une confequence 
naturelle & prefque inévitable. Ils n’avaient 
pas de Maifon particuliere à établir ou à detrö». 
ner. Aucune confideration perſonnelle n’alté- 
rait la bonté de leur cauſe. Ils fe, donnaient la 
main l’un à l’autre dans leurs efforts. Ils ne 
procederent què par degres, & à meſure qu’ils 
fe fenurent preſſes par le deſpotiſme imperieux 
& infitigable de la Grande - Bretagne. Et mê- 
me. dans leur dernier acte, celui de fe decla. 
rer independans, peu s’en eſt fallu, qu'il ne 
viat trop tard; car s’il n'eût: pas été fait exacte. 
ment au tems Où il le fut, je ne vois pas dans 
les affaires qui fuivirent , d'époque où Pon eût 
pu le publier avec le meme effet, & peut-être 
ile Pet il pas été du tout, 8 

i ; ! Mais 
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Mais ce fondement ayant été jeté avant les grands 
revers de fortune, favoir, avant les operations 
de la funeſte campagne de 1776, leur honneur, 
leur inter&t, tout enfin les apelait hautement à 
les maintenir; & ce feu de ame, cette énergie 
qu coeur qu inſpire la perſpective de l’indepen- 
dance, même dans le lointain, les excitaient & 
les foutenaient dans leurs efperances, dans leurs 
reſolutions, & dans leur conduite, & leur in- 
ſpiraient des ſentimens qu'ils n’auraient jamais 
connus dans un état de dependance, Ils vo- 
yajent devant eux des jours plus heureux & des 
fcenes de repos; leurs travaux dans les campa- 
gnes étaient alleges par la contemplation du nous 
veau fiftème qu'ils venaient de fe créer. 
; Si, d'un autre côté, nous jetons les yeux 
fur le rôle que la Grande - Breragne a joué, nous 
y trouverons tout ce qui doit faire rougir une 
nation; on y voit les indignités les plus groflie- 
res, accompagnées de cette efpece de hauteur 
qui diftingue un Heros des Halles d’avec le 
grand- homme; oui, c’eft autant par fes mau- 
vais procedés que par fes injuftices, que l’An- 
gleterre a perdu les Colonies. Si fon iniquité 
choqua teurs principes, fes indécentes groſſie- 
retés les porterent à la fureur; & le fouvenir 
doit en refter pour apprendre éternellement à 
Ponivers combien il eft neceffaire d' employer 
les bons procedés dans les affaires du gouverne- 
ment. En un mot, d’autres revolutions ont 
| po prendre naiffance dans le caprice ou dans 
Pambition; mais ici, S'il eft permis de parler 
ainſi, Phumilite la plus rampante était pouffée au 
defefpoir, & Penfant Quvrant les eux à la lu- 
miere, forcé de repandre des larmes. 

1 Do 3 Sin- 
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Singularités qui diftinguent la Revo- 
lution Americaine de toutes 
les autres, 


II a fallu des caufes peu communes pour 
produire une union auſſi étendue, auſſi conti- 
nue, auſſi ferme, une patience auſſi longue, 
II faut qu’il y ait eu quelque chofe capable de 
bouleverfer le fond même de !’äme, & de Par- 
mer d’une force inébranlable.. En vain cherche- 
rait- on dans les revolutions des fiecles ante- 
rieurs des exemples qu'on puiſſe comparer aux 
eaufes qui produifirent celle-ci. L'origine, les 

rogrès, l’objet, les confequences, & méme les 

ommes, leur maniere de penfer, les circon- 
ftances du pays, tout eft different, Les revo- 
lutions chez les autres peuples ne font guere 

ue Phiftoire de leurs querelles; ce ne font que 

es perfonnages importans qui jouent des rô- 
les fur la fcene des évenemens ; le gros de la 
nation eft perdu dans la maffe des affaires ge- 
 nerales; il n’occupe qu'un rang ordinaire; & 
quand le chef du parti triomphant eft entré en 
pouvoir, la multitude en proie à la devaſtation 
n’ofe parler que par des gemiſſemens. Peu de 
ces revolutions Ont été ſuivies de reformes , folg 
dans le gouvernement, foit dans les moeurs; ` 
plufieurs même ont amené à leur fuite la core 
ruption la plus infime. Le triomphe d'une 
part & les fouffrances de Pautre, voilà les feuls 
evenemens qui ont msrqué ces revolutions. 
Les tourmens, les proſcriptions, la mort; voilà 
les ſpectacles qu’on a offerts au genre humain , 

8 ö jus- 
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jusqu’à ce que la compaſſion, la plus belle qua- 
lité du coeur, eût été abfolument étouffée, & 
que Toeil accoutumé à des ſcenes barbares, eût 
pu les envifager fans en être bleffé. i 


Mais comme la revolution actuelle differait 
par les principes de celles qui l'avaient prece- 
dee, la conduite de Amerique a differe égale- 
ment dans le gouvernement & la guerre. Ni 
les coups accablans de Pinfortune, ni la main 
fanglante de la vengeance n’ont encore impri- 
mé la moindre tache à fa reputation. Ses vi- 
étoires ont acquis un nouvel éclat par la dou- 
ceur avec laquelle elle en aufe; & lon a laiſſe 
dormir fes loix, lorfqu’on aurait eu tout droit 
d'employer leur glaive. La guerre, qui eft un 
metier ailleurs, n'a été là que l'enfant de la ne- 
ceffité ; & quand cette necefhte diſparaitra, 
fes propres ennemis feront obligés d’avouer 
qu'ayant tire l'épée pour une jufte defenfe, elle 
Ta degainé fans reflentiment, & s’en eft fervie 
fans cruauté, 


-Motifs apparens du Cabinet Bris 
tannique en provoquant les 
Americains, 


Comme mon deffein neft pas d'étendre 
ces remarques en recits hiftoriques, je laiſſerai 
là ce paſſage de I’Hiftorien, & ferai feulement 
une obfervation que je ne pourrai m'empêcher 
de croire jute, jufqu’à ce que j'aie trouvé des 

Do 4 raiſons 
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raifons qui me perſuadent du contraire; c’eft 
que le Cabinet Britannique avait adopté pour 

feme d’entrer en querelle avec FAmerique.à 
‚tout évenement. 


Les Membres qui compofent le Cabinet ne 
doutaient pas du ſuccès, fi jamais la chofe pou- 
vait, être commiſe au fort d’une bataille : ils 
-attendaient d'une conquête ce qu'ils ne pou- 
„ vaient ni propofer avec decence, ni efperer de 
la voie des negociations. Les chartes & les 
cConſtitutions des Colonies leur faifaient beau- 
coup d’ombrage; leurs progres rapides en éta- 
bliſſemens & en population, S'offraient à leurs 
yeux fous Paſpect deſagreable de moyens natu- 
rels & propres à lindependance. lls n’aperce- 
vaient d'autre expedient pour les retenir fous 
un joug qui s’échappait, qu’en les affajettiffant 
à propos. Une conquête leur aurait procuré 
& la domination du peuple & la propriere des 
terres; ils auraient acquis les fonds & les ren- 
tes. Tous les embarras du Gouvernement au- 
raient ceflé par une victoire; elle aurait mis fin 
aux remontrances & aux debats, L’experience 
acquife par Pacte du Timbre leur avait appris 
à quereller à la faveur des pretextes & dés con- 
venances ; ils avaient qu’à reflufciter cette 
ſcene & remuer la difpute. Ils efperaient une 
rebellion; & ils la firent naître. Ils attendaient 
une declaration d’independance; ils ne furent 
pas trompés dans cette àttente Après tout cela, 
ils comptaient für des triomphes certains mais 
Ceſt ators qu'ils furent trompés ; ils n’efluye- 
rent que des defäites, Si lon convient que tel- 
le a été la cauſe qui a produit la querelle, tou- 

tos 
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tes les parties de la conduite du Miniftere Britan- 
nique s'accordent des- lors avec le commence- . 
ment de la diſpute; enfin arriva la ſignature du 
traité d'alliance avec la France; mais alors la 
conquête devenant douteuſe, on eut recours 
aux negociations; & c’eft fur quoi Pon fut en- 
core trompé. 


Quoique l’Auteur de la Revolution Ameri- 

caine poſſede & developpe les grandes qualités 
de Peloquence, & qu'ils ait la füblimité du ftile 
& du langage; il s'en faut beaucoup que les 
qualités de PHiftorien repondent à celles de PE- 
-crivain. Les faits qu'il expoſe font amenés 
fans ordre & narrés fans chaleur, Hs min 
tereffent ni n'inſtruiſent le leéteur.  Plufieurs 
font erronés, & la plupart obfcurs ou muti- 
les. C’eft certainement un embelliffement 
utile dans l'hiftoire que d’y fondre des ma- 
ximes & des reflexions. ils fervent à va- 
rier agreablement le ſtyle & le ton; mais il 
eſt abfolument neceflaire qu’on ne perde pas 
de vue la fource d'où ils doivent émaner, ni 
les fondemens für leſquels ils doivent pofer; 
& c'eſt ce qu'on n’a pas obferve dans cet 
ouvrage. L'Hiſtorien precipite la narration 
des evenemens, comme s'il cherchait à s’en 
debarraffer le plutôt poſſible, pour fe hâter 
d’entrer dans le champ plus vafte de l’élaquen- 
ce & de l'imagination, 


905 Narra- 
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Narrations des actions memorables 
de Trenton & de Prince- ton, qui 
changerent toute la face des Affai-, 
res en Amerique. 


Les combats de Trenton & de Prinee · ton 
dans le New · Jerfey aux mois de Decembre 1776 
& de Janvier 1777, &poque pendant laquelle le 
deftin de l’Amerique paraiſſait dans un état 
chancelant & douteux, combats dont les ſui ; 
tes furent de la derniere importance, font ren- 
fermes dans un feul paragraphe, faiblement 
deffine & fans aucun tableau de perfonnages, 
de circonſtances & de deſcription. . 


„Le 25 Decembre, dit PHiftorien , les 
Americains traverfent la Delaware, fondent 
inopinement fur Trenton , occupé par quin- 
ze cens des douze mille Heſſois fi lâchement 
vendus à la Grande» Bretagne par leur avare 
maître. Ce corps eft mañacré, pris ou dir 
fperfe tout entier. Huit - jours apres, trois 
regiments Anglais font également chaſſes de 
Prince- ton; -mais apres avoir mieux ſoutenu 
leur reputation que les troupes étrangeres à 
jeur folde. “ 5 


Voilà tout ce que Fon dit für de ces deux 
evenemens fi intereffans. L’Hiftorien les a fait 
preceder par deux ou trois pages des opera- 
tions militaires des deux armees, depuis le de- 
part du General Howe d' Halifax pour New- 
Vork, afin d’y prendre les immenſes renforts 

. d de 
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de Troupes Britanniques & autres que Ami- 
ral fon frere. lui amenait d'Angleterre.’ Mais 
dans ce recit on trouve tant d'erreurs & d omiſ- 
fions qu'il ne faudrait pas fe borner à une lettre, 
‚mais écrire une Hiſtoire, pour les relever. 
L’adtion de Long- Island eft à peine indiquée: 
& les operations militaires aux Plaines-Blanches 
(White - plains) font abfolument oubliées. II 
ne dit pas un mot non plus, ni de Pattaque & 
de la perte. du fort Washington avec une gar- 
nifon de deux mille cinq cens hommes, ni de 
l'évacuation precipitée du fort Lée, qui fut la 
fuite de cette perte: ces deux échecs furent ce- 
pendant en grande partie la canfe de la retraite - 
à travers les Jerfeys jusqu’à la Delaware, marche 
d' environ quatre vingt- dix milles. On ne de- 
crit pas non plus la maniere dont fe fit cette re- 
traite. Elle devait cependant être accompagnée 
de bien des circonftances intereffantes, vu la 
faifon de Pannee, vu la nature du pays, & la 
proximité des deux armées, quelquefois à la 
vue & à la portée du canon Pune de Pautre, 
l'arricre-garde de l’une étant occupée à rompre 
les ponts pendant que Pavant- garde de Pautre 
Jes relevait. > | 


- C'était une époque de calamités; -c*était 
une crife de danger Pace qu'un tems d’efpair, 
Jl n'eſt pas facile den faire une deferiprion fidẹ 
le; & même les acteurs, qui ontjoue un rôle : 
dans cette ſcene, ne favent comment ils en ont 
échappé ; ils feraient embaraſſes de rendre rai. 
fon de cette énergie d’efprie & de cette chaleur 
d’ame, avec laquelle ils reſiſterent à toute la 
force de ces revers accumulés. 


L'on 
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L’on efperait que le tems pour lequel l'ar- 
mée était enrôlée, prolongerait tellement la 
campagne dans l'hiver , que les rigueurs de la 
faifon & le mauvais état des chemins previen. 
draient toute Operation importante de Pennemi, 
jusqu’à ce qu'il püt lever une autre armée pour 
Pannée ſuivante. Je rapelle cette circonſtance, 
afin d’expofer à l’attention des Hiſtoriens fu- 
turs, que les mouvemens de l'armée Americai- 
ne, jufqu’au tems de l'attaque du Pofte des Hef- 
fois à Trenton, le 26 Decembre, doivent- être 
confideres comme n'ayant eu d'autre but que 
de gagner du tems & de confumer la campagne, 
fous tous les defävantages d’une force inéga- 
le, avec auſſi peu d’inconveniens qu'il ferait 
poſſible. | 


Mais la perte de la garnifon du fort Wa- 
fhington le 16 Novembre & Pabandon d'une 
artie confiderable de la milice, des le 30 du 
méme mois, qui ne devait pas tarder à être fui- 
vi, chaque jour, de plufieurs autres dont les 
termes étaient pres d’expirer, rendaient la re- 
traite le feul parti qu'il y eût à prendre. Ajou- 
tez à ces circonftances la condition defefperan- 
te du peu qui reſtait; car la garnifon du fort 
Lee où fe trouvait prefque tout ce qui compo: 
fait cette retraite, avait été obligée de Paban- 
donner avec tant Ye Ha A EN qu'y ayant 
laiſſé toutes les provifions & le bagage , elle fe 
trouvait fans tentes, fans linge, fans aucun au- 
tre uftencile pour apprêter ce dont elle avait be» 
foin, que ce qu’elle pouvait trouver en che- 
min. Cꝰeſt dans cetre ſituation que ces Trou- 
pes exeeuterent une marche d'environ quatre- 
vingt- 
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vingt- dix - milles ; où elles eurent Padrefie & 
la politique dd employer dix-neuf jours. 


Dans cette tournure ſubite & imprevue 
des affaires, le pays fut à Pinſtant jeté dans la 
derniere confufion. L’ennemi avait penetre 
dans le coeur du pays, fans qu'on eüt d'armée 
à lui oppofer, II n'y avait de fecours à atten- 
dre que des offres volontaires des Habirans, 
Tout dependait de la volonté, & chaque hom- 
me n'avait de guide que lhi- même. 


De fut dans cette fituation des affaires, ega- 
lement propre à conſterner & à porter au defes- 
poir, que le rentier, le marchand, le cultiva- 
teur, l’ouvrier & le laboureur, abandonnerent, 
comme de concert, toutes les commodités do» 
meſtiques, pour endoſſer larmure militaire, & 
ne craignirent pas de s'offrir comme ſimples 
foldats pour affronter les rigueurs d’une cam- 
pagne d'hiver. L'idée fi judicieufe de prolon-, 
ger la retraite, donna le tems aux volontal- 
res de venir renforcer & joindre le General 
Washington fur la Delaware. BER ungen 


L’Hiftorien fe trompe également én difine 
ue PArmée Americaine tomba par accident 
ur Trenton. C'ètait au cotitraire l'objet pour 

lequel Washington traverfä la Delaware, dans 
Pepaiffeur de la nuit & dans les horreurs d'une! 
tempête, de la neige & des glaces ; auffi repaffa- 
t- il Cette riviere avec fes prifouniers , imme- 
diatement après avoir frappé fon coup Ce 
projet même n'avait pas été un fecret pour 
Pennemi ; il en avait en vent par une BEER 
| un 
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d'un Officier Britannique de Prince - ton auCo- 
lonel Rhall qui commandait les Heflois à Tren- 
ton; & cette lettre fut enfüite trouvée par 
les Americains. Le pofte ne laiſſa pas d’être 
abfolument fürpris. Une eirconftance legere 
qui paraiffait une meprife de la part des Ame- 
ricains, fit commettre au parti Commandé par 
Rhall une meprife reelle qui eut de grandes 
conſequences. a 


Voici le cas. Un detachement de vingt à 
trente Americains qui occupait un pofte à quel. 
jues milles au-deflus, avait été envoyé au de-là. 
e la riviere, par un Officier qui n’érair pas 
dans le fecret de l’attaque; cé detachement fut 
rencontré la nuit par un corps de Heſſois char- 
ges de prevenir le coup: c'était la nuit de Noël; 
les Americains furent repouſſes. Rien autre ne 
paraiſſant, & les Heſſois, ayant pris ce detache- 
ment pour celui qui devait executer l’entrepri- 
fe, crurent l'avoir fait échouer; dans cette idée 
ils revinrent dans leurs quartiers; de forte qu’un 
iheident qui pouvait caufer une alarme & faire 
tomber les Americains dans une embufeade, tié 
ſervit qu'à prevenir l'effet d’une intelligence 
dangereuſe & à favorifer le fuccès de Fentrepri- 
fe. Dès la pointé du jour le General Washing-, 
ton entre dans la place & apres une courte op- 
ofition s’en rend maître avec plus de neuf cens 
prifonniets *). 
| Cette: 


nein \ 
) Comparez ce recit à celui du General Howe dans fon 

- Compte rendu, Le Colonel Donop, dit-il, qui 

~  eémmandait les deux pofles (de Trenton & de Prin- 

; ceton) 
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Cette combinaifon de circonſtanees equi- 
voques, tombant avec ce que I Hiſtorien ap: 


pelle 


— | 


le vaſte empire du hazard, aurait ou- 
— 
ce: ton) était parfaitement fatisfait de fa fituation, 
ainfi que le Colonel Rhall, Tous deux furent in- 
formés à tems de l'attaque projetée; le nombre des 
ennemis, fuivant des informations plaufibler, ne 
montait pas à plus de trois mille; & fi le Colonel 
Rhall eût futvi l’ordre que je lui envoyai d'élever 
des redoutes ; je fuis aflur& que fon poſte n’eûc pas 
&té pris. / Fer 


La poffeffion de Trenton Etait d'une grande im- 
portance. Si nous avions confervé, nous aurions 
couvert la plus grande partie du pays à PEſt de 
Prince- ton, y compris tout le Comté de Monmouth, 
où j'avais raiſon de croire qu'il y avait beaucoup 
d'habitans fideles: nous aurions encore été fi près 
de Philadelphie, que ngus autions fans doute pü 
nous en emparer pendant Phyver: j'avoue cependant 
que l'avais bien des raifons de douter fi ces meſures 
euffent encore ét converfables dans ce tems la. 


Voyez le Compte rendu du General Howe; 


Le General Grant, dit un autre Ecrivain, ayant 
eu vent que le Gener! Washington était dans Je def- 
fein d'attaquer Trenton, au feu de faire avancer 
Pinfanterie vers Prince ton, envoya ſeulement vingt 
chevaux & vingt. quatre hommes d'infanterie à Tren- 
ton le jour precédent, Le Colonel Rhall voyant 
que le General prenait fi peu de précaution, ne erüt 
pas que les informations ſuſſent vraies, il s’enivra 
comme à fon ordinaire &c, 


Les conſequences furent naturellement telles 
qu'on devait les attendre. Il fuffit de dire que cette 
poignée de miferables bandits que, peu de jours 
auparavant, nous avions Jaiffé échapper de nos maine, 
rétomba fur notre armes victorieuſe, & qu'en deux 

ou 
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vert un ample champ à la penſce; & j'aurais 
defiré qu’il en eûr été inſtruit, afin d’y em- 
ployer ces reflexions fines qui caradterifene cet 
écrivain, hs 


Mais l’action de Prince - ton fut accom- 
agnee de circonftances encore plus embaraſ- 
antes, & fuivie de conſequences encore plus 
extraordinaires. Les Americains, frappant 
alors un coup de maitre, derangerent & boule- 

verferent non: ſeulement tous les plans des 
Anglais, dans le moment ou ils fe propoſaient 
d'en venir à execution; mais ils fepouſſerent 
de leurs polen Pennemi qu'ils n'étaient pas en 
état de chaſſer, & Fobligerent à fermer la cam- 


Cette circonſtance eft un phenome de ta- 
ctique. Ceux qui ne favent que la guerre qui 
fe fait en Europe auraient peine à sen former 
une. idée 5 pen vais donc raconter les prin- 
cipaux trais; ils pourront ſervir à prevenir 
Perreur des hiftoriens futurs, & à garantir 
de l'oubli une fcene brillante de bravoure mi- 
ltaire. 2 | 

pero a 

Immedia- 
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du trois actions heureuſes, ils en detruifirene la 
moitié, en nous -obligeant d'abandonner tous nos 
poſtes de Jetley , excepté Amboy & Brunſwich , & 
un Regiment en magafiné dans quelques maifons de 
Bonkam · Ton pour tenir la communication ouverte, 
. Voyez Matters of Fact. Ainſi les Anglais eux: mêmes 
V7 regardent ces deux actions comme des Eveneniens 
décififs. Note du Tradudeur. a, 
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Immediatement après la fürprife des Heſſois 
à Trenton, le General Washington repafla la 
Delaware; cette riviere a de largeur, dans cet 
endroit, environ trois quarts de mille (un quart 
de lieue). Il reprit fon ancien poſte du côté de 
Penſylvanie. Trenton reitait degarni, & en- 
nemi était pofté à Prince- ton, à la diſtance de 
douze milles, fur la route qui conduit à New- 
York. Le tems devenait fort rigoureux; com- 
me il n'y avait que peu de maifons près de la ri- 
ve où le General Washington avait établi fon 
pofte, la plus grande partie de fon armée re- 
ſtait dans les bois & dans les campagnes. Cette 
circonftance & quelques autres firent naître 
l’idée de repaſſer la Delaware & de prendre pof- 
ſeſſion de Trenton. C’etait certainement une 
entrepriſe hazardeufe ; elle paraiſſait indiquer 
quelque defiance, ſurtout quand l’on confidere 
la terreur panique que la perte du pofte des 
Heflois avait caufee à Pennemi. Mais, afin de 
donner une jufte idée de cette affaire, je decri- 
rai la place même. 


Trenton eff fitué für un terrein qui s’éleve 
a environ un quart de lieue de la Delaware, für 
la rive orientale du Jerfey : il eft coupé en deux 
par une petite crique ou ruiſſeau, où il coule 
affez d'eau pour faire tourner un moulin qui S7 
trouve; après quoi il fe decharge, en formant 
à peu près deux angles droits, dans la Delaware, 
Le bras fuperieur qui eft au Nord- Eft contient 
environ foixante & dix à quatre- vingt maifons, 
& le bras inferieur environ quarante à cinquan- 
te, Le terrein de chaque côté de la crique, fur 
lequel font fituées les maiſons, va également 

Sünfte Lieferung. Pp s en 
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en eininence; & les deux bras ſont, À Tegard 
Pun de Pautre, dans une pofition qui Nute 
beaucoup Poeil, ayant la crique emre deux, 
for laquelle eft un petit pont de pierre qui na 
qu’une arche, 

Le Generdl Washington eut à peine pris 
fon poſte dans ce lieu, avant même que les 
differens pärtis de milice qu'il avait detäches ou 
qui étaient encore en route fuffent raſſemples; 
que les Bretons, laıflant derriere eux une forte 
‘garnifon à Prince- ton, firent une marché fu» 
bite & Entrereht à Trenton par le quartier fu- 
. peiieur ou Nord- Ef. Un parti d Americains 
engageà une eſcarmouche avec lavänt - garde 
Britännique, pour donner le tems d'enlever les 
munitions & les bagages & de profiter du pont 
pour fe retirer, 

En peu de remis les Bretons f virent tnat- 
tres dune moitié de la place, & le General 
Washington de l'autre; il n'y àvait que la cri- 
que qui feparät les deux armées, Jamais fituä- 
tion ne fut plus delicäte, & fi jamais le deftin 
‘ac l'Ameriqüé dependit de l'évenernent d'une 
journée, c'était là le moment critique. La De- 
jaware charriait des malles énormes de glace; 
on tie pouvait plus là traverſer; toute rétraite 
en Penfplvanie &rait coupée: il n’était d’ailleurs 
guere poffible de pafler, à la vue de fenhemi, 
un fleuve de cette largeur, Les chemins étaient 
rompus, heriſſes de glacess & la grande route 
était occupée par l’ennefni, © 
Vers les quatre heures, un detachement 
Britannique s'approcha du pont, dans le deſſein 
š ; a Pai de 
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de s em emparet; mais il fut repouff&, Des-lors, 
il wofa plus former d’entreprife, quoiqu’on 
puiſſe traverfer là crique à tout autre endroit 
entre le pont & la Delaware, Elle coule dans 
un lit naturellement raboteux & irrégulier, 
qu'une perſonne peut franchir aiſement, le cou- 
rant étant rapide & creux. Le {oir approchait, 
& les Bretons croyant qu'ils avaient tous les 
avantages qu'ils pouvaient defirer & qu’ils pou- 
vaient en tiret parti, quand bon leur ſemble- 
rait, ne jugerent pas devoir pouffer les opera- 
tions plus loin, & fe preparerent à tenter latta- 
que le lendemain matin. HONG | 
Mais ce lendemain ouvrit une ſcene auf. 
brillante quinattendue, Les Bretons étaient: 
fous les armes & prêts à marcher pour Paction 
lorfqu’un ſoldat de leur cavalerie legere arriv, 
de Princes ton a bride abattue dans les rues de 
Trenton, II äpportait pour nouvelle que le 
General Washington ävait déjà attaqué ce matin 
meme & emporté le pofte Britannique de Prin- 
ce ton & qu'il etait en marche pouf enlever le 
Magazin de Brunfwichi à cette nouvelle les 
Bretons qui s’élancaiént déja pour fondre für le 
camp évacué des Americains, tournent en ars 
riere, & dans un accès de eonfternation ils mar- 
chent vers Prince > ton. ; 


Cette retraite eft un de ces évetiemens ex- 
traordinaires, que les fiecles futurs feraient ten- 
tés de regarder comme une fable, On croira 
difficilement que deux aïmées, dont les mou- 
vemens étaient pres de produire des évenemens 
d'une fi grande confequeticé, fuſſent renfer- 
mées dans une efpace auſſi reflerré que Tren- 
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ton; & que l’une des deux, à la veille d'un 
engagement, lorsque toutes les oreilles doivent 
être ouvertes & qu on fait une garde fi exacte, 
ait abandonné complettement fon poſte, avec 
tour fon bagage & fon artillerie, fans que Pau- 
tre s'en füt apperçue, fans même qu'elle eût eu 
des foupçons. Les Bretons furent decus au 
point qu’au bruit du canon & de la mousque- 
terie, entendue de Prince-ton, ils crurent que 
c'était le tonnerre, quoiqu'on fût dans le coeur 
de l'hiver. 


Le General Washington, afin de mieux 
couvrir & mafquer fa retraite de Trenton, avait 
fait allumer des feux au front de fon camp, en 
forme de ligne, Ces teux ſervirent non feule- 
ment à faire croire qu’on allait fe repofer; mais, 
en prolongeant cette erreur, ils cacherent ef- 
fectivement aux Anglais tout ce qui fe faifait 
derriere; car la flamme n’a pas plus de tranfpa- 
rence qu’une muraille; on ne peut voir à tra- 
vers; & fon peut dire de cette rufe qu’elle fut 
une colomne de feu pour une des armées & 
une colomne d’obfcurité pour Pautre: les cho- 
fes ainfi difpofées, les Americains firent une 
marche circulaire d'environ dix - huit milles 
(fix lieues) pour atteindre Prince- ton qu’ils fe 
trouverent en état d’attaquer le lendemain à la 
pointe du jour, 


Le nombre des prifonniers fut d' environ 
deux à trois cens, avec lefquels Washington 
fe retira à Pinflant. L’avant garde de l’armée 
Britannique arriva de Trenton à Prince - ton, 
environ une heure après que les Americains 


l'eurent 
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Peurent abandonné, Ces derniers continuerent 

leur marche toute la journée; ils arriverent le 
` {oir dans un pofte commode, loin de la grande 
route qui conduit à Brunſwich & à environ trei- 
ze-milles de Prince-ton. Mais ils étaient dans 
un tel épuifement, après un fervice continuel 
& non interrompu & une fatigue de deux jours 
& d’une nuit, d'action en action, fans abri, 
fans prefque aucun rafraichifiement,, qu’ils Se- 
ſtimerent heureux de pouvoir fe repofer für la 
terre encore glacée, fans autre couvert que le 
ciel. C’eft ain qu’à la faveur de ces deux avan- 
tages avec des forces peu analogues à la gran- 
deur du projet, les Americains fermerent glo- 
rieuſement une campagne, qui, peu de jours 
auparavant, avait menacé le pays & la bonne 
cauſe d’une deſtruction totale. L'armée. Bri- 
tannique alarmee pour la fureté de fon magafi 
de Brunfwich, éloigné de dix- huit- milles, -f 
häterent de gagner cette place; ils y arriverent 
le foir; & C'eſt là qu’ils allerent enterrer toute 
leur chaleur, fäns rien entreprendre pendant 
pres de cinq mois. 


Sur la Dette de l Amerique & le pa- 
pier monnaie, ‘a 


Après avoir deffiné les principaux traits de 
deux actions memorables, je vais relever de 
nouvelles erreurs de Hiſtorien de la Revolution 
Americaine. Cet Ecrivain, parlant de notre 
detre publique & de notre papier - monnaie, 
s’exprime de la maniere ſuivante. 
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» Les metaux, dit-il, qui für le globe en- 
tier reprefentent tous les objets de Commerce, 
ne furent jamais abondans dans cette partie du 
nouveau -moñde. : Le peu qu'on y en voyait, 
difparut même aux premieres hoftiliés. À ces 
fignes düne convention univerfelle, furent fub- 
ftitués des fignes particuliers à ces contrées. Le 
“papier remplaça l'argent, Pour donner quelque 
dignité au nouveau gage, il fut entouré d’em- 
blömes qui devaient continuellement rappeler 
au peuplé la grandeur de leur enrreprife, le 
prix ieee de leur liberté, la neceffite 
“d’une perfeverance fuperieure à toutes les infor- 
tunes. Wartifice ne reuffit pas. Ces richeffes 
ideales furent repouflees. Plus le beſoin obli- 
Leait à les multiplier, plus leur aviliflement 
“croiffait Le Congrès siindigna des affronts 
‘faits à f monnaie; & il declara traitres à la pa- 
trie tous ceux qui ne la recevraient pas comme 
ils auraient reçu de Fot.“ Wir 


„Eſt- ce que ce Corps ignorait qu'on ne 
‘commande pas plus aux efprits qu'aux fenti- 
ments? Eft-ce qu'il ne fentait pas que, dans 
la crife prefente, tout citoyen raifonnable crain- 


de ia Revol, de PAmerig, Spt. 995 


ment trente fois au · deſſous de leur valeur ori- 
ginaire, qu'on en fabriquait- encore, Le 13 
Sept. 1770, il y en eut dans le Public pour 
299, 44,0% Livres. L'état devait d’ailleurs 
188,670,325 Eivres, fans compter les dettes 
particulieres à chaque province. st 


Pans les paffages que nous venons de ci- 
ter, PHiftorien parle comme fi les Etats- Unis 
euſſent contracté une dette de plus de quarante 
millions de livres. ſterlings, encore ne fait-il 
pas mention des dettes particulieres des Erats 
refpectifs.: - Enfuite, parlant. du commerce 
étranger avec P'Amerique, il fait entendre ces 
paroles Km Han oTit 
„Les Etats (en Europe), vraiment com- 
merçans, inftruits que P’Amerique Septentrio- 
nale avait été reduite à contracter des dettes, à 
Vépoque. méme. de fa plus grande, profperité, 
penferent judicieuſement que dans fa detreffe 
actuelle elle ne 9 payer que fort peu de 
choſe de ce qui lui ferait apporté.“ | 
Je: fais qu'il doit être extrêmement difficile 

de faire comprendre, à des étrangers, la nature 
& les circonftances de notre papier» monnaie, 
puifqu'il eft tant d’Amerieains qui nen com- 
prennent pas eux - mêmes le myſtere. Je pour- 
rais me borner à dire que le fort de ce papier 
eſt actuellement determiné chez nous. On s’eft 
accordé à le laiſſer repofer, avec cette eſpece 
de reſpect que l’on contracte infenfiblement 
pour les chofes inapimées , dont l'on a tiré de 
longs ſervices. Toutes les pierres du pont qui 
L OR A nous 
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nous a fauvés, femblent avoir des droits à no- 
tre reſpect. Cette derniere était une pierre an- 
ulaire, & fes avantages ne ſauraient étre ou- 
liés. II y a dans les ames reconnaiffantes une 
fenfibilité qui ‘étend aux choſes mêmes aux- 
quelles Peſtime ne faurait être d’aucune urilité,: 
ni le mepris d’aucun prejudice. Au moins cela 
eft ainfi; & la plupart des hommes en éprou- 
vent Peffet, i 


Quant au papier - monnaie, quoique le: 
congrès lui ait afligné le nom de Dollar; il 
n’en a pas toujours eu la valeur de la part de 
cette affemblee. Les Dollars en papier qu'il 
repandit la premiere année équivalaienńt à Por 
& à largent. La feconde année, ils valurent 
moins, la troïfieme, encore moins; ils perdi- 
rent ainfi pendant pres de cinq ans de leur va- 
leur primitive; à la fin la valeur entiere à la- 
- quelle le congrès pouvait apprecier les differen- 
tes émifhons de papier- monnaie, pouvait for- 
mer un total d’environ dix à douze millions 
fterlings. 


Il aurait ainſi fallu dix à douze millions fete 
lings de taxes pour faire la guerre pendant ces 
cinq années; & à mefüre que ce papier était 
créé & qu'il perdait en même tems de fon prix, 
il n’y eut aucune taxe, Ou prefque aucune de 
quelque valeur; ainſi, l'effet était le même 

our le public, foit que le diferedit lui fit per- 
ke dix à douze millions d’une valeur employée, 
foit qu’il Pete payée avec dix à douxe millions 
de taxes: car puiſqu'il seft borné à Pune de 
ces deux manieres de fervir PEtat, Paffaire, 
exami- 
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examinée fons une perſpective generale, eft 
dès-lors indifferente: - Ce que PHiftorien regar- 
de comme une dette ; n'eſt done qwan mot 
vide de fens; elle a été anéantie par le confen- 
tement unanime de tous, en deduiſant, à leurs 
propres depens, de la valeur des billets qui 
circulaient entre eux , une ſomme 4 peu 
près égale à la depenſe de la guerre pendant 
cinq ans. c ap | 


Il y a plus. + Le: papier-monnaie étant 
actuellement ſupprimè ainfi que fon aviliſſe - 
ment, Por & Fargent ayant pris fa place, la 
guerre ſera des- lors continuée par la voie des 
taxes, qui coütera beaucoup moins au public 
que ce qu’il a perdu par la depreciation du pa- 
pier - monnaie *); mais en payant la taxe, les 
citoyens font affranchis des inconveniens du 
papier-monnaie; ainfi que lorſqu'ils fouffraient 
les ineonveniens de ce dernier, ils n’avaient pas 
le fardeau de la premiere à porter: Peffet fera 
à-peu près le même; encore avons- nous gagné 
en avantages moraux; car autant la taxation 
produit la ſageſſe & la frugalité, autant la circu- 
lation d'un papier tombé en diferedit produi- 
fait la diffipation & l’infouciance, 


. D'ailleurs, fi la portion des taxes que paye 
un individu, eft au- deffous de ce qu’il a perdu 
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#) I faut obferver ici qu'un Dollar en papier, avait per- 
du jufqu’à cinquante - neuf. foixantiemes de fa vas 
leur primitive, de forte que foixante Dollars en pa» 
pier n’en valaient plus qu'un en argent; le congres 
les a retirés à ce dernier taux & detruits, Note du 
Traduéteur, à 
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par Paviliſſement du papier - monnaie, C eſt une 
preuve que ce changement eſt un avantage pour 
lui. Si fa; portion exeede ce qu’il a perdu pat 
le papier · monnaie, & qu'il foit tax àvec equi - 
té C eft une preuve qu'il n'avait pas perdu ſa jus 
te portion de Faviliſſement du papier qui des 
vait être également pour lui une taxe reelle, 


ll eft vrai qu'on ne penfa jamais, qu on ne 
previt jamais, que la dette renfermée dans Pés 
miflion du papier -monnaie s’eteindrait/ainf, 
delle meme: mais comme, du conſentement 
unanime & volontaire de tous, elle a eu cet efs 
dergient : 0 Pin pi 


… Peut-être n’a-t-on jamais rien vu qui ait 
été fi univerfellement l'ouvrage du peuple que 
ceci Le gouvernement ny trempa nullement, 
Chacun, avilit fa propre monnaie. de fon propre 
conſentement; car tel fut l'effet.de Pauginentas 
tion de la valeur nominale des effets, - Mais 
ayant par cette reduction. éprouvé une. perte 
égale à ce. qu'il aurait payé par la voie des tan 
Jes, la juftice diſtributive veut donc que Fon 
confidere la perte qu'il a effuyée à raifon. de l’a: 
viliſſement du papier fur le taux de la taxe de 

ce tems, & non pas qu'on le taxe après la 

guerre, pour reparer aux depens d’autres 
perfonnes ce qui s'était reduit à rien entre 

fes mains. . i 

Autre obſervation. Lemiſſion & la eireu - 
lation du papier - monnaie’ furent imaginées 


pour faire la guerre. II a rempli fon effet, 1 
gu 1 
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qu'il a dure, fans que le publie ait été. affnietti 
à quelque autre charge de confequence. Mais 
fappoltr. comme Font fait quelques-uns, qu'à 
la fin de la guerre, ce papier - monnaie devait 
être converti en or ou en argent, ou qu'il con- 
ferverait la valeur de ces efpeces, c'était fuppo- 
fer ae naus allions gagner deux cens milions 
de Dollars en entrant en guerre, au lieu de 
payer les frais qu'elle oceafionne, on 


Enfin, fi, dans les affaires de l'Amerique, 

il reſtait encore quelque choſe que Fon. ne pit 
comprendre, par rapport à fon papier. mon- 
paie ou à d’autres cçonftances, que lon fe 
rapelle que c’écait ici la guerre. du public; que 
c'était la guerre du peuple, la euere de la patrie. 
C'était fon independance qui] fallait maintenir, 
fes 1 qu'il fallait defendre; fon pays 
qu'il fallait fauver. lei le gouvernement, l’ar- 
mee, le peuple font une feule & même chofe, 
Dans d’autres guerres, des Rois peuvent perdre 
des domaines ou leur trône; mais içi la perte 
doit tomber für la majefté du peuple, & für les 
proprietés pour le falut defquelles il combat, 
aut individu étant perfuadé de cette verite, 


il marche au champ de bataille, ou paye fa por- 


tion des taxes, comme fouverain de fes propres 


domaines; & lorſau il eft conquis, c’eft un 
Monarque qui tombe, ö 


La Remarque que fait PHiftorien vers la 
fin qu paſſage cité, relativement aux dettes çon- 
tractees par PAmerique dans un tems de pro» 
fperité, (voulant parler des tems qui precéde- 
rent les hoſtilites) fre à montrer, quoiqu'il 
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n’en ait pas fait application, la grande differen- 
ce qui fe trouve entre un peuple independant 
& un peuple qui ne left pas. Dans un état de 
dependance, le commerce de ’Amerique, char- 
ge d’entraves, n’était pas, avec tous les avanta- 
ges de la paix, en état de fe former une balan- 
ces elle contractait annuellement des dettes. 
Mais actuellement qu’elle eft independante ; elle 
ne demande pas à ſubſiſter par le credit, quoi - 
qu'elle foit engagée en guerre; fes magafins 
ſont remplis de marchandiſes; For & Pargent 
font devenues les efpeces courantes du pays. 
II ferait difficile de developper les caufes de ce 
phenomene; mais il exifte, & les faits font en- 
core plus puiſſans que les raifonnemens. 


Comme il eft probable que cette lettre fera 
reimprimee en Europe *); les remarques jetées 
ici férviront à montrer la folie extreme de la 
Grande - Bretagne qui plaçait fes eſperances de 
fuccès dans l'extinction de notre papier. mon- 
naie.. Cet efpoir eft fi puéril & fi ridicule, 
qu'on ne peut à cet égard, la comparer qu’à 
un lion affamé qui attend pour proie une toile 
d'araignée, . 


Obfer- 


ee ee —ñ — — 


#) L'Auteur ne s’eft pas trompé dans fa eonſecture; il 
s'eft fait en Angleterre plufieurs impreffione de fon 
ouvrage; elles fe font repandues avec une extrême 
rapidité; elles n'ont pas peu contribué au changes 
ment de langage, de ton & de conduite qu'on a re» 
marqué ſenſiblement depuis peu, dans le cabinet & 
le peuple, Note du Traducteur. 
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Obſervations für les vraies cauſes du 
refus d'une reconciliation avec 
l'Angleterre, 


Après avoir fait cet expofé du papier-mon- 
naie, PHiſtorien de la Revolution Americaine 
entre dans Pexpofirion de l’état de PAmerique, 
durant Phiver de 1777 & le printems füivant. 
Jl termine fes obfervations en parlant du Traité 
d'alliance qui fut figné en France, & des pro- 
pofitions du Miniftere Britannique, qui furent 
rejetées en Amerique. Mais, dans la maniere 
dont l’'Hiftorien a rapporté ces faits, on trouve 
une erreur importante, Où font auſſi tombés 
plufieurs autres Ecrivains de l’Europe. Aucun 
deux n’a aflıgne la vraie caufe pour laquelle on 
rejeta les propofitions Britanniques. Tous 
en ont, au contraire, affigné une qui eft 
faufle. 


Dans Phiver de 1777 & le printems ſuivant, 
le Congrès s’aflemblä à York-town en Penfyl- 
vanie, Les Anglais étaient alors en poſſeſſion 
de Philadelphie. Le General Washington avec 
fon armée était campé dans des cabanes à Val- 
ley- forge, à vingt-cinq milles de-là, Tous 
ceux qui fe rapellent cette circonſtance, difent 
que Pon était dans la ſaiſon des fatigues; mais 
non dans un tems de defefpoir. L’Hiftorien,, 
parlant de cette époque & de fes inconveniens, 
s'exprime en ces termes, 


„Une foule de privations, ajoutée tant 
d’autres fleaux , pouvait faire regretter aux 
Ame- 


. 606 XIII. Remar puer für P'Hifloiré 


Americans leurs ancienne tranquilité, ſes in- 
cliner a un raccomodement avec l'Anglererre, 
Envain on avait lié les peuples par ja foi des 
ſermens & par empire de la religion au nou. 
veau gouvernement. Envain on avait cherché 
à les convaincre de l'impoſſibilitè de traiter fü: 
rement avec une metropole où un parlement 
renverſerait ce qu'un autre parlement aurait 
établi, Envain of les avait inénacés de Peternel 
reſſentiment d'un ennemi oùtragé & vindica- 
tif. Il était poffible que fes inquiétudes éloi- 
&nées ne balangaſſent pas le poids des maux 
prefens.“* | 


„Ainſi le penſait le Miniſtere Britannique 
orfqu’il envoya dans le Nouveau Monde des 
agens publics autorifés à tout offrir, excepté 
Yındependaüce, à ces mêmes Ameticains, dont 
deux ans auparavant on éxigéäit une ſoumiſſion 

illimitée, U weft pas fans vraiſemblance que; 
quelques mois plutôt; ce plan de conciliation 
aurait produit un raprochement. Mais à l’épo: 
que ou la Cour de Londres le fit propoler, il 
ut rejeté avec hauteur; parce qu'on ne vit dans 
cette demarehe que de la crainte & de la faibleſ- 
fe, Les peuples étaient dejà raflurés Le Con- 
grès, les generaux, les trotipes, les hommes 
adroits ou hardis; qui dans chaque éolonie, 
s’étoient faifis de autorité; tout avait recou- 
vré fa premiere audace, C'était l'effet d’un 
Traité d'amitié & de commerce entre les Etats- 
Unis & là Cour de Verſailles, figné le 6 Fe- 
vrier 1778.“ — Sur cé paſſageè de PHiftorien, 
je né puis m’empècher d obſerver que c’eft un 
des points les plus delicats de l'Hifloire, que de 
con- 
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vontilier les époques avec. les eireonſtances; 
quand on y manque, la narration. tombe fou- 
vent dans des erreurs & dans un cahos fans fin? 
on perd tout- à- fait le fil des cauſes & des con- 
ſequences; on les confond avec dés objets qui 
n'y font pas lies directement, ou qui ny ont 
aucun rapport. Bi 


I. Hiſtorien, diſant que les offres du Mini- 
ſtere furent rejetées avec dedain, a: raifon, 
quant au fait, mais il a tort quant au tems; & 
cette erreur du tems l’a fait tomber dans une 
mepriſe ſur les cauſes. NT 1008 


La fignature du Traité de Paris le 6 Fevrier 
1778, ne pouvait avoir aucun effet ſur les diſpo- 
ſitions où für la politique des Americains, 
juſqu'a ce qu il füt connu en Amerique. Aïnf 

quand Auteur dit que le refus des offres Bri- 
tanniques était Peffet du Traité d' Alliance; il 
veut fans doute parler de l'alliance alors connue 
en Amerique; mais on ne la connaiſſait pas: 
Cette erreur ravit non- ſeulement à l'Amérique 
la reputation que merite fon courage inébran- 
lable dans ce tems d'épreuves; mais elle con- 
duit à une ſuppoſition qui lui eſt tres · inju- 
rieuſe, favoir que, ſi ellè n'avait pas connu ce 
Traité, les offres auraient été aeceptees.: le 
vrai, cependant, c’eft quelle h’avait aucune 
connaiſſance du Traité dans le tems qu’elle re- 
fufa les ‘offres, & qu'elle ne put ainſi les reje: 
ter fur ce fondement, 


Les propoſitions ou les offres mention. 
nées ci deſſus étaient contenues. en deux bills 
propo- 
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rm au Parlement Britannique par le Lord 
orth, le 13 Fevrier 1778. Les deux bills fu- 
rent portés aux ſuffrages des deux Chambres 
avec une precipitation extraordinaire; avant 
qu’ils euflent paſſe par les formalités uſitèes dans 
le Parlement, on en envoya des copies au 
Lord Howe & au General Howe, alors à Phi- 
ladelphie, & tous deux Commiſſaires pour la 
paix. Le General les fit imprimer à Philadei- 
phie. Il en envoya par un pavillon de trêve 
des copies au General Washington, pour les 
faire paſſer au Congrès à York-town, ou elles 
arriverent le 21 Avril 1778 En voila fans 
doute beaucoup fur Parrivée de ces bills en 
Amerique. 


Le Congrès, conformement à fa coutume, 
nomma de fon fein un commite pour exami- 
ner ces bills & en faire le rapport. Ce rapport 
fut donné le lendemain (22 du mois}, fut lu, 
fut adopté à l’unanimité des voix, couché dans 
les journaux & publié pour Pinftradtion des ha- 
bitans. Ce rapport doit donc avoir été le refus 
dont parle PHiftorien; puifque le Congrès ne 
donna pas d’autre opinion formelle fur ces bills 
& fur ces propoſitions. Et les Commiflaires 
Britanniques ayant fait un nouvel effort, en 
date du 25 Mai & reçu le 6 Juin a York- town, 
le Congrès fe refera immediatement pour fa re- 

onfe à fes refolutions imprimées du 22 Avril. 
En voila fans doute beaucoup für le refus de 
ces offres. 


Enfin, le 2 du mois de Mai, c’eft-à- dire 
onze jours après évenement du fecond refus, 
arriva 
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arriva à Vork- town le Traité entre les Frats- 
Unis & la France, Jufqw’à ce moment le Con- 
grès n’avait pas avis, ni même d'idee, que 
cette demarche für dans un ſi bon train de reuſ- 
fite. Mais pour que cette declaration de ma 
part ne foit pas regardée comme une aſſertion 
en Pair, je vais Pappuyer für des preuves; car 
il importe infiniment, pour Phonneur & les 
principes de la revolution, de montrer que ja- 
mais Amerique, depuis la declaration d’inde- 
pendance, à quelques terribles épreuves qu’elle 
ait été expofte, n’a jamais été dans le cas de fe 
livrer à l’idée, même la plus éloignée, de ceder 
à la force, à la detrefle, à Partifice ou à la per- 
ſuaſion. Et cette preuve eft d’autant plus ne- 
ceflaire, que le ſyſteme des Miniſtres Britanni- 
ques, alors, auparavant & depuis ce tems, a 
toujours été de tenir les autres Puiflances Euro- 
peennes dans l'idée que l’Amerique était chan 
celante dans fes relolurions & fa politique, 
efperant par cet artifice de porter atteinte à fa 
reputation en Europe & d’affaiblir la confiance 
que ces Puiflances, ou quelqu’une d’elles, au- 
rait été portée à lui temoigner. i 


Dans le tems où ces évenemens fe paſſaient, 
j'étais Secretaire dans le Dapartement des Affai- 
res étrangeres pour le Congrès Toutes les 
lettres politiques des Commiffaires Americains 
paſſaient encre mes mains, & tous les ecrits 
minifteriels du Congrès émanaient de mon bu- 
reau, & bien loin que le Congrès eût quelque 
connaiſſance de la fignature du Traité dans le 
tems qu'il rejeta les offres de la Grande- Bre- 
tagne, il n'avait pas même reçu un ligne d'in- 

Sünfte Lieferung. 2q for- 
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formation de fes Commiſſaires à Paris für quel- 
que fujet que ce fût, depuis plus de douze mois, 
Peut-être que la perte du port de Philadelphie, 
le blocus de la navigation de la Delaware, & le 
danger des mers couvertes de pirates Britanni- 
ques contribuerent à cet accident. 


il eſt vrai qu'un paquet parvint à York- 
town au mois de Janvier precedent; Cétait en- 
viron trois mois avant l’arrivée du Traités mais, 
tout étrange que la chofe puiſſe paraître, il n’en 
eft pas moins vrai qu’on en avait enlevé toutes 
les lettres, avant qu’il füt envoyé dans le vaiſ- 
ſeau qui Papportait de France, & qu’on ne trou- 
va à la place que du papier blanc, 


Ayant ainſi aflıgne les époques auxquelles 
les offres des Commiſſaires Britanniques furent 
d’abord reçues, ainfi que le tems où le Traité 
d'alliance fut apporté, ayant aufi montré que 
le refus de ces offres était anterieur de onze 
jours à l’arrivée du Traité, fans que la moindre 
connaiſſance de cette circonſtance importante 
eût pu nous parvenir; il S enſuit que le refus 
doit ètre uniquement attribué aux fentimens 
fixes & invariables des Americains envers PEn- 
nemi auquel ils faifaient la guerre & à leur de- 
termination de maintenir leur independance 
jufqu’au dernier effort, & non pas à quelque 
nouvelle circonftance encourageante & avanta- 
geufe, dont ils n’avaient & ne pouvaient avoir 
alors aucune connaiflance, 


On trouve d’ailleurs une vigueur de deci- 
fion & un ton de bravade dans ee refus ( que 


jinfe- 
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j inſere ici) dont la gloire acquiert le plus grand 
éclat; pour avoir éclaté avant que le Traité flit 
connu: car ce qui n’eft que bravade dans Pad. 
verfité devient inſulte dans la bonne fortune; 
& le Traité donnait à l’Amerique une conſiſtan- 
ce fi ferme, que fi elle eût connu ce Traité, la 
Reponfe qu’elle fit aux offres Britanniques au- 
rait eu plutôt Pair d’un triomphe que la fecurité 
brillante de la fermeté, i 


En un mot, PHiftorien Philoſophe paratt 
avoir abſolument confondu les objets; car au 
lieu d'attribuer le refus de ces offres A la con- 
naiſſance du Traité d'alliance, il aurait dû at- 
tribuer Porigine des propoſitions du cabinet 
Britannique , à la connaiſſance qu'il avait de cet 
évenement. Dès -lors on conçoit la raiſon pour 
laquelle on en precipita Pacceptation dans le 
Parlement & l’envoi en Amerique, avant même 

wils euſſent été dreſſes en actes; afin, fans 
oute, qu’ils puſſent y arriver avant qu’il y par- 
vint aucune connaiſſance du Traité: ils reuff- 
rent en cela; mais ils y eſſuyerent un fort qu’ils 
avaient amplement merité, Que ces bills aient 
été apportés dans le Parlement Britannique, 
après la fignature du Traité entre la France & 
PAmerique, c’cft ce qui eft prouvé par les da- 
tes. Celle du Traité eft du 6 Fevrier, & celle 
des Bills eft du 17 du même mois. Et que la 
fignature du Traité fût connue au Parlement 
quand les Bills y furent apportés, c’eft ce que 
prouve également un difcours de l’honorable 
Charles Fox du 17 Fevrier. Ce membre zelé 
de Poppofition repliquant au Lord North , in- 
forma la chambre, que le Traité était figné & 
Qq 2 h en 
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en apela à la connaiſſance même que le Mini- 
fire avait de ce fait). 0 


I n'eſt pas inutile de rapporter à cette Oc- 
caſion comment le Congrès accueillit les pro- 
poſitions du Miniftere Britannique, La refolu- 
tion, datée du 23 Avril 1778, eft de la teneur 
ſuivante N 

Le 


9) Die hier gemeldeten Umſtaͤnde find unſtreltig ſehr merk⸗ 

wuͤrdig, um fo mehr, da fie von einem Manne Foma 

men, durch deſſen Hände die ganze Negotiation gieng; 

es ſcheint mir durch dleſelben auch ſoviel bewieſen, daß 

der Congretz zu der Zeit, als er bie engliſchen Bers 

gleichsvorſchlaͤge ausſchlug, noch nicht zuverlaͤßig und 

miniſteriellement wußte, daß die Allianz mit Frankreich 

geſchloſſen ſey, und dies macht unſtreitig feinem Muth 

und ſeiner Feſtigkelt, bey den einmal gefaßten Grundſaͤ⸗ 

Ben, viele Ehre; mit Recht hat daher auch Hr Spren⸗ 

gel S. 122 ſeiner kleiner Geſchichte dies Factum, ſo 

wie es von Hrn. Payne entwickelt wird, vorgeſtellt. 

Indeß duͤnkt mich, läßt fi von der andern Seite auch 

nicht zweifeln, daß der Congreß faft gewiß ſeyn konnte, 

Frankreich werde, beſonders nach der erhaltenen Nach⸗ 

richt von der Burgoyniſchen Niederlage, England den 

Krieg aukuͤndigen. Wenn auch die Depeſchen feiner 

Abgeordneten in Europa ein Jahrlang ausgeblieben wa⸗ 

ren; ſo ließ doch das ganze Benehmen Frankreichs ſeit 

dem Anfang der Unruhen hierüber keinen Zweifel. Dies 

fe Macht war in der That zu der Parthie, die fie nahm, 

politiſch verbunden. Man bedenke auch noch dieſen 

Umſtand: Im Februar war ſchon die am öten d. M. 

zu Paris geſchloſſene Allianz in England bekannt, und 

die Bergleichsvorſchlaͤge wurden an den General Howe 

5 abgeſchickt. Ohne Zweifel kam mit ihnen auch jene 

Š tntereſſante Nachricht nach Amerika heruͤber, und vers 

muthlich wenigſtens das ſehr wahrſcheinliche Gerücht das 

von an den Congreß, der alſo natürlich die noch nicht 

einmal gehörig autoriſirten Friedens vorſchlaͤge geradezu 
abweiſen mußte. 
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5 Le Comité auquel on avait renvoyé la 
lettre du General en date du 18, contenant 
certain papier imprimé à Philadelphie, propof 
comme l'Extrait d'un Bill declaratoire des in- 
tentions du Parlement de la Grande: Bretagne, 
à l'effet d'exercer ce qu'il lui plait «d’apelerıfon 
droit d’impofer des taxes dans ces Etats Unis; 
ainſi que l’Extrait d’un Bill pour autorifer le Roi 
de la Grande Bretagne à nommer des Commif- 
ſaires, avec le pouvoir de traiter; de conſulter 
& de convenir far les moyens de calmer cer 
tains defordres dans lesdits Etats- Unis, deman- 
de la liberté d’obferver : 


} 3 

„Que les Emiſſaires de l’Ennemi ayant, in- 
fidieufement , fait circuler ledit papier d’une 
maniere particuliere & clandeſtine, il doit- 
être au plutôt imprimé pour linftruction du 
public. N RR 


> „Le Comité ne peut pas aflurer fi le con- 
tenu dudit papier a été drefle à Philadelphie ou 
dans la Grande- Bretagne, encore moins s'il 
eft réellement & vraiment deftiné à être porté 
au Parlement de ce Royaume ; ou fi ledit Par- 
lement veut le revêtir des formalités ordi- 
paires de fes- loix. Jl eft incliné. cepen- 
dant à croire que cela arrivera par les rai- 
ſons ſuivantes: 3 


i) Parce que leur General a fait quel- 
ques faibles efforts pour mettre fur pied une 
efpece de Traité pendant l'hiver paſſe; quoi- 
que, foit par une fauſſe idée de fa dignité 
& de fon importance, foit: faute d’informa- 

2493 tions, 
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tions, ou par quelque autre cauſe, il ne fe 
foit pas adrefie à ceux qui font inveftis de Vai- 
torité propre.“ 


„) Parce qu'il ſuppoſe que Pidée trom- 
eufe d'une ceflation d’hoftilites portera ces 
Enis à relâcher leurs preparatifs de guerre.‘ 


„ 3) Parce que croyant les Americains 
faffés de la guerre, ils ſuppoſent que nous 
accederons À leurs propofitions pour avoir 
Ja paix. 


„ 4) Parce qu’ils imaginent que nòs nego- 
ciations feront, ainfi que leurs debats, ſujettes 
à une influence corrompue, “ 


„ Parce 75 attendent de cette demar- 
che les mêmes effets qu'ils attendaient de celle 
qu'un de leurs Miniſtres jugeait à propos d'ape- 
ler fa motion conciliatoire , afin d'empêcher 

ar - Ia des puiflances étrangeres de donner des 
ſecours à ces Etats; afin d'engager par-là leurs 
propres ſujets à continuer un peu plus longe 
tems la guerre actuelle, pour detacher quelques 
cfprits faibles.en Amerique de la caufe de la li- 
berté & de la vertu.“ 


u 6) Parce que leur Roi, d’après ce qu'il 

Fait paraitre lui-même, a des raifons d’appre- 

hender que fes flotres & fes armées, au lieu 

d’être employées eontre les territoires de ces 

Etats, feront neceſſaires à la defenfe de fes pro · 
pres domaines.“ | 

» 7) Parce que Pimpoſſibilits de ſubjuguer 

ce pays étant chaque jour, de plus en plus * 

è . eite, 
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nifeſte, il eſt de leur interêt de fe delivrer de la 
guerre à toutes conditions.“. 


„Le Comité demande la liberté d’obferver 
encore qu’en fuppofant même que les objets 
contenus dans ledit papier feront réellement 
portés dans le Regiftre des flatuts Britanniques, 
ils ne ſerviront qu’à montrer, fous un point 
de vue clair la faibleſſe & la perverfité des 
Ennemis.“ .: 


Leur Foibleffe, 


„ 1) Parce qu’ils declaraient autrefois que 
non -feulement ils avaient le droit de commans 
der les habitans de ces Etats dans tous les cas 
quelconques, mais auſſi que lesdits habitans. 
devaient, abfolument & fans conditions, fẹ 
foumettre à Pexercice de ce droit. Et cette 
foumifhon, ils ont voulu Pexiger à la pointe 
de l'épée. Ainſi renoncer à cette pretention 
dans les eirconftances prefentes c’eft montrer 
qu'on fe croit hors d'état de l'obtenir de 
force.“ i D GATE A Le 


„ 2) Parce que leur Prince a jufqu’à pre- 
fent rejeté les plus reſpectueuſes requêtes des 
Reprefentans de P’Amerique, qui demandaient 
à être confiderés comme ſujets, & proteges 
dans la jouiffance de la paix, de la liberté & de 
la fureté; parce qu'il a hazardé de leur fairé la 
guerre la plus cruelle, & employé les ſauvages 
pour maflacrer des femmes & des enfans inno- 
cens. Mais actuellement le même Prince pre- 
tend traiter avec les mêmes fupplians, & actor- 

2 4 der 
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der aux armes de FAmerique ce qu'il reſuſait 
à leurs prieres “ og Be 


1,3) Parce qu'ils ont travaillé eonſtamment 
à conquerir ce continent, rejetant toute idée 
d’accomodement propofe, fur la confiance qu? 
ils avaient dans leurs propres forces; fur quoi 
il eft évident, d’après ce changement dans leur 
maniere d'attaque, qu'ils ont perdu cette con- 
fiance. Et, 13 


» 4) Parce que le langage conftant tenu ` 
non- ſeulement par leurs miniſtres, mais qui 
perce auſſi dans les actions les plus publiques 
& les plus authentiques de la nation, a été, 
qu'il ne convenait pas à leur dignité de traiter 
avec les Americains, pendant qu'ils avaient les 
armes en main. Non-obſtant cela, ils offrent 
actuellement de traiter. > 


- ‘La Perverfité & la Mauvaife - Foi des 
Ennemis fe manifeftent par les confiderations 
füivantes : Aie, 


„ 1) Les Bills à faire paſſer contiennent 
une ceſſion directe ou indirecte d’une partie de 
leurs anciennes prerentions, ou ne la contien- 
nent pas. „S'ils font cette ceſſion, ils recon- 
naiſſent done avoir facrifit la vie de beaucoup 
de braves gens dans une quep@lle injufte. S'ils 
ne la font pas, ces bills font donc imaginés 

our amener infidieufement PAmerique à des 
conditions auxquelles ils n’ont pu la faire con- 
fentir, ni par des argumens avant la guerre; ni 
par la force depuis. 


5 2) Le 


{ 
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35 2) Le premier de ces Bills parait par le 
titre une declaration des intentions du Parle- 
ment Britannique, concernant lPexercice du 
droit d impoſer des Taxes dans ces Etats. En 
confequence de quoi, fi ces Etats traitaient da- 
près ledit Bill, ils reconnaitraient indirectement 
ce droit, pour la reconnaiſſance duquel la guer- 
re prefente a été entreprife & pourfuivie de la 
part de la Grande - Bretagne.“ 0 5 


„) Si Fon acquiefcait à ce droit, preten - 
du alors, il pourrait -être exercé toutes les fois 
que le Parlement Britannique fe trouverait dans 
un eſprit, dans des diſpoſitions differentes; 
attendu que c’eft de telles & telles circonſtan- 
ces contingentes, que dependrait le point 
für lequel il reglerait fes actions für fes inten- 
tions anterieures. Un 


„4) Ledit premier Bill ne contient dans 
le fond aucune maticre neuve; c’eft precife- 
ment la même chofe que la motion mention- 
née ci-devant; ainſi il eft fujet à toutes les 
objections qui militent contre ladite motion, 
excepté les particularités ſuivantes, favoir que 
la motion devait ſuſpendre la taxation actuel- 
le, tant que les Americains accorderaient ce 
que ledit Parlement pourrait juger propre : für 
quoi elle doit être ſuſpendue par le Bill propo. 
fe tant que les Parlemens futurs perfifteront dans 
le même efprit que celui dà prefent.* 


» 5) D’après le fecond Bill, il paraît que 
le Roi Britannique peut, sil lui plait, établir 
des Commiſſaires pour traiter & pour conve- 

q 5 nir 
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nir avec ceux qu'il leur plaît, für une varieté 
de chofes mentionnées ici, Mais de tels trais 
tés, de tels accords ne doivent avoir aucune 


valeur fans le concours dudit Parlement, ex= 


cepté autant qu'ils fe rapportent à la ſuſpenſion 
d'hoftilités & de certains de leurs Actes; à la 
conceflion des pardons & à Perabliffement de 
Gouverneurs dans ces Etats fouverains, libres 


& independans. Sur quoi ledit Parlement Seſt 


refervé, en propres termes, le pouvoir de 
mettre de côté de pareils traités, de tirer parti 


des circonſtances qui ponrraient furvenir pour 


ſoumettre ce continent à fes ufurpations.“ 


» 6) Ledit Bill, en prefentant Poffre du 
pardon, implique quelque chofe de criminel 
Gans votre juſte refiftance; & conſequemment, 
traiter d' apres cette offre impliquerait la re- 
connaiſſance que les Habitans de ces Etats ont 
été, comme la Grande - Bretagne Pa declare, 
des Rebelles, < 


„7) Comme ils reclament les Habitans de 
ces Etats pour leurs ſujets, il reſulterait de la 
nature de la negociation que Pon pretend nouer, 
que lesdits Habitans feraient enſuite à juſte titre 
lies par les loix qu'ils feraient; ſur quoi tout 
accord ſtipulè dans une telle negociation pour- 
rait être revoqus dans la fuite. 


» 8) Parce que ledit Bill contient que les 
Commifläires mentionnés pourront traiter avec 
des particuliers, des individus; demarche ex- 
trémement derogatoire à la dignité du caractere 
national, 


D’après 


* 
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„D’apres tout cela, il paraît évident à vo- 
tre Comité que lesdits Bills font deftinés à ex- 
citer les eſperances ou les craintes du bon peus 

le de ces Etats, afin de faire naître dés divi- 
ions parmi eux & une defection de la caufe 
commune, qui tire maintenant, par la faveur 
de la Providence divine, à une heureuſe fin. 
Qu'ils font des confequences de ce plan inſi- 
dieux qui, du jour de Pate du Timbre jufqu’à 
prefent . a plongé ce pays dans des difputes & 
Bes ruiſſeaux de fang. Et que, dans d’autres 
cas ainſi que dans celui-ci, quoique les circon- 
ſtances puiſſent les forcer dans de certains tems 
A renoncer à leurs injuſtes pretentions, il n’eft 
pas douteux, qu’ils. ne veuillent ainfı qu au- 
paravant, à la premiere occafion favorable, 
aire éclater cette ſoif de domination qui a cou- 
€ en deux le puiſſant Empire de la Grande- 
Bretagne. “ 


„Quant au fujet en entier, le Comite de- 
mande la permiſſion de rapporter que c’eft fon 
opinion que les Americains s’étant unis dans 
cette perilleufe querelle, d’apres des principes 
d'interêt commun, pour la defenfe des droits 
& Privileges communs, laquelle union a été 
cimentée par des calamités communes & par 
une affection & de bons offices reciproques, 
de forte que la grande cauſe où ils font engagés 
& dans laquelle tout le Genre - Humain eft inter- 
effee, doit avoir fon ſuccès de la continuation 
de cette union. D’après quoi tout homme ou 
tout corps d hommes qui prefümerait de faire 
une convention ou accord partiel & feparé 
avec les Commiflaires de la Couronne de la 

Grande- 
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Grande-Bretagne ou avec quelqu'un d'eux doit 
etre conſiderè & traité comme Ennemi ouvert 
& declaré de ces Etats- Unis. | 


©: „Et de plus, votre Comité demande la per- 
miſſion de rapporter qu'il eft d'avis que ces 
Etats Unis ne peuvent, convenablement, avoir 
aucune conference ou negociation avec aucun 
Commiſſaire de la part de la Grande-Bretagne, 
à moins que, pour Preliminaires, ils ne reti- 
rent leurs flottes & leurs armées, ou qu'en ter- 
mes pofitifs & expres ils ne reconnaiſſent Pin- 
dependance desdits Etats. - na 


kt autant que ce paraît être le deffein de 
PEnnemi de ces Etats de les bercer dans une 
fecurité fatale, afin qu’il puiſſe agir avec un 
poids & une importance convenable, c’eft la- 
vis du comité que les divers Etats foient invités 
à developper les plus vigoureux efforts, pour 
mettre le plutôt poflible en campagne leurs 
quotes refpectives de Troupes continentales, 
&.que toute la milice desdits Erats foit tenue 
prête, afin d'agir comme J'occafion pourra 
le requerir,“ 


feconde adreſſe des Commiflaires: 
DYork-town, 6 Juin 1778, 


Voici comment le Congrès repondit à Ja 


„Pai eu l'honneur de mettre votre Lettre 
du 3 de ce mois avec les Actes du Parlement 
Pritannique fous les yeux du Congrès; & je 
ſuis autorifé à vous avertir, Monſieur, guila 

í eja 
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deja temoigne ſes fentimens fur ces Bills d'une 
maniere qui ne differe pas eſſentiellement de 
ces Actes, dans une publication du 22 Avril 
dernier.“ N 5 À 


„Soyez afluré, Monfieur, que quand le 
Roi de la Grande- Bretagne fera ferieufement 
difpofe à mettre fin à la guerre cruelle & non 
provoquée qu'il a hazardée contre les Etats: 
Unis, le Congrès fe prétera de bon coeur aux 
conditions de paix qui pourront s’accorder 
avec Phonneur de nations independantes, Pin- 
terêt de leurs commettans & les égards facres 
qu’ils font dans l'intention de temoigner pour 
les traités, ‘ 


Jai rhonneur d’être, Monſieur, 


Votre très - humble & 
très obeiflant Serviteur 
Henri, Laurens, 
l Prefident du Congrès, 
A fon Excellence Sir Henri 
Clinton à Philadelphie, 


Penſces Morales & Philoſophiques 
fur les motifs de l'Union entre la 
France & PAmerique, 


Quoique je ne fois pas ſurpris de voir PHi- - 
ftorien Philofophe trompé fur des évenemens 
hiftoriques, arrivés à une fi grande diftance 
de la {phere directe de fes obſervations, j'ai 
g droit 
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droit de Petre beaucoup, en le voyant fe trom- 
per (du moins, autant qu'il me paraît) dans la 
carriere lumineuſe & brillante des reflexions 
philofophiques, Ici ce font fes propres mate- 
riaux; C’eft lui qui les a créés; ainſi Perreur vient 
de fon efprit, i 


Jufqu’à prefent mes remarques fe font bor- 
nées à des faits, à Pordre dans lequel ils fe font 
peurs & aux évenemens qu'ils ont fait naitre, 

ur cet objet ma tâche etait-faire, ayant été à 
portée d’avoir de meilleures informations que 
PHiftorien, Quant aux diſcuſſions fur des ob- 
jets de ſentimens & d’opinion contre un adver- 
faire placé par l’âge, l'experience & une repu- 
tation établie depuis longtems, dans le rang des 
genies fuperieurs, je ne me promets pas le mê- 
me ſuceès; mais comme elles tombent dans le 
cercle de mes obfervations, il ne me convien- 
drait pas de les omettre, 


Dans toute cette partie de l’ouvrage de 
PHiftorien Philofophe, je trouve diverfes ex- 
3 qui, par leur cyniſme, me paraiſſent 

ranchir les bornes de la liberté de penſer; ou 

qui, du moins, font tellement enveloppées 
qu’elles perdent pluſieurs des qualités brillan- 
tes qui diſtinguent les autres parties de cet 
ouvrage, 


L’Auteur, ayant conduit fon travail jufqu’à 
fépoque où fe fit le Traité d'alliance entre la 
France & les Etats-Unis, hazarde fes reflexions 
für cet évenement, 


L 
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„La Philofophie, dit - il, dont le premier 
ſentiment eſt le deſir de voir tous les gouver- 
nemens juſtes & tous les peuples heureux, 
en portant un coup d’oeil fur cette alliance 
d'une monarchie avec un peuple qui defend 
fa liberté, en cherche le motif. Elle voit 
trop que le bonheur de Phumanité n'y a point 
de part.“ 


Peu importe quelle idee conduiſait la plu- 
me de PHiſtorien Philofophe, la difpofition 
ou la trempe de fon efprit lor(qu’il traçait ces 

aroles, - Cette circonftance ne fervirait ni à 
juftifier cette penfée , ni à en accrediter la fauf- 
feté. Eſt- elle vraie, elle n’a pas beſoin d’apo- 
logie. Eſt- elle fauſſe, elle ne merite aucune 
indulgence. On l'offre a univers comme Po- 
pinion de la Philoſophie, on peut donc Fexa- 
miner independamment de la perſonne de 
PAutenr. 


ll ſemble que c’eft un defaut du genie de 
fe livrer ſouvent plus à des objets de curiofité 
qu’à des ſujets utiles. A moins qu’on ne foit 
eonfeiller- privé du deftin, on trouve toujours 
quelque chofe à redire, On veut favoir les 
refforts, les quoi, les comment de chaque cho. 
fe, fans quoi l’on sen va mecontent. Eft- ce 
un crime, eft-ce un caprice feulement de Phu- 
manité? C'eſt- ce que je n’examinerai pas. Je 
prendrai le paflage tel qu'il eft, & je me con- 
tenterai d’y oppofer mes reflexions. 


*  Cene font pas tant pour les motifs qui pro- 
duifirent l'alliance, que pour les confequences 
qu'elle doit produire, qu il faut ouvrir la car. 

riere 
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riere aux reflexions phlioſophiques. Les mo- 
tifs ne peuvent nous initier que dans les antres 
arides des probabilités, où Pon ne peut appren- 
dre beaucoup; où Fon peut faire des mepri- 
fes fur tout; mais les confequences offrent 
à Pefprit un ample & väfte champ d’évenemens 
naturels & mille faits heureux avançant en 
maturité, F . 


Mais Pexpreffion, dans le ſens même de 
‚ PHiftorien Philofophe , renferme une erreur, 
parce qu’elle aſſure ce qu’il n’eft donné à aucun 
mortel d’affurer. Quel homme peut dire que 
le bonheur du genre humain n’entra pour rien 
dans les motifs qui produifirent Palliance? Pour 
être en état de hazarder une pareille aſſertion, 
il faut avoir lu dans Fame de toutes les parties 
contractantes, & decouvert que leurs motifs 
étaient quelque autre chofe. 


A mefure que lindependance de PAmeri- 
que fut examinée & connue, Pon vit de jour 
en jour fe developper & ce qu’elle promettait 
par fon heureufe pofition aux premiers Auteurs, 
& les avantages nombreux qu’elle offrait au 
Genre- humain ;. l’on vit non des avantages 
ephemeres & bornés à la race preſente, mais 
des faveurs pour toute la poſterité; ainfi ces 
motifs ajoutés A ceux qui precederent, furent 
pour FAmerique des raiſons qui la porterent 
à propoſer & à adopter le traité d' Alliance, 

comme le moyen le plus propre & le plus effi- 
cace, d'étendre & d'affermir le bonheur gene- 
ral; Phiftorien fe trompe donc à notre égard, 


D’un 
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D'un autre côté la France était dans une 
pofition bien differente par rapport à |’ Ameri- 
que. La neceffité ne la forçait pas à chercher 
une amie Les motifs qui Pengagerent à le de- 
venir portent donc la preuve la plus forte de 
bonté; & ce qui eft bon, doit avoir neceſſai- 
rement le bien pour objet. En jetant les yeux 
fur elle-même, la France voyart dans cet éve. 
nement une fuite d'avantages dignes de fon at- 
tention. En pofant des bornes au pouvoir d’un 
ancienne rivale, fans chercher à la detruire ni À 
la jeter dans la detreſſe, elle acquerait des avan- 
tages, fans faire aucun mal; elle fe donnait une 
nouvelle amie en s’alliant avec un pays qui était 
dans Pinfortune. Les refforts des penf2es qui 
conduifent à des actions de cette forte, toutes 
politiques qu'ils puiflent être, font cependant 
d'une efpece ſalutaire; car, dans toutes les cau- 
fes, bonnes ou mauvaiſes, il eft neceffäire que 
Pefprit conferve une aptitude qui le mette en 
état d'agir d’une maniere analogue I objet: 
comme une mauvaife caufe ne ſaurait etre pour. 
ſuivie avec un bon motif, une bonne canfe ne 
faurait avoir longtems pour bafe un motif mau- 
vais, & comme nul homme n’agit fans motif, 
dans le prefent cas, des motifs qui ne ſauraient 
être mauvais, doivent donc être reprefentés 
comme bons. Mais l’Hiftorien s’étend für une 
échelle fi vaſte, qu'il perd de vue les degrés 

ui en determinent la mefure. Pour parler 
ans figure, il rejette l’origine du bien; parce 
que la fin ne vient pas tout d’un coup. 


II eft vrai que de mauvais motifs peuvent 
à quelques égards entrer dans le foutien dune 
Fuͤnfte Lieferung, Rr bon- 


— 
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ponne cauſe ou dans la pourſuite d'un bon 
objet; mais cet état des choſes ne ſubſiſte pas 
longtems; car ou Pobjet pure l'efprit, ou Pe- 
rit corrompt l'objet; autrement ne pouvant 
jamais ſe reunir, il arrive une ſeiſſion: & ce 
rogrès naturel, queiqu’infenfible, q union ou 
= ebät entre l’efprit & l’objet eft la caufe fe- 
erete de la fidelité ou de la defection; chaque 
` objet qu’un homme ponrfuit eſt alors une efpe- 
ce d’idole pour fon efprit: fi les denx font 
bons ou mauvais, Punion eft naturelle; mais 
Hils font oppoſes & que Pun ne puiſſe corrom- 
re ou reformer l'autre, l’oppofition fait naître 
ie degoût, & la ſeparation s'enfuit, 
Quand la cauſe de ’Amerique fit fa pre- 
miere entrée für le theatre de Univers, il y 
en eut pluſieurs qui, femblables à des avantu- 
riers, A des coureurs de bonne fortune, bri- 
guerent fon fervice & lui firent la cour avec 
toutes ſörtes de demonſtrations d’honneur & 
d’attachement. Ils exaltaient fes louanges; ils 
étalaient leurs difpofitions à la fervir, Tout re- 
tentiffait de leur ardeur ou de leur courroux, 
On les eût pris pour des amoureux- fous. Mais 
hélas! c'étaient des coureurs de fortune. Leurs 
attentes étaient vives, mais leurs coeurs étaient 
froids; & ne la trouvant pas propre à fe prêter 
à leurs vues, ou n'étant pas eux -mémes re- 
formés par fon influence, ils rompirent avec 
elle; quelques-uns même l’abandonnerent & 


la trahirent, j 
no Ilyen eut d'autres qui la regarderent d’abord 


avec indifference & qui, ne connaiſſant pas fa 
LUE nature, 
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nature, fe tinrent quelque tems à Peeart. Is 
craignaient que, fous les apparences trompeu- 
fes de liberté, elle ne cachät le cahos hideux 
de Panarchie ou le monſtre horrible de la ty: 
rannie. Ils ne la connaiflaient pas. Farſat· on 
‘loge de fon caractere, ils ne s’y oppofäicnt 
pas. Mais ils ne laiflaient pas de la ſuſpecter; 
& quoique nés au milieu d'elle; elle leur pa- 
raiſſait encore étrangere, 


56 EX 
Quelques- uns d'eux furent conduits par 
le hazard, d’autres par la curiofité, à Papperce- 
voir de loin. Ils hazarderent de jeter un regard 
für elle. Ils fe ſentirent inclinés 4 lui parler, 
L’intimite fe fortifia. Enfin les foupçons é> 
vanouirent. Des idées differentes penetrerent 
graduellement dans l'efprit.… Comme ils n° 
taient mus ni par lintérét particulier, ni par 
des motifs fordides ou déshonorants, ils fa- 
rent épris de fon innocence; & ne fe laiſſant 
ni abattre par l’infortune, ni emporter par les 
fuccès, ils partagerent avec fidelité les variae 
tions de fa deftinée, | 


Cette explication des motifs imagints par 
PHiftorien m'a conduit, fans y Mile. dans 
une fphere de raiſonnemens metaphifiques; 
mais il n'y avait pas d'avenue qui m'y menât 
auſſi naturellement. ene preſomptions 
aux preſomptions, les affertions aux affertions, 
eſt un genre d’oppofition qui n’a jamais de fin z 
& par confequent la methode la plus convenas 
ble était de montrer que l'explication donnée 
par PHiftorien ne saccordait pas avec les pro- 
gres naturels de Lein l'influence qu'il a für 
A ta les 
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tes actions humaines. Pabandonnerai done à 
refent ce fujet; je procederai à ce que j'ai ex- 
pofé auparavant, favoir que ce neft pas tant 
ur les motifs qui produifirent l'alliance, que 
our les confequences qu’elle doit produire, 
wil faut ouvrir la carriere aux reflexions phi- 
loſophiques. ERS A 


CTeſt une reflexion que p ai deja faite dans 
un autre ouvrage, que le cercle de la civiliſa- 
tion weft pas encore parfait. La reciprocité 
des befoins a formé les individus de chaque 
pays dans une efpece de focieté nationale; & 
les progrès de la civilifation fe font arrêtés là. 
Car il eft aifé de voir que les nations, à Pegard 
Fune de Pautre, (nonobſtant l’idée des loix ci- 
viles que chacun explique à fa fantaifie) font 
comme des individus dans Pétat de nature. El- 
les ne font dirigées par aucun principe fixe, 
ni gouvernée par aucune loi coative ; & cha- 
cune d' elles fait en fon particulier ce quelle 
| juge à propos ou ce qu’elle peut. 


S'il était poſſible que nous euffions connu 
le monde, lorfqu'il était dans l’état de barbarie; ` 
nous aurions, prefümé qu'il n’eût jamais pu 
prendre le pli de Pordre où nous le voyons 
actuellement. L’efprit , encore brut, était, 
finon plus dur, au moins auffı dur à la culture 
dans fon état individuel, que Pefprit des hom- 

es left actuellement dans Pétat national. Nous 

di venus à bout d’unir les individus; pour- 

moi defefpererions-nous d'obtenir le même 
uccès fur les nations ? 


n 


de la Revol. de I Ameriq. Sept. 623 


Illy a prefentement beaucoup plus d’apti- 
tude dans le Genre humain pour étendre & 
perfectionner la civilifation des nations à Pé- 

ard Pune de Pautre, qu’il y en avait lorsqu'il 
ut queſtion d'unir en ſocietè les individus dans 
Petat de nature. Il eft en quelque façon plus 
‚aife de reunir les pieces d’une machine quand 
elles font fabriquées , que de les former de 
materiaux premiers & bruts. L'état prefent 
du monde differant extêmement de ce qu'il 
était jadis, a donné une tournure differente 
Pefprit humain, au-delà de ce qu’il parait 
éprouver. Les befoins des individus qui don- 
nerent la premiere idée de focieté, font actuel · 
Jement augmentés par les befoins reciproques 
des nations; l’homme eft actuellement obligé 
d’aller chercher chez les autres nations ce qu il 
cherchait auparavant auprès de lui chez fon 
proche voifin, 


Les Belles- Lettres, ce langage de Puni- 
vers, ont en quelque maniere hé tout le Gen- 
re- humain par une connaiflance generale, & 
les progres qu’elles font, produifent chaque 
jour quelque liaifon nouvelle. Ce lien gene- 
ral met les nations les plus éloignées à même 
de converfer enfemble; en perdant peu-à-peu 
Pair gauche d’etranger & le front ombrageux 
du foupçon, les peuples divers apprennent à 
fe connaître, à s’entendre Pun l'autre. La 
fcience qui n’affectionne aucun pays particu- 
lierement, mais qui communique fes faveurs 


à tous, a genereufement ouvert un temple, Où - 


tout le monde peut la trouver. Son influence, 
Res ſem⸗ 
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femblable à celle du foleil für un terrein gla- 
ce, a prepare depuis ou Pefprit à des 
cultures plus relevées & à des progrès plus 
grands Le Philofophe d'un pays ne voit pas 
un ennemi dans le Philofophe d'un autre. 
U prend fa place dans le temple des feiences 
& ne demande pas quel eft celui qui fiege à 
fès côtés. 


Ce n’était pas- IA l’état du monde barbare. 
‘L'homme avait alors peu de befoins, & les 
. objets étaient à fa portée, Tant qu'il put fe 
les procurer, il vecut dans l’état parfait d'une 
independance individuelle; la confequence 
fur qu'il y avait autant de nations que d’indi- 
vidus, chacun étant en ih avec un autre, 
pour aſſurer quelque chofe qu'il avait, ou 

our obtenir quelque choſe qu’il n'avait pas. 
Ei: hommes n’avaient alors ni affaires à ſuivre, 
ni études pour exercer leur eſprit. Ils parta» 

eaient leur tems entre la fatigue & Poiſiveté. 
2 chaſſe & la guerre etaient leurs principales 
occupations, manger & dormir leurs principa- 
les jouiſſances. 1 


Les chofes font bien changées. La re. 
volution arrivee dans la maniere de vivre a 
fait qu'il eft neceſſaire de s’occuper ; Phomme 
trouve actuellement mille choſes à faire dont 
auparavant il n'avait aucune idee, Au lieu 
de placer les idees de grandeur dans les ex- 
ploits groſſiers des ſauvages, ils studie les 
arts, les ſciences, l’agriculture, le commer- 
de, les qualités d'une éducation polie, les prin- 

cipes - 


er 


# 
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cipes de la focieté & la connaiffance de la Phi- 
tofophie, Fm 58 


Il y a bien des chofes qui, en elles · me- 
mes, ne ſont ni bonnes, ni mauvaiſes; mais 
qui produifent des confequences marquées for- 
tement au coin du bon ou du mauvais. Ainfi, 
le commerce, qui au fond n'eſt rien dans 
le moral, a inflae confiderablement fur la 
tournure de Peſprit. C’etair, dans Pétat pri- 
mitif de nature, le manque d'occupation qui 
produifäit ce penchant barbare & perpetuel 
pour la par Le tems paraiffait d'une lon- 
gueur infüpportable, faute d’objets pour s’oc- 
cuper. L’indolence où Pon vivait fourniflait le 
tems pour faire du mal; & tous etant égale- 
ment oififs & dans des circonſtances égales, il 

était_facile de les irriter & de les engager dans 
les combats. CHE 


Mais les progrès du commerce ont fait 
naître des circonftances dont l'étendue eft à la 
portée de tous les hommes & fournit à cha- 
- cun des objets pour penfer & des objets pour 
s'occuper. Par ce moyen Pattention humaine 
eft éloignée mechaniquement des objets qu of- 
frent un eſprit oifif & Petat de parefe: PFhom- 
me commerce avec les mêmes pays auxquels il 
aurait, dans le premier âge, fait la guerre, 
pour y ravir les productions qu'il n' aurait pas 
voulu fè procurer par le travail. be 


C'eſt ainfi, comme je lai obfèrvé, que 
Punivers étant eſſentiellement changé par Pin= 
Rr 4 fluence 
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fluence des feiences & du commerce, ilieft 
dans un état plus propre, non - feulement 
pour admettre, mais encore pour defirer les 
progrès de la civiliſation. Le principal & 
prefque le feul Ennemi qu'il puiſſe encore 
rencontrer , eft le prejuge; car il eft évidem- 
ment de l’interêt du Genre- humain de Saccor- 
der & d'augmenter, autant que poſſible, la 
ſomme de fon bonheur, L'univers a ſubi les 
diviſions d' empires qu’il devait éprouver , les 
limites de chacun font connues & fixées. Le 
defir de faire des conquétes , à l’exemple des 
Grecs & des Romains, n’exifte plus; & Pex- 
perience a fait difparaitre l’idée de faire la guer- 
re pour avoir du butin, En un mot, les mo- 
tils des guerres font extrémement. diminués; 
& il weft prefque rien fur quoi Pon puiſſe 
quereller, fi ce n’eft fur ce qui vient de ce 
fléau de la focieté, le prejngé, & de cette 
indomptable rudeſſe de caractere qui en eft 
la ſuite. 


Il j a quelque chofe d’extrömement cu- 
rieux dans la nature & les operations du pre- 
jugé. Il a la capacité finguliere de fe prêter à 
toutes les variations poſſibles de Pefprit hu- 
main. Il n'eſt qu'un petit nombre de paſſions 
& de vices diſperſes parmi les hommes. & 
ui ne trouvent que ça & là des eſprits diſpo- 
és à les recevoir. Mais le prejugé, ſemblabſe à 
Paraignée, étend fes toiles partout. Il weft ja. 
mais delicat fur le choix des lieux; il ne de- 
mande que de la place. Il eft peu de fitua- 
tions, à l'exception du feu & de pem où 
arai- 
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Paraïgnée ne put vivre. Semblable à cet infe- 
de, que Pefpric ſoit auſſi nud que les murs 
d'un vieux chäreau vide & abandonné, auf 
fombre qu'un cachot, ou qu'il ſoit meublé 
des plus riches ornemens de la penſee; qu'il 
foit chaud, froid, obfeur ou lumineux, Holé 
ou vide, le prelngs ‘à moins qu'on ne lui 
oppofe des obitacles, y viendra tendre des 
toiles; &, comme laraignee , il s’érablira - 
dans un lieu qui ne ſemblait offrir aucune på- 
ture. Si l’aragnéc empoifonne ſa nourriture 
en la preparant pour fon palais & pour fon 
uſage, le prejugé en fait autant; & comme 
plufieurs de nos paſſions font fortement ca- 
racterifées dans les differentes efpeces du re- 
gne animal, on peut donner au prejugé le nom 
d’Araignée de Pefprit, 


Remarques fur l'Alliance entre la 
France & TAmerique. 


Jamais peut- être il n’y eut deux Evene- 
ments qui fe combinerent d'une maniere plus 
forte & plus intime pour combattre & diſſiper 
nos prejugés que lindependance de Ameri- 

ue & fon alliance avec la France. Nous en 

entons les effets; & leur influence s'étend 
dejà à l'ancien monde auſſi bien qu’au nou- 
veau. La tournure des idées, Ja maniere de 
penſer du peuple, ont éprouvé une revolution 
encore plus extraordinaire que la revolution 
politique du pays. Nous voyons avec d’autres 
Rr 5 yeux, 
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yeux, nous entendons avec d’autres Oreilles ; 
nous penfons avec d’autres idées que nous ne 
faifions auparavant. Nous envifageons nos 
anciens prejugés comme s'ils euſſent été les 
prejugés d’un autre peuple, Nous voyons & 
connaiſſons actuellement que c’étaient des pre- 
jugés & rien autre; & degagés de nos en- 
traves, nous pofledons une liberté d’efprit 
dont nous n'avions aucune idée. Jamais les 
argumens, tout éloquens qu'ils aient pu étre, 
ni les raifons les plus ſubtiles n'auraient pro- 
duit un changement fi necefaire à Pexten- 
-fion de l'efprit & à la connaiflance du monde, 
fans ces deux évenements , la Revolution & 
l'Alliance. i 


Si l'Amerique fe fût detachée peu · A- peu 
de la Grande - Bretagne, on n’aurait obfervé 
aucun changement important dans les idées. 
Les mêmes notions, les mêmes prejugés, les 
mêmes ſentimens auraient prevalu comme 
auparavant dans les deux pays; & toujours 
efclaves de l’erreur & de Peducation, ils au- 
raient ſuivi la route battue de P’habitude, Mais 
remuée par les moyen que l'on fait par rap» 
port à nous mêmes, à la France & à PAngle- 
terre, toute la maffe du coeur s’eft purgée des 

_ fouillures du poiſon & de la rouille qui Pinfe- 
étaient, & Seſt ouverte aux impreſſions des 
idées ſaines & genereuſes. 


| Jamais peut - être il n'y eut d'alliance po- 
ſee für une bafe plus &tendue que celle entre 


la France & l’Amerique y & les progrès we a 
‘ aits 
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faits font dignes de remarque. Ces deux pays 
n’avaient été ennemis l’un de Pautre que par 
rapport à l'Angleterre. Ils n’avaient originai- 
rement aucun fujet de querelle l’un avec Pau- 
tre, fi ce n'eſt pour linterêé de l'Angleterre 
qui armait PAmerique contre la France). Dans 
ce temps-là-les Americains, fepares du refte 
de PUnivers par une eſpace immenfe, & ber- 
ces dans tous les préjugés de ceux qui les gou- 
vernaient, croyaient de leur devoir d'agir com- 
me on le leur inſinuait. Ceſt ainfi qu’ils se- 
puifaient pour faire des conquêtes, non à leur 
avantage, mais pour celui de léurs maîtres, 
qui les traitaient en cfclaves, er RH 


Une longue fuite de duretés & d’outrages 

& la rupture occafionnée enfin par le commen- 
cement des hoflilites à Lexington le 19 Avril 
1775, firent naître de nouvelles idées. L'eſprit, 
auparavant uniquement tourné vers PAngleter- 
7 re, 


— — — nd 
5) Die Borurtheile der Amerikaner gegen die Franzoſen giens 
gen noch zu der Zeit, als dieſe mit jenen ſich vereinige 
ten, ungemein weit. Der Abbé Robin führer davon 
in feiner Nouveau Voyage en Amerique Sept, en 1781. 
(A Philadelphie 1782.) p. 28. merkwürdige Beyfpiele 
an. Wie die Armee des Grafen Nochambeau zuerſt 
auf Rhede Island landete, fand fie das ganze Land 
wüſte, well die Einwohner aus Furcht und Abſchen 
ihre Wohnungen vrrlaffen hatten. Zu Boſton fab das 
Volk ganz ruhig otzue Huͤlfsleiſtung ein Haus brennen, 
wie es hoͤrte, daß diffen Beſitzer ein Franzoſe ſey. 
Nach dieſem Schrifeſteller wurden aber die Amerikauer 
mit ihren neuen Alltirten durch dle von dieſen beobachte⸗ 
te gute Diſciplin und zuvorkommendes gutes Betra⸗ 
gen völlig ausgeſoͤhnt. 
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re, fe porta für l'Univers entier; & nos pre- 
jugés ainſi que nos ſouffrances ſubirent une 
épreuve qui le fit replier fur lui - même; enfin, 
nous trouvâmes les premiers aufly contraires à 
la raiſon & à l'humanité, que les dernieres 
étaient peu compatibles avec nos droits civils 
& politiques. Pendant que nous avancions 
ainfi par degrés dans le vafte champ de Pamour 
de tous les hommes, Palliance avec la France 
fut conclue, alliance formée non pour étre 
éphemere , mais, éternelle parce qu'elle eft 
pofee fur des principes folides & genereux avec 
des avantages égaux & reciproques ; & la ma- 
niere aifee & affectueuſe avec laquelle les par- 
ties ont depuis communiqué enfemble en a 

fait une alliance non de cours, mais de nations. 

Les Eſprits font actuellement unis auſſi bien 

que les interêts, & nos coeurs auflı bien que 
notre profperit& nous invitent à les maintenir. 

Les Anglais, n’ayant pas éprouvé ce change- 

ment, n’en avaient aucune idée. Ils caref- 

faient avec complaifance les mêmes prejugés 

que nous foulions aux pieds; ils imaginaient 

conferver prife fur Amerique par la confer- 

vation de ces mêmes idées étroites que PAme- 

rique rejetait. Ils s enorgueilliſſaient des cho- 

fes que nous meprifions : voilà la principale 

caufe qui a fait échouer toutes leurs Negocia- 

tions, fondées fur cette bafe. Nous fommes 

réellement, un autre peuple, nous ne pouvons 

plus retourner à notre ancienne ignorance & à 

nos vieux prejugés. L’efprit une fois éclairé 

ne retombe plus dans les tenebres. Il n’eft ni 

dans ordre des probabilités, ni même dans 

Pordre 
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Pordre:des poſſibles, que Pefprit retombe dans 
Vignorance d'une chofe qu'il fäit ; ainfi toute 
entrepriſe de la part de l'Angleterre calquée für 
les anciennes idées de Amerique & fes vues 

our les renouveler, reſſemblent à celles d'un 

omme qui voudrait perfuader à quelqu'un 
pourvu de bons yeux de f rendre aveugle, 
où doué de bon fens de devenir un fot. La 
premiere fuppofition eft contre la nature, & 
la feconde impofhble. f 


L’Hiftorien Philofophe remärque qu’un 
de ces pays eft une Monarchie & Yautre üne 
Republique *). Mais quelles fuites peut avoir 
cette difference? Les formes de gouverne- 
ment n’ont rien de commun avec des traités: 
les premieres n’ont raport qu’à la police inte- 
rieure des pays, les feconds à leur politique 
exterieure , & tant que les deux pays remplif 


fent 
) In der That eln fonderbarer Einfall von Hrn. Raynal, 
As wenn das monarchiſche Frankreich nicht (on feit ſo 
langer Zeit der Alliirte, Vertheidiger und Guarant der 
Epdgenoſſen, der Holländer, der deutſchen Reichsver⸗ 
faffung wäre? als wenn nur Republiken mit Republi⸗ 
ken, nur Monarchien mit Monarchien ſich binden koͤnn⸗ 
ten? Eher ließen ſich Gründe gerade für das Gegen 
theil finden. Die Allianzen der Staaten beruhen auf 
ihren gegenfeltigen polttiſchen und Commerz⸗Bepürf⸗ 
niffen, nicht auf ihren Conſtitutionen. England und 
Rußland werden immer durch den Handel gebunden 
bleiben, obgleich ihre Verfaſſungen gerade einander entzes 
gen geſetzt find. Aber man findet in dem Raynalſchen 
Werke nicht felten ſolche auf nichts gehanete Declam 


tionen, die ſich dann auch nothwendig immer untetell, 
ander wlderſprechen muͤſſen. 


— — 
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fent leur devoir, nous n'avons pas plus de 
droit à nous ingerer dans les affaires domefü« 
ques de Pun où de Pautre, que nous n’en avons: 
à nous informer des interêts particuliers de 
telle ou telle famille. Ben 


Si PHiflorien eût un peu reflechi, il aurait 
vu que les Cours ou les puiſſances inveſties du 
ouvoir fupreine dans chaque pays, quelle que 
bit la forme du gouvernement, font des re- 
publiques à Pégard l'une de Pautre, Voilà le 
emier, voila. le vrai principe des alliances. 
RE peut donner la preſeance, & le 
pouvoir produit naturellement le plus ou le 
moins de credit; mais le droit reſpectif n'eſt 
jamais un fujet de diſpute. C’eit aufi. une 
choſe digne de remarque; qu'un pays monar- 
chique ne faurait éprouver aucune alteration 
dans fa tranquilité par une alliance avec un état - 
Republicain; que fi les gouvernemens republi- 
cains ont à craindre quelque chofe ce n’eft 
pas de leurs liaifons etrangeres, mais de quel- 
ques convulfions, ou complots intettins La 
France eft en alliance avec le corps Helvetique 
ceppi plus de deux cens ans; & la Suiffe ne 
laiffe pas de conferver fa conftitution Republi- 
caine auſſi intacte que fi elle s'était alliée avec - 
une Republique, D’ailleurs, ce neft pas un 
mal qu'il y ait une melange pareil dans le mon- 
de politique. Iy a quelque chofe à appren- 
dre de la difference des moeurs & des fenti- 
ments: c’eft même par cette liberté de cor- 
refpondre enfemble tans s’ingerer dans les 
affaires domeſtiques Pun de Pautre h que 
. ami- 
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- amitié {s'étend & que les prejugés fe de: 
truiſent. F f 


Mais nonobftant les éloges pompeux que 
fait PHiftorien Philofophe de la liberté, il pa- 
rait quelquefois Soublier, ou peut-être fa 
theorie eft elle plutôt Penfant de fon imagi- 
nation que de fon jugement; car, à peu près 
dans le même inftant qu'il critique l'alliance 
comme n’ayant pas primitivement & ſuffiſam- 
ment le bonheur du Genre-humain pour ob- 
jet, il accufe, par maniere d’infinuation, la 

rance d’avoir agi avec tant de generofité & 
ſi peu de politique. „Pourquoi,“ dit-il, en 
parlant de la Cour de France, „s’etre mis 
„par un Traité inconfideré dans les fers du 
Congrès qu'on aurait tenu lui-même dans la 
„dependance par des fubfides abondans & 
„regles? “$ | 3 

Quand un Auteut entreprend de traiter 
du bonheur public, it doit s’aflurer s’il ne 
prend pas la pafios pour l'équité, ni fon ima- 
gination pour principe. Les bons principes 
reflemblent à la vérité ; ils n’ont pas befoin “ 
d'artifice. Ils fe developpent d’eux- mêmes & 
de la même maniere. Mais quand cela n'arrive 
pas, chaque page doit-être furveillée, pefe, 
examinée, comparée avec les autres, comme 
une hiftoire inventée. 


Je fuis furpris de ce paſſage de I Hiſtorien. 
Il ne fignifie rien, ou il n’a qu'on mauvais 
fens; dans tous les cas il montre combien 


grande 


634 XIII. Remarques fur F Hiſtoire 


grande eſt la difference entre les connaiſſances 
pratiques & celles de pure ſpeculation. Un 
traite, d’après le langage de P' Auteur, ne ren- 
fermerait ni conſiſtance , ni affection; il au- 
rait pu durer jufqu’à la fin de la guerre & ex- 
pirer alors avec elle. Mais la France, s’éle- 
vant au deſſus de la ſphere des politique &roits 
& des petites ames, Seſt acquis une repu ation 
de genetoſité & s'eſt procuré l'amour d'un 
pays Cui lui avait été jufqu’alors étranger. Elle 
avait à traiter avec un peuplé qui penſait com- 
me la nature Pinfpirait; &, de fon côté, elle 
apperçut fagement qu'elle ne devait pas cher - 
cher pas des conditions inégales , des avan- 
tages preſens qui auraient pu balancer les avan- 
tages plus durables qui pouvaient decouler d’un 
prelude de bonté & de generofité. > 


Remarques fur le refus de la media- 
tion de la Cour de Madrid. 


De A PHiftorien penetre dans les tranfas 
ions fecretes des deux Cabinets de Verfail- 
les & de Madrid, relativement à Pindependan- 
ce de F merique; mon intention neft pas de 
le ſuivre dans cette carriere. C'eſt une cir- 
conflance afféz frappante, fans avoir befoin 
de commentaire, que Pancienne union entre 
la Grand: Bretagne & l’Amerique, ait pro- 
duit une puiſſance, qui dans fes mains deve- 
nait gaugereuſe à l'univers! & il n’eft pas im- 
probable de ſuppoſet que fi les Anglais es 
auſſi 
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anfi bien connu la force des Americains, 
qu'ils ont eu loccafion de la ‘connaître depuis 
la guerre, au lieu d'entreprendre de la reduire 
à une ſoumiſſion illimitée, ils lui auraient pro- 
pofe la conquête du Mexique, Mais les deux 
pays étant feparés, PEſpagne n'a plus rien à en 
apprehender; tandis que leur union lui don- 
nait plus d'alarme qu’à aucune autre Puiſſance 
de l'Europe. 


. La partie à laquelle je mme bornerai parti: 
culierement, eft celle où lPHiftorien prend oc- 
cafion de prodiguer au Miniftere Brirannique 
encens de la plus haute admiration, pour avoir 
rejeté la mediation offerte de la Cour de Ma- 
drid, en 1779. „ 


II faut fe rapeler que le cabinet d’Ffpagne, 
avant de fe joindre a la France pour la guerre, 
fe chargea de l'emploi de mediateur, & qu'il 
fit au Roi Britannique & au Miniſtere des of- 
fres tellement avantageufes à la Grande - Bre- 
tagne que, fi elles euflent été acceptées, el- 
les auraient paru prejudiciables, & peut- être 
inadmiſſibles, pour ’Amerique *). Ces pro: 

ofitions furent cependant rejetées par le Ca- 
ir Britannique , fur quoi l'Auteur fe per- 
met ces paroles. | 


j „Ce 
#) © dieſe Propofitionen im dritten Theile dieſer Samm 
lung S. 78. 


Sänfte Aieferung. Ss 
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„Ce plan de reconciliation deplut & Ver- 
failles ,,& lon n'y fut un peu raflure que par 
Pefpoir qu'il ferait rejeté à Londres, C’eft- ce 
qui arriva. L’Angleterre ne put fe determiner 
à reconnaître les Americains independans de 
fait; quoiqu’ils ne fuſſent pas appelés aux Con- 
ferences qui allaient s’ouvrir; quoique la Fran- 
ce ne püt pas negocier pour eux ; quoique 
leurs interêts duflent être uniquement foute- 
nus par un mediateur qui ne leur était atta- 
ché par aucun Traité, & qui, peut-être au 
fond de fon coeur, n’en defirait pas la profpe- 
rité, quoique fon refus les menagät d'un enne- 
mi de plus.“ 


„C'eſt dans une circonſtance pareille; C'eſt 
lorfque la fierté éleve les ames au- deſſus de la 
terreur , qu'on ne voit rien de plus à redou- 
ter que la honte de recevoir la loi, & qu'on 
ne balance pas à choifir entre la ruine & le 

-deshonneur ; c’eft alors que la grandeur d’une 
Nation fe deploie. Pavoue toutefois que les 
hommes , accoutumés à juger des chofes par 
Pévenement, traitent les grandes & perilleufes 
refolutions d’heroifme ou de folie, felon le 
bon ou le mauvais ſuccès qui les ont ſuivies. 
Si donc on me demandait quel eft le nom 
qu’on donnera dans quelques années à la fer- 
meté que les Anglais ont montré dans ce mo- 
ment, je repondrais, que je l'ignore. Quant 
A celui qu’elle merite, je le fais Je fais que 
les annales du monde ne nous offrent que ra- 
rement l’augufte & majeſtueux ſpectacle d’une 

Nation 
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Nation qui aime mieux renoncer à fa durée, 
qu’à fa gloire,‘ | 


Dans ce paragraphe, les idées font fubli- 
mes & les expreſſions élegantes ; mais le colo» 
ris eft trop relevé pour le fejet, & l’éciat des 
beautés fait difparaître la reſſemblance. Cꝰeſt 
cependant la maniere dont on adapte la facul- 
té de penfer & les tournures du ſtile au fu- 
jet, pour donner une explication claire du 
point en queftion ; Ceft cela & rien autre, 
qui caracterife le bon Ecrivain. Mais la plus 
grande partie des ouvrages de l'Hiftorien Phi- 
lofophe (qu’il me pardonne cette remarque) 
me paraît manquer de centre & former un ca- 
hos de matieres heterogenes & difparates Il 
offre, fi Pon veut, l’agreable perſpective d’un 
defert fans iſſues ni fentiers ; lon y eft di- 
ftrait par chaque objet, fans être particulie- 
rement dirigé vers aucun: on s’y égare avec 
agrement; mais il eft difficile de ponvoir en 
{ortir *). 


Avant d’expofer d’autres remarques fur 
le fonds & la forme du, paflage cité, je le 
comparerai avec l’évenement auquel il fait ale 
lufon. 


Cet évenement ne me paraît pas meriter 
des éloges, Le refus ne fut pas infpiré par le 
courage, mais par la vanité. L’Angleterre ne 
le regarda pas comme un trait de defefpoir 

Ss 2 dans 
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6) Meiner Mepnung nach eln ſehr richtiges Urtheil, 
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dans un perik extreme; ainſi ſu refolation de 
renoncer à fa durée plutôt qu’à fa gloire n'eſt 
pas applicable à fes difpofitions. Hille efperait 
vivement de fubjuguer l'Amerique, & n'avait 
pour Ennemie d'autre puiffance navale que la 
France. Elle pouvait efperer d’autres media- 
tions, plus favorables que celle qu'elle refuſa. 
Mais an cas que cela arrivât pas & que PEfpa- 
gne s’engageät dans la partie, elle n'y voyait 
que Pemploi de fes forces navales contre la 
France & P’Efpagne; elle n’en avait pas befoin 
contre PAmerique, & elle était habituée à fe 
regarder comme ſuperieure fur cet element à 
ces denx puillances, | 


fais dans tous les cas auxquels cette con- 
fequence pourrait tendre, il n'y avait rien qui 
pût lui inſpirer Pidée de renoncer à fon exi- 
flence: Mweſt pas dans Ja politique de l’Euro- 
pe de permettre la deſtruction d’aucune puif- 
fance; mais de Soppoſer feulement à fon ac- 
croiſſement dangereux. Sa fituation Paflran- 
chiffait encore des horreurs internes & imme- 
diates d’une invafion ;. elle ne taifait que des 
diſſipations volontaires & ne S’épuifait qu'en 
courant après des conquêtes; & quoiqu’elle 
ne ſouffrit que par les depenſes de la guerre, 
elle couvait toujours de Pocil de magnifiques 
dedommagemens, 


Puifque lHiftorien fe plait à tracer des 
tableaux pittoreſques & frappans de caractere, 
il aurait pu trouver un champ fecond de ſujets 
en Amerique, II y avait la un peuple qui ne 

Wee 7127 
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pouvait favoir quel parti Fon prendrait pour 
ou contre lui; un peuple inexperimentè qui 
s’engageait dans larene àvec une puiſſance qui 
avait fait trembler & chanceler les Etats les 
plus puiſſans. II avait tout à apprendre, A hex 
ception des principes qui Panimaient, & à fe 
procurer tout ce dont il avait beſoin pour fa 
gefenſe. On Pa vu quelquefois reduit a létat 
le plas déféftreux où Pinfortune puiſſe reduire 
un peuple, fans qu'il ait éprouvé la moindre 
alteration dans fon courage; on Pa vu fe rele- 
ver par les &venemens les plus inattendus, fans 
fe livrer aux excès qu'infpire Porgueil de la 
profberité,  Chanceler ou defefperer font des 
mots inconnus en Amerique.: Leſprit du 
peuple érdit préparé 4 tous les evencmens, 
parceque fa refolution primitive & finale de 
reufhr ou de s'enterrer fous les ruines de la 
patrie, renfermait toutes les circonſtances 
pofübles, 


Le refus des propofitions Britanniques -en 
1778, dans les circonftances où fe trouvait 
PAmerique, eft un trait bien plus brillant de 
feimete que le refus de la mediation Efpagnole 
par la Cour de Londres. © Raynal Weft cepen- 
dant, pas le feul Hiftorien qui, \ebloui pär la 
ſublimité de cette conduire, Fait attribuée à 
une eirconſtance, qui érait alors inconnue, 
Palliance avec la France. Leur erreur ne prou- 
ve que leur haute opinion de cette fublimité; 
parce que, pour en rendre compte, ils ont 
cherché une caufe analogue à fa grandeur; fans 
favoir fi la cauſe exiſtait dans le fyfléme politi- 

Ss 3 que 
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que de FEtat Al n’eft pas inutile de citer à 
cette occafion un extrait tiré dun Coup-d’-oeil 
rapide für le Regne preſent d’Angleterre. Cette 
efquiffe fe trouve page 53 du Nouveau Regi- 
ftre Annuel pour Pannée 1780. L’extrait eft 
de la teneur ſuivante: 


„Les Commiffaires qui, en vertu des bills 
conciliatoires de Lord North fe tranſporterent 
en Amerique pour propofer des conditions de 
paix aux Colonies, échouerent entierement, 

es conceſſions qui auraient été reçues aupa- 
ravant avec la derniere reconnaiſſance, furent 
rejetées avec dedain.  C’érait l’époque de Por- 
gueil & de la hauteur Americaine, Il eft ce- 
pendant probable, que ce ne fut pas feule- 
ment lorgueil & la hauteur qui dicterent les 
Refolutions du Congrès, mais une defiance 
de la fincerité des offres Britanniques, la deter- 
mination de ne pas renoncer à l’independan- 
ce &, furtout Engagement où il était entré 
par fon dernier Traité avec la France.“ 


Ainſi les éloges enthoufiaftes.de PHiftorien 
doivent paſſer à P’epreuve des reflexions mo- 
rales, philoſophiques. C’eft le delire de la 
penfée qui tend à: faire diſparaitre ces refle- 
xions que Fhumanité dicte naturellement con- 
tre la conduire criminelle de la Grande - Bre- 
‘tagne. Ceſt un palliatif pour couvrir une 
iniquité de cabinet ll tient dans un fommeil 
lethargique la confcience d’une nation; & je 
ne fais s’il weft pas plus dangereux de couvrir 

; a 1 le 
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le crime fous des excufes brillantes que d'en 
faire une apologie formelle & directe. 


La Grande-Bretagne eft adtuellement le feul 
pays qui tient le monde dans un état de divifion 
& de guerre Au lieu de prodiguer les éloges 
à l'excès de fes crimes, l’'Hiftorien aurait beau- | 
coup mieux rempli fes fonctions, en lui adref- 
{fant ces queſtions: 


„N’y-a-t-il pas afez de calamités dans le 
monde, ne font-elles pas trop nombreufes 
pour y échapper & trop douloureufes pour 
être fupportees patiemment, fans s'attacher à 
en groſſir la fombre nomenclature & à y au- 
gmenter les oceafions de fe detruire? La vie 
eft- elle fi longue, que ce foit une chofe ne- 
ceffaire, un devoir, d’en racourcir la trame & 
d’accelerer Pépoque de fa fin? Les jours de 
Phomme font-ils filés d'or & de foie, au point 
qu'il faille appeler les maux afin d’y introduire 
de la varieté? Vas, demande à ton coeur na- 
vré, quand mille traits viennent le dechirer, 
vas, demande à toi-même, quand tous les re- 
medes ne peuvent te guérir, ſi la chofe eft ain- 
fi ou non?“ 


Tableau fidele des difpofitions des 
Americains envers la France, - 


Apres avoir achevé mes remarques für le 
fujet precedent, je paffe à un autre où F'Hifto- 
Ss 4 rien 
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rien Philofophe a laiffé échaper des traits de 
malignité, &, qui pis eft, d'injuſtice. 


Après avoir critiqué le Traité, il hazarde 
de caradterifer les differentes parties engagées 
en guerre. Eſt · il pofüble, dit-il,;:qu’une 
union érroite puiffe longrems ſubſiſter entre des 
Confederés: d’un caractere auſſi oppofe que le 
Français emporté, dedaigneax & leger; PEfpa 
gnol lent, hautain, jaloux & froid; PAmeri- 
Cain qui tient ſecretement fes regards tournés 
vers fa mere- patrie & qui fe rejouirait des de- 
faftres de fes Alliés, Sils étaient compatibles 
avec fon independance?“ 


Tracer des portraits de fantaifie, eſt une 
efpece d’atraque & de reprefäilles à lagnelle une 
grande partie des hommes aiment à ſe livrer 
avec complaiſance. Le vrai Philofophe. de- 
vrait-être au-defius de eette fuibſeſſe, ſurtout 
dans un cas qui peut caufer du mal, fans pro- 
duire aucun bien; dans un cas, où loffenfe ne 
faurait être juftifiée par aucune provocation. 
L’Auteur aurait pu imaginer une difference de 
caradtere pour chaque nation du monde; les 
autres en revanche en imagineraient auſſi de 
leur côté, jufqu’a ce que, dans ce conflit d’e- 
fprit, on ne pourrait plus diſtinguer les nuances 
du caractere veritable; la gaité d'une nation & 
la gravité d’une autre peuvent être par un cou 
leger de pinceau reprefentes fous les couleurs 
les plus bizarres; & le peintre peut devenir 
auſſi ridicule que la peinture. Mais pourquoi 
l'HiRorien n’a-t-il pas plongé fes regards plus 

avant, 
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avant, pour peindre auſſi les bonnes qualités 
des diverfes parties? Pourquoi ne s’eft-il pas 
arrété avec complaiſance fur cette grandeur 
d’ame, cette nobleffe de fentimens qui a cara- 
cteriſe la conduite de la France. dans fes con- 
quêtes actuelles, & arraché des expreſſions de 
reconnaiſſance de la part-même de la Grande- 
Bretagne? Il eft cependant un point (& l’on 
pourrait en indiquer plufieurs autres) fur les- 
quels les puiſſances alliées font, d'accord; C'eſt 
gans la maniere avec laquelle elles fe difputent 
à qui montrera le plus de noblefle envers leurs 
ennemis. . L’Efpague a confirmé cette remar- 
que dans fa conquéte de Minorque.& des Isles 
de Bahama; P Amerique ne seft jamais demene 
tie en procedés humains depuis le commence- 
ment de la guerre, malgré los provocations re- 
voltantes dont elle a été la victimes. L’Angle- 
terre feule Soft piquée de perfifter dans le ſi- 
ftême d’infolence & de cruauté qu’elle avait 
adopté, 3 ALT 


Mais pourquoi PAmerique demeurerait-el- 
le chargée d'une accuſation qu’elle n’a pas me- 
ritée par fa conduite, encore moins par fes 
principes, & qui, fi elle était vraie, ferait une 
tache à fon honneur? Pourquoi Paecufer de 
manquer d’attachement pour ſes alliés ou de fe 
rejouir de leurs defäftres ? l eft vrai quelle 
s’eft attachée opiniâtrement à montrer à l'Uni- 
vers quelle n'etait pas Pagreſſeur vis-à-vis de 
PAngleterre, qu'elle n’avait ni cherché ni même 
defiré cette querelle. Mais tirer des inductions 
de fa candeur & même de ce qui l'a juftifé pour 

r &ss por- 
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porter le coup mortel à fa reputation, (& je 
ne ſeache pas qu'on puiſſe en tirer d’ailleurs) 
cela n’eft ni beau ni juſte. 


La maniere dont les Americains rejeterent 
en 1776 les propoſitions Britanniques avant 
qu’ils euſſent aucun preſſentiment d’une allian- 
ce avec la France, peut- elle fe concilier avec 
le tableau que fait Raynal de leurs difpofitions ? 
Ont-ils laiflé échaper dans leur conduite un feul 
trait qui ait fourni matiere à cette peinture $ 
Mais il eft un temoignage irrefragable & bien 
propre à montrer le contraire; c’eft que de 
tous les paquets de Lettres que Pon à inter- 
ceptés en differentes parties de l'Amierique & 
portés à New-York, Lettres dont Fon a publié 
les traits les plus propres à femer la divifion & 
à noircir les Americains , il ne S eſt trouvé dans 
aucune, rien qui puiffe avoir donne lieu à cette 
accuſation. l 


Il neft pas un pays où Fon foit moins gene 
par le gouvernement dans la liberté de produi- 
re fes ſentimens & fes idées; & s’il eft quel- 
ques entraves à ce fujet, elles ne viennent que 
de la crainte du reſſentiment populaire, Si 
donc aucun trait de la Correfpondance particu- 
liere ou publique n’autorife des inductions pa- 
reilles, fi même, à raifon des difpofitions ge- 
nerales du peuple, il ne ferait pas für de mon- 
ter de la joie du deſaſtre de cet allié: fur quel 
fondement , dis-je, une telle accufätion pofe- 
taitelle? Nous ne pouvons favoir qu’elles for- 


tes de compagnies Raynal a frequentées en 
France; 


. 
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France; mais nous pouvons auſſurer que les in- 
formations qu'on lui a fournies ne regardent 
aucunement | Amerique, 


Si M. Raynal fe fût trouvé en Amerique 
lorfqu’on y apprit la Nouvelle du malheur arri- 
vé à la flotte du Comte de Graſſe dans les Indes 
Occidentales, il aurait vu clairement fon éton- 
nante meprife. Je ne me rapelle pas un feul 
exemple fi ce n'eſt la perte de Charles- Town 
qui ait affecté auffi vivement les efprits & qui 
leur ait caufé plus d’agitation, de crainte & 
d’efperance, que les premiers bruits ävant- 
coureurs encore douteux de la verité & de la 
fauſſetè de cette nouvelle; fi la perte meüt 
regardé que nous, elle n’aurait pas fait une 
impreſſion auſſi profonde; cependant cet acci- 
dent m'avait aucun rapport direct à l’indepen- 
dance de l’Amerique. 


Dans le tableau geographique que Hiſto- 
rien a tracé des treize Erats, il eft tombé dans 
des erreurs fi groffieres , qu’entreprendre de 
les relever en particulier ferait une tâche qui 
paflerait les bornes que je me fuis preſerites. 
Ft comme c’eft un fujet qui n’interefle ni Phi. 
ftoire, ni la politique, ni la morale, & que la 
ſituation phyſique & locale du pays le refute 
ſuffiſamment, je le paſſerai fous filence. Je 
me bornerai à remarquer que je n'ai jamais en- 
core vu de deſcription de Amerique, faite en 
Europe, qui füt fidele, & qu'il eſt impoſſible 
de s’en former une idée jufte, à moins de s’y 
tranfporter. 


Quoi- 
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+ «Quoique. j'aie étendu ces remarques bien 
au-delà de ce que je m'étais propofe; je fuis, 
cependant, obligé d'omettre ploſieurs obfer- 
vations qui d'abord étaient entrées dans mon 
plan. j'aurais voulu ne pas trouver occafion 
d'en faire aucune. Mais les fauſſes notions 
qu un ouvrage de cette celebrité pouvait repans 
dre; & les impreſſions defavorables qu'il pou: 
vait faire, ferviront d’apologie à ces remarques, 
& d'excufe pour la liberté avec laquelle elles 
font faites. ee | i 


aoi Jobferve que PHiftorien Philofophe a fait 
une efpece d Extrait d'une partie confiderable 
du pamphlet intitulé le Sens Common & Fa 
fait paſſer fous cette forme dans fon ouvrage: 
Mais il eft encore d'autres endroits où PAW 
teur a puifé librement dans le meme pamphlet, 
fans en faire Paveu. La difference entre le 
gouvernement & la focieté qui commence cet- 
te Hiftoire de la Revolution Americaine eft 
tirée dece pamphlet; &, quoigu?il y ait des paf- 
fages empruntés preſque littéralement , l'Au- 
teur a fondu lé tout dans fon ouvrage; comme 
fi Cette été fon propre bien. La teneur entiere 
des remarques de l'Hiftorien à ce ſujet eft em- 
pruntée fi fidelement des idées répandues dans 
je Sens commun, que la difference neft que 
dans les mots & dans Farrangement des pen- 
{£es ; les penfées font reſtées les mêmes. (On 
peut en voir un échantillon dans la comparai- 
fon des paſſages oppoſes des deux colomnes 
ſuivantes.) 5 x 


Sens 
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Sens. Commun *), 


Quelques Ecrivains 
ont confondu la fociè- 
té avec le, gouverne- 
ment de maniere à laif 
fer peu ou point de di- 
ſtinction entre Pan & 
Fautre; mais non- feu- 
lement ils different; 
ils ont même une ori- 
gine differente. 


La focieté eft nee 
de nos befoins & le 
gouvernement de nos 
vices. La premiere 
tend toujours poſitive- 
ment à notre bonheur, 
en reuniſſant les affe- 
ctions, le ſecond y 
tend negativement en 
reprimant nos vices. 


A fin de fe faire une 
idee claire & juſte de 


— 
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H faut bien ſe don- 
ner de garde de con- 
fondre. enfemble les 
focietés & le gouver- 
nement. Pour les 
connaitre. cherchons 


leur origine. 


Ainſi la focieté eft 
née des befoins des 
hommes, le gouver- 
nement eft né de 
leurs vices. La fo- 
cieté tend toujours au 
bien; le gouverne- 
ment. doit toujours 
tendre à reprimer le 
mal. SN 


. PE 
L’homme jeté com- 
me au hazard fur ce 


l'objet & de la fin du | globe, environné de 


gouvernement, fup- 


ofons un petit nom- 


bre d’hommes, fe ren- 


— — 


tous les maux de la 
nature; obligé fans 
cefle de defendre. & 

de 


— — — 


e) Man findet biefe ganze Stelle gleich zu Anfang des 
Pamphlets: der geſunde Menſchenverſtand, S. 913 
des erſten Theile dieſer Sammlung. 
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contrant dans quelque 
partie 1folée de la ter- 
re, fequeftrés de tout 
le refte. ils reprefen- 
teront alors la popu- 
lation de tel pays que 
ce foir ou celle de 
Univers. Dans cet 
état de liberte natu- 
relle, la fociere fera 
le premier obiet de 
leur penſee. Mille mo- 
tifs les y exciteront. 
La force d'un feul 
homme eſt tellement 
inegale à fes befoins, 
fon eſprit fi peu pro- 
pre à une fölitude per- 
petuelle, qu'il eft bien- 
tôt obligé de cher- 
cher des feeours au- 

res d'un autre qui 
Jui demande à fon tour 
le reciproque. Qua- 
tre ou cinq ainſi reunis 
feront en état de con- 
ftruire un abri paflable 
dans le milieu des de- 
ſerts; mais un feul 
homme fe fatiguerait 
au- delà de la fphere 
commune de la vie 
humaine , fans venir à 
bout de rien: quand 
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de proteger fa vie 
contre les orages & 
les tempêtes de Pair, 
| contre les inonda- 
tions des eaux, con- 
tre le feu & les in- 
cendies des volcans, 
contre Pintemperie des 
zônes ou brũlantes ou 
glacees; contre la fte- 
rilité de la terre qui 
| lui refufe des alimens, 


où fa malheureufe fe- 
condité fait germer 
fous fes pas des poi- 
fons ; enfin contre 
les dents des bêtes 
feroces, qui lui di- 
fputent fon fejour & 
fa proie, & le com- 
battant lui - même, 
femblent vouloir fe 
rendre les dominatri- 
ces de ce monde dont 
il croit être le mai- 
tre. L'homme dans 
cet ẽtat, ſeul & aban- 
donné à lui- même ne 
pouvait rien pour fa 
confervation. IH a 
| donc fallu qu’il fe reu- 
nit & s’aflociät. avec 
fes femblables pour 
mettre en commun 


leurs 
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il aurait ‘abattu du 
bois; il ne pourrait 
le tranſporter; Pa- 
yant tranſporté, il ne 
pourrait Pelever dans 
les airs; en même 
tems, la faim le chaf- 
ferait de fon travail, 
& chaque befoin Pa- 
ellerait d’un côté dif- 
erent. La maladie & 
Pinfortune ſuffiraient 
pour lui donner la 
mort; car quand elles 
ne feraient pas imme- 
diatement mortelles, 
chacune, cependant, 
le mettrait hors d'état 
de vivre, & le redui- 
rait, à une firuarion 
où l’on pourrait dire, 
wil eft plutôt con- 
7 à perir qu'à 
mourir. Ceſt ainfi 
que la neceſſitèẽ, fem- 
blable à la gravitation, 
ferait de nos émi- 
rans , nouveaux de- 
arqués , une focie- 
te dont les avanta- 
es reciproques fü- 
pendraient ou fe- 
raient oublier Putilité 
des principes des loix 


1 


À 
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leurs forces & leur in- 
telligence. l 


i * 


* 


‚ C’eft par cette reu- 
nion qu'il a triomphé 
de tant de maux; qu'il 
a façonné ce globe à 
fon uſage, contenu 
les fleuves, aſſervi 
les mers, aufluré fa 
ſubſiſtance, conquis 
une partie des ani- 
maux en les obligeant 
de le fervir, & re- 
pouffé les autres loin 
de fon Empire au fond 
des deferts ou des bois, 
où leur nombre dimi- 
nue de fiecle en fie- 
cle. Ce qu’un hom- 
me feul n'aurait pu, 
| les hommes Pont exe- 
cuté de concert; & 
tous enſemble ils con- 
fervent leur ouvrage. 


& 
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& du gouvernement, 
chacun d’eux obfer- 
vant exactement les 
loix de la iuftice à 
Pegard Pon de Pautre 
Mais comme rien neft 
inacceſſible au vice 
dans ce monde ſub- 
lunaire -, il arrivera 
neceflairement qu'a 
proportion qu'ils vain- 
cront les premieres 
dificultés de Pemigra- 
tion qui les forcent à 
fe reuair en commun, 
ils commenceront à fe 
relâcher dans leur de- 
voir & dans leur atta- 
chement fun envers 
l'autre ; & cette ne- 
gligence indiquera la 
neceflire d’erablir quel- 
que forme de gouver- 
nement, pour fupp!cer 
au defaut de la mo- 
rale. 3 
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| Telle eft l’origine, 


tels font l'avantage & 
le but de la focieté 


| Le gouvernement 


doit fa naiſſance à la 
neceſſitè de prevenir 
& de reprimer les in- 
jures que les aflocies 
avaient à craindre les 
uns de la part des au- 
ires. i 


C'eſt la fentinelle 
qui veille pour empê- 
cher que les travaux 
communs ne foient 
troublés. 


Coup 
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Coup-d’oeil fur la conduite du Mi- 
niſtere Britannique envers la Hollan- 
de, für les dernieres revolutions qu'il 
a éprouvées & fur la diſpoſition des 
efprits en Amerique envers 
ws Angleterre. 

3 Mais comme il -eft tems que je finiffe ces 
obfervations, je laiffe là toute autre remarque 
für l'écrit de Mr. Raynal. Je vais jeter un coup- 
d'oeil rapide fur Pétat des affaires publiques, à 
commencer du tems où Phiftoire de la Revo- 
lution Americaine fut publièe. 


Un efprit habitué à des actions baffes & 
injuſtes, pourfuit de méme, fans jamais ſui- 
vre d'autre impulſion que celle de la partialité 
nationale, autrement, pourrait- on rendre. 
compte de ia declaration de guerre faite par 
PAngleterre à la Hollande. Pour ſe former 
une idee de la politique qui dirigeait alors le 
Miniſtere Britannique , il faut {è repreſenter 
Popinion que la Nation Anglaife, en general, 
s'était formée des Hollandais, & calculer fa po- 
-Jirigue fur les avantages qu'elle en efperait .& 
non fur la juſtice qu’elle croyait y voir. 


Si PAngleterre eût jamais penfe que les 
Pays- Bas- Unis feraient caule commune avec 
la France, l'Efpagne, & Pamerique; le Mini- 

Fünfte Lieferung. Te ſtere 
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ſtere Anglais eût- il jamais ofè les provoquer? 
C'eût-£té une erreur en politique; à moins 
qu'on ne lui attribue Pidée d’avoir voulu acce- 
lerer l’époque dune crife aflez defefperante , 
pour juflifier les conceffions qu’il prevoyait de- 
voir accorder un jour ou Pautre, & pour les- 
quelles il avait befoin de fe preparer une ex- 
cufe aux yeux de l'Univers, Il eft des temps 
& des hommes qui ont befoin de pretexte 
pour couvrir leur ſoumiſſion femblables à ces 
vaifleaux qui defemparés dans une action, at- 
tendent Papproche d'un navire plus fort, & 
font ravis de trouver cette occafion pour fau- 
ver leur honneur, Eſt-ce grandeur d’ame? 
Eft-ce petiteſſe d’efprit? C’eit- ce que je n'e- 
xaminerai pas. Pinclinerais pourtant pour le 
dernier fentiment; car cette conduite paraît 
ſupoſer un efprit trop faible pour favoir ſupor- 
ter linfortune dans fon veritable état: Mais la 
conduite du Miniftere Britannique a montré 
que ce n’était pas fon plan de politique, & 
qu’il faut lui chercher d’autres motifs. 


Ce qu'il y a de vrai, Ceft que les Anglais 
s'étaient formés une opinion extrêmement dés- 
avantageufe de la nation Belgique, Ils Pont 
‚ regardée comme un peuple fair pour devo- 
rer toute efpece d’humiliation ; qu’ils pou- 
vaient inſulter ſuivant leur caprice, piller ſui- 
vant leurs defirs, fans que les Hollandais ofaf- 
fent fe vanger. ; 


Si telle fut la marche du Cabinet Britanni- 
que, on en devine aifement la raifon; il s’était 
; imagi- 
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imaginé qu’en pillant à la nation Hollandaiſe 
quelques millions de livres- fterlings (& le pil- 
lage eft un moyen pour gagner la faveur popu- 
laire) il pourrait faire la paix avec elle, quand 
il voudrait, & à telles conditions qu’il imagi- 
herait de propofer. _Auffi le pillage ent à pei- 
ne été achevé, que laccommodement fut pro- 
poſe; mais avec les confequences que tout le 
monde fait. 5 85 une fois lefprit a perdu 
le fentiment de fa propre dignité, il perd en 
meme tems la capacité de Paprecier dans les 
autres. La guerre Americaine a jeté PAngles 
terre dans une fi grande varieté de fituations 
abfardes , qu’en jugeant d’après elle- même, 
elle ne voit pas en quoi peut confifter la digni- 
té nationale chez les autres peuples; elle at- 
tendait des Pays- Bas- Unis ſoumiſſion & du- 
plicité, & cette meprife refaltait de ce qu’elle 
avait joué ce rôle en nombre d’occafions dans 
la gucrre actuelle, 


Entrer en alliance ou en quelque liaiſon 
avec la Grande - Bretagne eft donc une ſitua- 
tion peu fûre & peu conforme à la bonne po- 
litique, Les Pays-Bas: Unis & PAmerique- 
Unie font des preuves frapantes de cette re- 
marque: que ces deux pays deviennent les al. 
lies de la France & de l'Efpagne ; la Grandea 
Bretagne aura pour eux des menagemens & 
mime du reſpect; qu’ils redeviennent les alliés 
de l'Angleterre elle continuera à les infülter & 
à les piller. Dans le premier cas elle craint de 
les offenfer , parce qu'ils ont des forces pour 
les ſecourir. Dans le fecond cas, ces crain- 


Ma, tes 
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tes wexiſtent plus. Au moins telle a été ſa 
conduite. 


Un autre évenement qui a eu lieu depuis 
Ia publication de Pouvrage de Mr. Raynal; & 
meme depuis que j ai mis la premiere main à 
ces remarques, eft le changement arrivé dans 
le Miniſtere Britannique *). Quel fera le fy- 
ſſeme de conduite du cabinet actuel à l'égard 
de Amerique? ceft encore une chofe in- 
connue; ce n'eſt pas même une chofe de 
grande importance, à moins qu'il ne foit di- 
ſpoſe ferieufement à une paix honorable & ge- 


nerale. 


Une longue experience a montré non- 
feulement Pimpoſſibilitè de ſubjuguer l'Ameri- 
que; mais Pimpofhbilite plus grande encore 
de fubjuguer fon eſprit, eft-à- dire de la ra- 
mener à fon ancienne habitude de penfer. De- 

ais le commencement de la guerre, qui bien- 
tôt aura duré huit années, des milliers. d’habi- 
tans ont avancé & avancent journellement vers 
le premier degré de l’âge viril Toute cette 
generation ne connaît Anglais que pour un 
ennemi barbare. Elle regarde Pindependan- 
ce de PAmerique commei le gouvernement 
établi & naturel du pays; auſſi bien que celui 
* d’Angle- 


—— — g—b ——̃ HO—w 


*) Im März 1782, wie das fo lange beſtandene Buteſche 
Miniſterium abgieng, und man allerdings eine Total⸗ 
Veraͤnderung der von dieſem befolgten Grundſaͤtze be⸗ 

ſonders in Ruͤckſicht auf den amerikaniſchen Krieg ars 
warten konnte. í À 
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d'Angleterre le paraît à un Anglais. D'un au- 
tre côté des milliers d'hommes, plus âgés, qui 
étaient dans les prejugés Britanniques, les ont 
abandonnés & les abandonnent journellement 
dans les diverfes fituations des affaires & de la 
vie. Les progrès naturels de la generation, 
qui va toujours changeant, operent chaque 
jour au prejudice de la Grande-Bretagne. Le 
tems & la mort, de rudes ennemis à combat- 
tre, une guerre perpetuelle contre fes inter£ts, 
les bills de mortalité font, dans chaque partie 
de PAmerique, les thermometres de fon, crer 
dit expirant. Les enfans au berceau font in- 
ſtruits à regarder l'Angleterre comme leur feule 
ennemie. . Ils n’entendent parler que de fes 
cruautes; de leurs peres, de leurs oncles, de 
leuts autres parens maflacres ; ils voient les 
ruines ou les cendres des maifons detruites ou 
brûlées; & tous ceux de les environnent leur 
repetent fans ceſſe: ce font les Bretons qui ont 
‘fait tout cela, 


Voilà des circonfiances auxquelles un po- 
litique Anglais, qui n’obferve l’homme que 
dans Pâge viril, ne fait aucune attention. H 
ne Sembaraſſe que des parties qui croiflent fous 
fes yeux & à fa portée en Angleterre, fans pen- 
fer avec quelle rapidité la generation prefènte, 
en Amerique augmente, fans qu'il y fafle atten- 
tion, ni elle à lui: en peu d’années tout fon- 
venir perfonnel fera effacé, On ne faura guere 
& on s informera rarement quel eſt le Roi ou 
le Miniftre en Angleterre, 3 i 


E E La 
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La nouvelle adminiftration Britannique eft 
compoſee de perfonnes qui fe font toujours 
declarées contre la guerre, ou qui ont con- 
ſtamment defavous toutes les mefures violentes 
de l’ancien miniftere. Ils envifägeaient la 
guerre Americaine comme un flean pour PAn- 
gleterre même, & s’y oppoferent fur ce prin- 
cipe. Mais qu'eſt- ce que cela pour les Ame- 
ricains? Ils n’ont rien à faire avec les partis 
qui divifent PAngietterre. Les querelles par- 
ticulieres ne font rien pour eux. Elle ne sof- 
fre à lenrs yeux que fous le rapport d’un pays 


entier, qui leur fait la guerre & qui doit faire 
la paix avec eux. 


Quand tous les Miniftres Anglais feraient 
des Chatham, cela n’ajouterait point, ou que 
peu de poids dans la balance de la politique 
Americaine. La mort ef venue à propos, 
pour conferver à la memoire de ce grand hom- 
mé d'Etat cette Reputation qu'il aurait perdue, 
fi ſes jours euffent été prolongés. Ses plans & 
fes opinions, vers les dernieres années de fa 

vie, auraient été ſuivis d’autant de confequen- 
ces facheufes &condamnés auffı violemment en 
Amérique que ceux du Lord North; & pour un 
homme fage, ils étaient remplis d’inconfequen- 
ces qui degeneraient en abſurdites. 


C'était appremment une erreur de plu- 
fieurs des membres de l’ancienne minorité que 
de ſuppoſer que PAmerique fe préterait, s'ils 
“étaient en place, à des arrangemens qu’elle au- 
rait rejetés fous la precedente Adminiftration, 
Cette idée ne peut fervir qu’à prolonger la 
K guerre; 


* 
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guerre; & la Grande-Bretagne peut, aux de- 
pens de bien d'autres millions, apprendre les 
conſequences de telles mepriſes. Si les nou- 
veaux Miniſtres évitent ſagement cette politique 
du deſeſpoir, ils prouveront qu'ils ſont de 
meilleurs pilotes & des hommes plus ſages qu’ 
on ne aurait cru; car on s’attend chaque jour 
à voir leur barque échouer & fe briſer für quel, 
que rocher inconnu. ; 


Mais il eft un point qui peut les illuſtrer. 
On ne faurait à prefent faire une ouverture plus 
brillante; elle eft de nature à recevoir la perfe- 
ction de la veritable magnanimité & les applau- 
diſſemens de lPhumaniré, _ LA 


L’Angleterre a befoin d’une reforme to- 
tale. Elle a beſoin d'un genie vaſte & puiſſant 
qui embraſſe tout l'univers, Au lieu de s’ifoler 
ſon Isle & d'avoir des querelles avec le 
monde entier, elle fe procurerait un bonheur 
plus durable; elle acquerrait des richeſſes plus 
réelles, en frequentant genereuſement les au- 
tres peuples, en diſant avec courage; je ne 
fuis ennemie de perfonne. Il n'eſt plus tems 
d'employer les petits expediens, la politique 
artificieufe, L Europe eft trop experimentée 
pour s'en laiſſer impofer, & EAmerique trop 
prudente pour être dupée. Il faudrait quelque 
chofè de neuf, un coup de maitre, L'idée 
engager PAmerique par la ſeduction, à re- 
noncer à fon Independance ou à fon alliance, 
eft une idée au- deſſous d'un efprit élevés . 
c'eft une entrepriſe indigne d'un homme d'hon- 
neur. Quand la politique s applique à corrom- 
Tt 4 pre 
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pre les principes d’integrité & à detruire les ver: 
tus de Phomme , elle devient deteſtable; être 
homme d'Etat à ce prix, Cent être fripon en 
titre d'office. Quiconque tend à cela, laiſſe 
dans fon caractere un vuide qu'on peut remplir 
de la plus infame dénomination, ` 


Si les difpofitions de Angleterre ne peu- 
vent amener une paix honorablé & generale; 
& fi la guerre eft continuée à tout évenement, 
je ne puis m’empécher de defirer que les allian- 
ces faites ou à faire par PAmerique, deviennent 
les feuls objets de la guerre. Elle a befoin de 
cette occafion pour montrer au monde qu'elle 
tient fon honneur pour auſſi facré que fon In- 
“dependance & qu’elle ne veut, dans aucune fi- 
tuation, abandonner ceux qu'aucune negocia- 
tion n’a pu Pengager à abandonner. La paix 
eſt un objet defirable à tout homme qui refle- 
chit; mais la paix qui entraîne le deshonneur, 
eft un crime pour le fedudteur & une male- 
diction pour les feduits. 


Mais où eft Pimpoſſibilité, ou, fi Fon vent, 
la grande difficulté, qu’il fe forme une amitié 
folide avec la France & PEſpagne, & que Pon 
fe falfe une vertu nationale de renoncer pour 
touiours à ces preventions inveterèes que les 
Anglais étaient habitués à cherir , & qui, n'a- 
yant fervi qu'à les precipiter dans des dettes 
énormes & à les engager dans des guerres inuti- 
les, empoifonnaient en même’ tems’ leur repos 
& detrniſaient leurs moeurs. Nous avons eu 
les entraves qui les enchainent encore ; mais 

Pexpe- 
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l'experience: nous en a montré Perreur;. & la 
reforme de nos opinions nous a guéris. 
La veritable idée d’une grande nation eft 
ce qui étend! & favorife les principes de la ſo- 
cieté univerſelle; dont Pefprit s’éleve fur la 
fbhere des idées locales & conſidere les hom- 
mes, de quelle nation ou profeſſion qu'ils 
ſoient, comme les enfans d un ſeul Etre füpre- 
me Le delire des conquêtes à eu fon tems. 
Pourquoi les vertus philantropiques nAuraient- 
elles pas le leur? Les Alexandres & les Ceſars 
de P'Antiquité ont laiſſè derrierè eux des monu- 
mens de deſtruction & n’ont-tranfmis qu'un 
fouvenir d’horreur ; pendant que ces perſon- 
nages plus recommandables encore, qui furent 
les premièrs inſtituteurs de la ſocietè & des 
fciences, ont conferve la gratitude de tous les 
fiecles & de tous les pays. Un feul philoſo- 
‘Phe, quoique payen; a été plus utile au mon. 
de que tous les conguerans qui foient' jamais 
fortis du fein du paganifine, 


Si la Revolution Americaine eft marquée 
par l'introduction d'un vafte ſyſteme de civili- 
fation, elle recevra du eiel lès témoignages les 

lus éclatans d'approbation, & comme c’eft un 
ujet où la penfée de PHiftorien Philoſophe bril- 
le avec le plus d’eclat; je le recommande à fon 
attention avec Paffedtion d'un ami & Pardeur 
d’un citoyen de lunivers, 


Tt 3 Remar- 
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Remarques en forme de poftferiptum 
ſur les Negociations à entamer entre 
l'Angleterre & F’Amerique. 


Depuis apaga achevé les remarques pre- 
cedentes, on a fait paſſer en Amerique des in- 
finuations pour une paix generale. Sur quelle 
autorité, fur quel fondement elles font appuyées 
& fi cet évenement eft prochain ou éloigné, 
c’eft ce que je n’examinerai pas. Mais, com- 
me ces circonftances doivent être tôt ou tard 
des objets d’attention ferieufe, il n’eft pas hors 
de propos d’examiner dès à prefent, de bonne- 
foi, quelques points qui font lies à cet objet ou 
qui y conduifent, 


L’Independance Americaine eft actuelle- 
ment auſſi fermement établie que celle d'aucun 
autre pays dans un état de guerre. Ce weft 
pas la longueur du tems, c’eft le pouvoir qui 
donne la ftabilité. Les Nations en guerre ree 
ſpectent peu les prerogatives de l'antiquité. 
Ceft leur foree immediate & prefente; ce font 
leur liaifons politiques qui doivent les foute- 
nir. Ajoutons à cela qu'un droit qui s’éleve 
aujourd’hui n'eſt pas moins un droit que sil 
avait la fanction de douze fiecles ; ainfı PIn- 
dependance & le gouvernement prefent en 
Amerique ne font pas plus expofes à la de- 
ſtruction parcequ’ils font nouvellement établis, 
que ceux de l'Angleterre parce qu’ils font plus 
anciens. 4 


La 
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La politique de la Grande - Bretagne, re- 
lativement à Amerique, fut commencée par 
- , Pignotance & pourſuivie par le delire, Pas 
une demarche qui annonce des traits de lumie- 
res. On dirait qu'elle n'a fair la guerre que 
prm fe rendre miferable & odıeufe ; & dans 
es dernieres propofitions d’acconımodement 
elle a encore montré une totale ignorance du 
coeur humain & des fentimenis naturels & in- 
alterables qui le meuvent generalement. Quel- 
le que foit la conduite qu'elle tig nne ou qwel- 
le veuille tenir dans cette negociation de paix, 
c'eft encore une chofe qui demande des 
preuves, 


C’eft un defaut en politique que de ne pas 
connaître le coeur humain, & de ne pas étu- 
dier Peffet que telle ou telle mefüre du gouver- 
nement doit opérer fur Pefprit. Tontes leser- 
reurs du gouvernement Britannique ont pris 
leur fource dans cette erreur, 


L'ancien Miniftere Britannique agiſſait avec 
les hommes comme avec des êtres fans ame, & 
le Minificre actuel agit avec les Americains, 
comme s'ils étaient fins memoire. On. dirait 
que le premier les jugeait incapables d’être af- 
fectes, & que le fecond les croit incapables 
de reflentiment. 


Il eft encore un autre point où les politi- 
ques fe trompent. Ceſt de ne fçavoir pas cal- 
culer jufte, de juger mal des confequences qui 
doivent reſulter de telle ou telle circonftance, 


Rien 
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Rien meft plus frequent dans la vie publique 

d’un adminiſtrateur, ainſi que dans la vie pri- 
vée d'un particulier, d'entendre les gens fe 
plaindre que tel ou tel moyen a produit un éve: 
nement directement icontraire à fes intentions. 
Mais la faute en doit- être attribuée au man- 
que de prevoyance ; car les moyens produi- 
fent toujours leurs conſequences propres & 
naturelles. 


Il eſt affez probable que dans un traité de 
paix, la Grande-Bretagne voudra fe referver 
queique pofte dans PAmerique- Septentrionale, 
peut- être le Canada ou Halifax, ou ces deux 
provinces à la fois; & je tire cette augure 
des vues étroites qu'elle a manifeſtées dans fa 
politique, qui emploie toujours des moyens 
dont les confequences naturelles font à la fois 
contraires. à fon interèt & à fon attente. U 
s’agit ici d'examiner fi ces etabliffements lui 
vaudront la peine d’être gardés & quelles feront 
les confequences de cette 9 15 Quant 
au Canada, un des deux cas doit arriver: fi 
cette Province vient à fe peupler elle fe revol- 
tera; fi elle ne fe peuple pas, elle ne vaudra pas 
la peine d’être confervée On en peut dire au- 
tant d’Halifax & des pays circonvoiſins. 


Mais le Canada ne fe peuplera jamais; il 
ferait fuperflu d’employer des moyens pour cet 
effet, la nature feule fera tout, 


La Grande-Bretagne peut prodiguer les 
depenfes pour envoyer de nouveaux colons 
dans le Canada; mais les defcendans de ces 
| colons 
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colons feront Americains , ainſi que d’autres 
Pont été avant- eux. Ils regarderont autour 
d'eux & verront leurs voiſins érigés en Etats 
ſouverains & libres, refpeétés au dehors & 
commerçant au loin avec lunivers entier; & 
l'amour naturel de la liberté, les avantages du 
commerce, les charmes de l'independance 
d'un elimat plus fortuné & d'un fol plus fertile 
les attireront au midi: ainfi la Grande- Bre- 
tagne fera les fraix & FAmerique en cueillira 
les fruits. i 


On penferait que Pexperience qwa fait la 
Grande- Bretagne en Amerique laurait guerie 
de toute idée de fonder des Colenies dans le 
continent; & tout ce qu'elle pourra s’y refer- 
ver, ne fera pour elle, qu’un champ d’épines 
& de jaloufie, de debats & de contentions, 
avec un peuple, qui fans ceſſe ira reclamant des 
privileges & projetant des revoltes. Elle for- 
mera des etabliſſements; mais ils feront pour 
les Etats- Unis; ils en deviendront parties mal- 
gré tous les projets que Pon tentera pour Pem- 
cher, méme, fans que les Etats- Unis aient 

efoin de faire aucun effort pour feconder cet- 
te revolution. D'abord elle ne pourrait en 
tirer des revenus avant qu'ils fuſſent en état 
d'en payer. Et lorſqu' ils feront dans cet état, 
ils auront auſſi le pouvoir d'en fecouer le joug: 
On prend bien vite de Pattachement pour le 
fol-où Pon vit; on s’intereffe à la profperité de 
ce lieu preferablement à tout autre. peu im- 
porte avec quelles opinions on y arrive: le 
temps, l'interèt, & de nouvelles liaifons les de- 


racinent 
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racinent aifement. La generation ſuivante mef 
plus celle qui precedait, Si la Grande - Breta- 
gne était vraiment fage, elle ſuiſirait / cette oc- 
caſion pour fe debarraffer de toutes les entra- 
ves qui Penchainent à ’Amerique- Septentrio- 
nale, non- feulement afin d’éviter des troubles 
& des brouilleries dans Pavenir ; mais auſſi pour 
fauver la depenfe Les conditions auxquelles 
PAngleterre conferverait le Canada, ne doi- 
vent tenter l'avidité d'aucune puiſſance Euro- 
péenne; c'eſt une de ces poſſeſſions qui ne 
peut manquer d’être conftamment onéreufe à 
tout proprietaire étranger, 


Quant à la nouvelle Ecoſſe, Halifax de- 
vient inutile à PAngleterre aprés la guerre actuel- 
le & la perre des Etats Unis, Un pofte, lors- 
qu’on a perdu Ja domination au maintien de la- 
quelle il pouvait fervir, ne peut occafionner 

ue des depenfes. Il eft fans doute des milliers 
e gens en Angleterre, qui fuppofent que ces 
places font un avantage pour la nation, quoi- 
que ce foit tont le contraire, & qu’au lieu de 
produire des revenus, leur maintien abſorbe 
une partie confiderable de ceux de l’Angleter- 
re, Gibraltar eſt un autre exemple de la mau- 
vaife politique Anglaife. Un pofte dont Pon 
n’a pas befoin en tems de paix & qui n’eft d’au- 
cun fervice en temps de guerre, doit-être in- 
utile dans tous les temps. Au lieu de fournir 
des fecours à la marine, il exige au contraire 
le fecours d’une marine pour être maintenu. 
Suppofer que Gibraltar commande la Medite- 
ranée ou bien le paſſage du commerce de cette 
mer, 
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mer, c’eft ſuppoſer une fauffeté manifefle, par- 
ce que, quoique la Grande-Bretagne retienne ce 
poſte, elle a perdu les deux autres & tous les 
Avantages qu elle en attendait, Et dire que 
tout cela arrive parce que ce pofte eft afliege 
par terre & par mer, C eſt ne rien dire: car il 
en fera toujours de même en tems de guerre, 
tant que la France & l'Efpagne entretiendront 
des flottes ſuperieures & que la Grande - Bres 
tagne gardera la place, de forte que dans le 
temps ou elle fera pour l’une un roc impene- 
trable & inacceſſible, il fera toujours dans le 
pouvoir de Pautre de le rendre inutile & ex- 
trémement onereux ). 


Je ſuppoſe qu’un des principaux objets de 
Y'Efpagne en aſſiegeant ce roc, {oit de montrer 
à Angleterre , que quand elle ne ferait pas en 
état de le prendre, elle peut toujours le com- 
mander; c’eft- à- dire le tenir bloqué & mon- 

trer 


— 


) Ich bin hierinn nicht gleicher Meynung mit dem Mers 
faſſer. Gibraltar hat waͤhrend des letzten Kriegs die 
Macht von Spanten und Frankreich auf eine ſo lang⸗ 
wlerige und koſtbare Art beſchaͤftigt, daß dies allein ein 
großer Vortheil für England geweſen ſeyn wuͤrde, wenn 
es auch am Ende, wle es doch nicht geſchah, Gibraltar 
verlohren hätte, Wie viel Schaden würden die beyden 
Bourbonen Großbritannien haben thun koͤnnen, wenn 
fle ſtatt dieſer, wie mich duͤnkt, nicht ſehr politiſchen 

Unternehmung, mit gleichen Koſten und Kraft Engs 
lands Beſitzungen in Weſtindien angegriffen haͤtten. 
Sehr richtig ſcheint mir dagegen das Raſſonnement des 
Herrn Paine in Abſicht des englifchen Beſitzes von Cas 


nada und Neuſchottland, 
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trer que fi: Pon ne peut en detruire la garni. 
fon, on peut detruire le port. La feule ma- 
niere de reduire: Gibraltar: ferait. d’attaquer. la 
flotte Britannique ?). Cette place a pour fe fous 
tenir autant de befoin dune flotte qu'un oifeau 
a befoin d'ailes pour fe procurer fa ſubſiſtance; 
il meurt s’il eft bleffé dans cet endroit. Il eft 
une autre circonftance à laquelle le peuple An: 
glais n'a pas donné la moindre attention, c'eft 
la difference entre un pouvoir permanent & un 
pouvoir accidentel confideré par rapport-aux 
nations; í i 


J'entends par pouvoir permanent cette for- 
ce inhcrente dans une nation naturellement & 

erpetuellement, qui exiſte toujours, quoi- 
qu'elle ne foit pas toujours en action, ou tou- 
jours dirigée avec la même babileré ; & fen- 
tends par pouvoir accidentel, la diſpoſition ou 
Vexercice heureux & accidentel de la force na- 


tionale en tout ou en partie. 


11 fut certainement un temps ou toute na- 
tion Européenne avec ſeulement huit ou dix 
vaiffeaux de guerre, égaux à ce que nous appe- 
Jons actuellement vaifleaux de ligne, aurait jeté 
Tepouvante chez toutes les autres qui n’avaient 
pas commencé à conftruire une marine; quoi- 
que la nature leur eût procuré des u 

i antes 


—— a 
2) Allerdings mußte Gibraltar durch gluͤckliche Seeſchlach⸗ 
ten, oder in Jamalka erobert werden. Das Cabinet 

von Verſailles war daher auch immer gegen dieſe fo 
unnütze Unternehmung, aus beten flandhefter Fortſe⸗ 

gung ſich indeß fein Allirter eine Art von Ehrenpunkt 


a machte. 
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i 
fantes pour cet effet. Mais c’eft ce qu'on ne 
peut envifager que comme accidenrel & non 
comme le modele d’une puiſſance permanente; 
cela ne pouvait durer que juſqu'à ce que ces 
puiflances euſſent bâti autant & plus de vaiſſeaux 
que la premiere: cette operation faite, une 


flotte fuperieure eft neceſſaire pour acquerir la’ 


ſuperioritè, & une flotte plus puiſſante encore 
pour la ſurpaſſer. Ainſi vont les hommes bâ- 
tiſſant flotte fur flotte ſuivant Poccafion. ou la 
ſituation des choſes. D’après cette obferva- 
tion, il ne s'offre plus qu'une queſtion à faire, 
ſavoir: quelle puiſſance peut conſtruire & ar- 
mer une plus grande quantité de vaiſſeaux? La 
reponfe naturelle eft celle ei. Ceſt la puiſſan- 
ce qui a le plus de revenus & le plus d' habitans 
avec des ports commodes & des cötes bien 
fituées. | - 


La France étant fituée fur le continent de 
Europe & la Grande-Bretagne ne voyant au- 
tour delle que la mer, ces deux fituations diver- 


fes ont infpiré aux pays deux des idées differentes. 


Les habitans de la Grande-Bretagne n’ont pu 

commercer avec létranger, ni quitter leur {ol 

natal qua l’aide d’édifices mouvant für une fur- 

face liquide; la France ne s’eft pas trouvée dans 

ce cas. Ainſi Pidée d'une marine nes’eft pas 
offerte à la France d apres la neceſſitè immedia- 

te & primitive qui l’a fait naître en Angleterre. 
Mais la queſtion eft de favoir, lorfque l'une & 

Pautre portent leurs efforts & leurs revenus vers 

le même objet, qui des deux doit l'emporter? 

Le revenu actuel de la France eft prefque le 

Fünfte Lieferung. Uu | double 


La 
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double de celni de l'Angleterre, & le nombre 
des habitants eſt encore au-delà du double. 
Chacune a la même étendue de côtes le long de 
la Manche. La France s'étend confiderable- 
ment dans la baye de Bifcaye avec une poſition 
très- avantageufe fur la Mediterrannee. L’ex- 
perience journaliere prouve encore que la pra- 
tique & l'exercice forment dans Pune & Vaurre 
des matelots auſſi facilement que des foidats. 
Si donc la Grande-Bretagne peut entretenir cent 
vaiſſeaux de ligne, la France peut en maintenir 
au moins cent cinquante; parce que fes revenus 
& fa population lui fourniſſent pour ce furplus 
les moyens qui manquent à l'Angleterre ). Et 
la feule raiſon pourquoi elle ne Pa pas fait, c’eft 
quelle n'y a porté fon attention que depuis peu. 
Mais voyant enfin, que la marine eſt le premier 
reſſort du pouvoir, elle reuffira aiſement à 
Tobtenir. 


L’Angleterre s’eft imagine fauffement & 
malheureuſement pour elle, qu’ayant eu le deſ- 
{us avec la France quand celle - ci était inferieu- 
re en forces navales; elle devait lavoir en tous 
les temps. Mais il eft facile de voir que la Fran- 
ce n’avait pas eflayé fes forces für mer & qu'elle 

eſt 


1) Der Verfaſſer vergißt bier, wie mich duͤnkt, daß Frank⸗ 
reich zugleich eine anſehnliche Landmecht ift, und wes 
gen feines Intereffe auf dem feſten Lande immer bleiben 
muß, alfo auf ſeine Sermacht nie einen fo betraͤchtli⸗ 
chen Theil feiner Kräfte wenden kann, als Großbritta⸗ 
nien, welches außerdem, wie ich auch glaube, noch 
mehr andre Mortheile hat, die feiner Marine einen 

x bleibenden Vorzug ſichern werden. 
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eft en état d’être auſſi fuperieure à PAngletterre 
fur cet Element, qu’elle left en revenus & en 
population. L'Angleterre peut avoir à deplo- 
rer le jour où ele n’a confult que fon infolen- 
ce & fon injuftice pour provoquer la France 
fur mer. 


Il eft au pouvoir des flottes combinées de 
conquerir toutes les Isles des Indes occidenrales 
& d’areantir Ja Navigation Britannique dans ces 
parages. Si la France & PEfpagne envoyaient 
toutes leurs forces navales de l'Europe vers ces 
Isles, la Grande- Bretagne ne ferait pas en état 
de les y ſuivre avec des forces égales; elle fe. 
rait encore interieure de vingt ou trente vaiſ- 

ſeaux, quand elle y enverrait tous ceux qu'el- 
le a, laiſſant tout ſon commerce à la merci 
des Hollandais. 


C’eft une maxime qui, je penſe, ne foufre 
point d' exception, ſurtout dans les operations 
navales, que de grandes forces ne doivent ja- 
mais marcher par detachements quand ont peut 
les faire mouvoir en maſſe. Mais il faut con- 
duire toutes les forces vers quelque objet im- 
portant, & dont Pheureux ſuccès doit avoir un 
effet deciſif pour la guerre. Si les Eſpagnols 
& les Francais euſſent conduit au printems tou- 

tes leurs forces dans les Indes Occidentales, 
les Isles feraient toutes tombées en leur pou- 

voir; ils euſſent pris & Rodney & fa flotte. Les 

Etats - Unis peuvent fournir des provifions a 1x 

flottes combinées; elles n’ont pas befoin de es 

faire venir de l’Europe comme s‚angleter + 

Un 2 Le 
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Le hazard à procaré aux Anglais des ävafitages 
que l'inferiorité de leur marine ne leur donnait 

as lien d’efperer. - Ils fe font vus obligés de 

ir devant les flottes combinées. Mais Rodney 
a deux fois eu le bonheur de rencontrer des 
eſcadres detachées, auxquelles il était ſuperieur 
en nombre: la premiere fois près du Cap St. 
Vincent, Où il avait près de deux vaiſſeaux 
contre un; & la ſeconde ſois dans les Indes- 
Occidentales, ou il avait une fuperiorité de près 
d'un quart, i 


Des victoires de cette eſpece s' obtiennent 
d’elles- mêmes; on peut les gagner fans gloire 
& les perdre: fans honte; on ne les doit attri. 
` buer qu’au hazard de la rencontre & non à Pha- 
bilité ſuperieure L'Amiral qui les remporta 
dans trois engagemens anterieurs au dernier, ne 
put obtenir aucun avantage avec des flottes éga- 
les à la ſienne & fe tira d'affaire en évitant le 
combat. Enfin fi Fon peut dire que la Grande: 
Bretagne a de nombreux ennemis, cela prouve 
auſſi qu'elle a commis bien des inſultes. Les 
outrages attirent la baine des nations comme 
celle des individus Le mepris des bienſean- 
ces de la part de la Cour Britannique fe mänifes 
fte Également dans les odes des jours de naiffance 
& de la nouvelle année; ces pieces de poefies 
ne font propres qu'à entretenir le bas peuple 
dans Pilſuſion & à choquer les gens de goût, 
Ses procedés tyranniques & fes outrages intole- 
rabies fur les mers lui avaient attiré la haine de 
toutes les nations commerçantes. Ses flottes 
n'ẽtaient pour elle que des inſtrumens de pilla- 

i 8e, 


` He la Revol. de PAmerig. Sept. 671 


ge, elle jouait fur la farface des mers le rôle 
que joue le requin dans les flots; mais les Puif- 
ſances combinées ont choiſi un rôle bien diffe- 
rent: elles tendent à Pimmörtalite en jetant les 
fondements d’une liberté parfaire für l’océan, à 
laquelle toutes les nations Ont un droit incon- 
teftable & qu’elles font intereſſees à voir établir. 
La mer eft un chemin ouvert à toutes les na- 
tions; quiconque s’arroge des prerogatives für 
cet element, eft.un infracteur du droit des gens; 
il s'attire à jufte titre la punition des autres. 


Peut-être ferait- il bon pour le repos futur 
du genre humain, d'établir pour article de la 
paix prochaine, quen temps de paix aucune 
nation ne pourrait entretenir qu'un certain 
nombre de vaifleaux de guerre. Au moins cet- 
te idee devrait- elle être adoptée en partie; car 
ſuivant le torrent de la mode, la moitié du mon- 
de va fe repandre fur les mers, & lon ne fau- 
rait aſſigner l'étendue que vå prendre la naviga- 
tion des diverfes Nations. Une autre raifon, 
celt que la navigation w’ajoute rien aux moeurs 
du peuple, La vie fequeftrée qui accompagne 
le ſervice de mer écarte les occafions de k mê- 
Jer dans la focieté ; elle n’occafionne que trop 
ſouvent une rudeſſe d'idée & de langage, & 
plus encore dans le fervice des vaifleaux de 
guerre que dans-celvi des vaifleaux marchands; 
dans ce dernier fervice, il:y # plus d’occafıons 
de communiquer avec le monde & la focieté. 
Cette remarque elt cependañt generale, elle 
n'appartient pas à un pays excluſivement. 
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La Grande-Bretagne a fait actuellement une 
épreuve de fept ans & une depenfe d’environ 
cent millions de livres- ſterlings; & chaque 
mois qu'elle differe de conclure la paix lui coû. 
te un autre million, audeflus des depenfes or- 
dinaires du gouvernement, qui exigent un au- 
tre million de plus; de forte qu’elle depenſe 
deux millions par mois, fomme qui équivaut 
juftement à la depenfe annuelle de PAmerique, 
y compris toutes les charges. Qu'on juge par- 
là qui des deux eft en état de foutenir la partié 
le plus longtemps, Elle a pareillement bien 
des fautes à expier, Au lieu donc d’affedter le 
même ton d’arrogance, qui ne fert qu'à dimi- 
nuer fon credit en augmentant le reflentiment 
des autres peuples, elle ferait beaucoup mieux 
de s’occuper chez elle de la reforme des moeurs 
& de l’économie fiſcale, d’entretenir la paix 
avec ſes voiſius & de ne plus penſer à la guerre. 


De Philadelphie, 21 Août 1782, 


Ende der Fünften Lieferung. 


Druckfehler 


Zeile 8 von unten ſtatt offries ließ offices. 
3. 8 u. 18. von unten fatt mesmes l. même, 
13 von oben ss lien l. lien, 
17 u. 18. von oben muß das ; und Aum weg, 
und heißen on apprend. 
Z. 11 von oben ffatt Dernier |. dernier. 
9 von unten fallt das & weg. 
10 von oben ſtatt les l. des. 
. 4 von oben ss fuel fait, 
13 von oben + qui fr l. qui ſe fit. 
, 22 von unten zz ce de l. de ce. 
3. 4 von oben ss touche l. touché, 
Z. 7 von oben « feeler l. feeler. 
5 8 von oben ze de parti l. le parti, 


17 von unten ss troup |. trop. 

. 3. von oben := tempremment l. temperament 
3. à von oben - venier l. venir. 

. lo von unten ss y-acquife l. y a acquife, 

7 von oben zz fruites |, fruits. 
21 von unten sz facche l. fache, 
. 10 von unten s veues l. vues, 
4 von unten zz vivre |. vive. 

3. 12 von oben ++ employs |, employ. 

. 16 von oben ze charche I. charge, 

. 2 von oben z: l’errerenir |, Pentretenir. 
. 13 von unten =» ce | fe. 

. 4 von unten s Penvoye |, Penvoy. 

. 5 von unten „ ce l. ces, 

. 5 vou oben „ confirmer | conformer, 
3. 14 von unten „ fauftes l. fauſſes. 

. 13 von oben es celle |, cette. 

- 16 von oben += connus |, connf. 
3. 6 von oben z que l. qu'à, 
8. 7 von oben ss le l. les, 

. 6 von unten se blanc l. blancs, 

12 von oben :, bravoures |, bravoure, 

2 von oben = pen docilité I. peu de docilité. 


Bey 


Druckfehler. 


Bey der Entfernung von dem Druckort find Druckfehler, 
zumal in einer dem Setzer fremden Sprache, unvermeldlich. 
Ich habe das Verzeichuiß nicht weiter fortfegen koͤnnen, weil 
ich die abgedruckten Bogen noch nicht weiter erhalten; auch find 
nur ſolche Fehler angezeigt, welche den Sinn undeutlich ma⸗ 
chen konnten, und mir aufgefallen ſind. Kleinigkeiten, z. B. 
das oft vorkommeade memes flatt même, wird jeder Leſer ſelbſt 
leicht verbeſſern. k 2 


Seite 328 ſteht Zeile 6 von oben Damrat fatt Dumont. 


